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MORALES,  EN  S  VIT  TE 
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dont  les  fujets  font, 
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7  La  Reiîftance  rccompenfee.'  -: 

8  LeiàlairedelaTrahiion.  xrff 
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A  TRESHAVTE, 

ET  TRES.ILLVSTRE 
Princesse  Catherine 
de  G  o  NZ AGV  E  &  de  Cle- 
vEs,  DucheiTe  &  Douairière 
de  Longue-ville, 


ADAME, 


Comme  les  helles  aéïions 
Jomde^uiJJans  charmes 
.aux  cœHrs^  four  les  rauir 
•enfemhle  de  flaïfr  (¿sr  ¿'eflonneménn 
les  njoñres  ont  tant  de  fournir  fur  les 
n)olome7\  qu'il  efl  imfofjthle  de  les  wr^ 
&  dene  les  a  dmireÉá^,  L es  freuues  en 
^flansfi^'tfihles  yce^oit  témérité  den 
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EPISTRE.' 

chercher  ailleurs  que  dans  les  exemples 
dewfîre  Vie  ^  qui  notis  obhaent  à  croire 
que  ces  g  nereufes  Princejjes  dont  l'an-- 
îtqmte  je  vante  fi  fort ,  n'ont  aucune- 
ment ejgallc  la  -prudence  ny  la  cran- 
deur  de  njojlre  courage,  (^ette  merueille-^ 
M  AV  AME  y  eii  ^n  ejfeól  particulier 
des  héroïques  Vertus  que  'vous  tene^ 
héréditaires  de  ^os  tllufres  Jjeux  ;  de 
amies  beaux  faiÛs  connus  ^ar  toute  la 
terre^  feront  à  iamais  autant  de  juje fis 
de  gloire  &  d'émulation  aux  plus  grads 
Princes  du  monde.  Aupi  njous  lesjçaue^ 
Jîhien  imiter  ^  que  les  mefmes  qualitc^ 
qui  les  feront  toufouys  %iure^pourauoir 
chery  les  dons  d'Apollon^  Vous  ren- 
dront immortelle  en  la  mémoire  des 
Jl^ufes.  [ar  le  Dieu  qui  les  inffire  cou- 
ronnera njofire  Nom  de  Lauriers 
qui  ne fejlriront  iamais^  après  que 
la  Renommée  en  <ya  jeme  les  louan- 
ges par  tout-^&^our  les  dignement  def 


EpISTRE. 

(rire  employé  la  plume  des  meilleurs  Ep 
frits  de  ce  temp^  \  Entre  le/quels  íien 
que k  ne  tienne  aucun  rang^  pour  faire 
njoirneantmoins  que  les  ejfeéîs  de  m¿t 
njolonte  peuuent  fuppleer  a  ce  défaut^ 
ayant  depuis  peu  mts  en  noslre  langue 
ces  Nouuelles  Morales  y  tirées  de 
iëfpagnol ,  O*  dmijees  en  doui^  Hi- 
fioires ,  i'ay  pris  la  hardiejje  de  ^ous  en 
.  offrir  la  Ver/ton ,  que  ie  ^vous  prie  de  re- 
ceuoirpour'vntefmoignagedu  defir  que 
ïay  dejlre  aduoííéy 

MADAME, 


Voftretrwhumble^&tres- 
o  bey  liant  feruireur, 

I.    Bàvdoin. 


AV    LECTEVR 

'A  Y  à  t'aduertir,  Le- 
¿teur,  que  ie  n  appelle 
pas  ce  liure  vne  Tradu- 
ction^ains  pluñoíl  vne 
fidelle  imitation;  puis  que  fans 
ni'arrefterau  caprice  de  TAuteur, 
i'en  ay  i-etranché  plufieurs  chofes, 
qui  font  vrayement  louables  en 
ion  païs ,  mais  ridicules  au  noftre. 
Car  de  m*amufer  à  fes  Dio;reiIîons 
importunes,  íiiiuies  de  delcriptios 
Poétiques ,  plus  propres  à  laifer 
lefprit^qu  à  le  retenir  dans  la  fuir- 
te  de  l'Hîftoire  commencée  ;  c'eft 
cequeienay  ny  deu  ny  voulu  fai- 
re^depeurqu  vn  excez  d'aiFeterie 
ne  fut  auilidorlÉnacreableà  cette 
ocuure,que  le  trop  de  fard  eft  nui- 


Àv  LectevrT 
(îble  à  vne  naïfue  Beauté.  Il  eft 
vray  que  pour  le  regard  de  fes  in- 
uentions ,  ie  ne  les  ay  en  rien  alté- 
rées, parce  qu  elles  m'ont  femblé 
gentiles, &ailèz  bien  imaginées, 
comme  tu  le  recognoiftras  aiie- 
ment  par  la  leâure  de  la  pièce  en- 
tière ,  fi  tu  prends  la  peine  d'en  iu- 
ger  fans  artifice  ôc  fanç  pailîon. 
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MORALES. 


AVRELIO  ET  ALEXANDRA: 


NOVVELLE    PREMIERE. 

L  y  euft  n  agüeres  en 
la  ville  de  Siene  vn 
ieune  Caualier  nom- 
mé Aurelio  5  qui  par 
ia  noblefle  accompa- 
nee  d  vne  extreme  beauté ,  ne 
fe  rend  oit  pas  moins  aymable, 
que  par  íes  adions  vertueufes.  Si 
dans  la  fragilité  des  choies  hu- 
maines  fetreuuelevray  Amour, 


NOVVELLES 

il  faut  aduoiier  que  ce  Gen- 
til-homme ayma  véritablement 
vne  Damoifelle  appellee  Alexan- 
dra^qui  luy  eftoit  efgalle  en  naiP 
iànce  :  mais  outre  cela  fi  belle ,  fi 
courtoiie,  &  fi  accomplie  ,  que 
pour  bien  obliger  vne  femme  ^  il 
fuffifoit  de  dire ^ quelle  imitoit 
vne  petite  partie  des  perfeólions 
de  celle- cy.  Noflre  Amant  paila 
quelque  temps  à  faire  tous  les 
complimens  &  les  diligences 
quont  accouiîumé  d'obieruer 
ceux  qui  feruent  vne  Maiftreííe 
du  mérite  &  de  la  qualité  de  la 
fienne.  Soit  quelle  fit  des  vifites, 
ou  qu  elle  fuftà  PEglife^ilfefai- 
íoit  toufioursvoirà  elle,  &  met 
me  fi  on  Hnuitoit  à  quelque  ft- 
fiin ,  il  lentretenoit  durant  le  re- 
pas, couftume  ordinaire  à  toute 
la  NobleiTe  d'Italie.  Alexandra 


Morales^  £ 

t)ayoit  fes  feruices  d  vne  efgale 
correfpodance  de  volontezimais 
tous  deux  eftoient  iî  couuerts  ôc 
fi  retenus  en  leurs  affedions,  que 
chacun  fen  reièruoic  le  fecret  à 
part  foy,iàns  que  Tvn  euft  laiTeu- 
rance  de  ie  deicouurir  à  l'autre, 
pour  Tapprelienfion  du  danger 
quiîs  en  pouuoient  encourir. 
Car  entre  ces  deux  familles  re- 
gnoiêt  de  long-temps  de  fi  gran- 
des inimitiez  ,  &  des  faótions  fi 
contraires  y  que  les  peres  de  nos 
Amans ,  qui  par  droiél  d'hérita- 
ge en  eftoient  les  Chefs ,  ne  défi- 
roient  rien  tant  que  ie  voir  rui- 
nez. Si  par  vn  commun  accord  il 
ièfaifoit  quelque  trefue  en  leurs 
armes, elle  netreuuoit  point  de 
lieu  dans  leurs  volontez,qui  ne 
reipiroient  quVne  continuelle 
vengeance.  Aulfi  leurs  haines  fe- 
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crettes  auoient  efté  cauiè  que 
pour  les  moindres  ibupços  il  fe^ 
îloit  refpandu  beaucoup  de  iang, 
enfembledeplufieurs  deibrdrcs 
iurvenus  à  la  Republique  ,  où 
comme  les  premiers  en  Noblei^ 
fe,  &  les  plus  puiiTans^ils  tenoient 
le  principal  rang. 

Sur  le  poind  que  les  affaires  iè 
paiToient  de  la  forte ,  il  aduint  vn 
iourqu'Alexandra  eftant  àlafe- 
neftre  auecques  ia  Mere  &  íes 
Damoiíelles  (  où  toutes  enfem- 
ble  elles  trauailloient  à  des  ou- 
urages  neceiïàires  &  bienfeans  à 
celles  de  leur  fexe)  vn  fíen  frère 
fortit  tout  à  coup  á\ne  maiíon 
proche  de  la  leur ,  fe  chaniaillani: 
auec trois  de  fes  ennemis, qui  le 
pouriuiuoient  de  près  ^  auec  def- 
iein  de  contenter  le  deiir  qu'ils 
auoient  de  luy  faire  vnmauuais 


Mo  R  A  L  E  $r  j 

party.  A  meime  temps  Aurelio 
vint  à  paííer,  lequel  remerciant  ià 
bonne  fortune  deluyauoirfaiciî: 
naiftre  vne  fi  fauorable  occafion, 
mirbrauementla  mainàTeipee, 
&  joignant  les  coñez  de  laiTailly, 
ne  tarda  gueres  à  le  deliurer  du 
péril  qui  le  mcnaçoic.  Luyreco- 
gnoiilànt  qu'il  tenoic  fa  deliuran- 
ce  de  fon  mortel  cnnemy,  fut  d'a- 
bord bien  eilonnéd'auoirreceu 
de  ià  main  vn  fi  bon  ofEce^de  ma- 
niere qu  il  luy  en  fît  le  remerci- 
ment  auquel  cette  occafion  To- 
bligeoit  5  louant  ia  valeur  &  fa 
courtoifie  ;  auec  proteftatio  qu'il 
luyen  feroit  à  iamaisredeuable. 
Aurelio ,  qui  ne  defiroit  rien  tant 
que  de  gaigner  fon  amitié  ;  Le 
Ciel  me  foit  tefmoing  ,  luy  réf. 
pondit-il, de Textremedefir  que 
i'ayquevoftre  père  &lemienfi- 
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nîiïent  leurs  mauuaifes  intclli-' 
gences  3  afîîn  que  ce  me  foie  vn 
moyc  de  pouuoir  iouyr  de  Thon- 
neur  devoftre  cóuerfation,queic 
íouhaite  pardcíTus  toutes  les  clio- 
fes  du  monde  >  mais  quand  mon 
malheur  m'en  priueroit ,  &  me 
feroitreceuoirdevous  &desvo- 
ftres  tout  le  mauuaistraiciîemcnt 
qu'on  içauroit  dire  (ce  queien  e- 
ipere  point  de  fi  honorables  Ca- 
ualiers)  cela  ne  m'empefchcroic 
iamais  de  vous  ay mer ,  &:  de  vous 
feruir.  Le  frère  après  l'auoir  re- 
mercié de  fa  courtoifie  y  par  de 
mutuelles  offres  &  proteftations 
d'amitié  j  fay  confiance  en  Dieu^ 
luy  répliqua  t'il,  que  ces  choies 
auront  vn  fuccez  conforme  à  no  - 
ftre  dcfir^Sc  par  ainfi  que  ie  pour- 
ray  librement^ &  fans  que  mon 
père  m  en  empefche ,  me  reifen- 
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tir  de  tant  de  faueurs  queien'ay 
point  méritées. 

Ce  diiant  il  prit  congé  d'Aure  - 
lio ,  &  le  kiiTa  feul  en  la  compa^ 
gnie  tant  de  ia  iocur  Alexandra 
que  deià  raerc^laquelle  poiTedee 
d'vne  affedion  maternelle  ,  & 
toute  tranfportee  d'aife  de  voir 
celuyqui  venoit  de  iauuerlavie 
à  ion  fils  5  luy  en  fie  le  remerciméc 
auquel  le  deuoir  Tobligeoit ,  ^  le 
combla  de  louanges^auec  des  pa- 
roles qui  tefinoignoientvne  vé- 
ritable bien-vueillance.  Aurelio 
luy  reipondit  en  termes  pleins  de 
courtoifie  ,  &  toufiours  la  tefte 
nuë,  quelque  prière  qu'elle  luy 
fitdefecouurir;  laduouë^Mada- 
me,ditce  Caualier,quevousne 
pouuiez  tenir  vne  meilleure  voye 
pour  chaftier  ma  témérité, que 
de  me  mettre  aux  coftez  d'vn 
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Gentilhomme,  dont  le  courage 
luy  promet  vne  glorieufe  fin  das 
les  entreprifes  plus  hazardeufes  : 
car  ie  puis  direjans  mentir^qu  en 
cette  dernière  rencontre,  fes  pro- 
pres ennemis  l'aiTaillans  à  trou- 
pes, pour  la  connoiiTancc  quils 
ont  de  fa  valeur ,  l'ont  plus  hono- 
ré que  ie  n  ay  fait  moy-meime, 
qui  defirant  dele  feruir,ay  efté 
fi  téméraire  que  de  me  joindre  à 
luy  pour  fécond,  fans  confiderer 
le  peu  de  befoin  qu'il  auoit  de 
mon  ay  de,  en  vne  occafion  où  fes 
ennemis  cherchoient  à  le  perdre 
aux  defpens  de  leur  honneur, 
au  lieu  de  Tattaquer  en  gens  de 
bien.  Mais  ievousprie,Madame, 
quelaconfideration  dVneuene- 
nient  fi  foudain  &  inopiné,  me 
donne  abolition  de  ma  faute.  Là 
delÎus  la  belle  Alexandra  prit  la 
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parole ,  &  r  aiTeuranc  de  nouueou 
fon affedion par lade  de  valeur 
qu  Aurelio  luy  auoit  fàiék  voir 
n  agüeres  :  Vrayment^Moníieur^ 
refpondit  elle  J'on  peut  bien  di- 
re de  vous  >  que  la  valeur  &  la 
courtoifie  vous  accompagnent 
également.  Quefiles  miens  vous 
doiuent  fçauoir  bon  gré  de  la  de- 
liurance  de  leur  fils ,  ie  ne  fuis  pas 
moins  obligée  qu'eux  de  vous  en 
remercier  auec  leur  permiiÎîon, 
puis  que  luy  mefme  eft  mon  fre- 
re.Tout  le  dcfplaifir  que  i  ay,c  eft 
de  fentir  mes  forces  trop  foibles 
pour  m*en  pouuoir  reuanchcr 
aiTcz  dignement:  mais  pour  vne 
reconnoiiîànce  plus  ample  ,  ma 
bonne  volonté  pourra  fuppleer  à 
ce  défaut.  C'eft  vn  fi  bon  paye- 
ment ,  repartit  Aurelio ,  que  ie  le 
préfère  à  tous  les  threfors  de  la 
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terre;  Surquoy  il  prit  congé  de 
ces  Dames ,  qui  fc  remirent  aie- 
xercice  de  leur  ouurage, durant 
Jequella belle  Alexandra  recon- 
nu fi:  par  diuers  teimoignages 
queia  mere  eftoit  bien  aife  de  ce 
que  par  des  paroles  toutes  plei- 
nes de  compliment  elle  âuoit  re- 
compenfé cette  adion  d  Aurelio, 
auffi  honorable  qu'importante  à 
leur  commun  contentement. 

Leperearriua  depuis,  au  quel 
après  le  repas, la  mere  8cla fille 
racontèrent  de  poinâ:enpoin6t 
comme  la  cliofef  eftoit  paiTee.  Il 
en  ouy r  le  récit  atcentiuement,  & 
tranfporcé  de  colère  :  Taymerois 
mieux,  refpondit-  il,  que  mon  fils 
fuft  mort ,  que  d  auoir  receu  la 
moindre  courtoifie  de  mon  en-;  fl 
ncniy.  Car  la  faueur  qui  procede 
de  deux  volontez  contraires,n  eft 
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autre  chofe  en  Thomme  qui  la 
faict  y  qu  vn  fubtil  ftratageme 
pour  vaincre  Tennemy  qu'on  ef- 
pie^afinde  fe  mettre  en  bonne 
eftime  parmy  le  vulgaire,  fous  vn 
fpecicux  pretexte  de  clémence  & 
de  courtoifie-,Ny  autre  choie  en 
celuy  qui  la  reçoit ,  qu  vn  a¿te  in- 
digne de  NobîeiTe ,  &  qui  mérite 
mieux  d'eftre  vengé  que  la  lán- 
chete des  ennemis,  qui  ontefté 
caufe  du  fecours  dont  vous  me 
venez  de  parler.  Ces  termes 
pleins  de  méconnoiilance  rendi- 
rent ces  Dames  toutes  confuies 
&  troublées,  principalement  A- 
lexandra,à  qui  cet  ineiperéfuc- 
cez  auoit  défia  donné  quelque 
elpoir  que  ce  feroit  le  vray  moyê 
de  pacifier  les  querelles  de  leurs 
familles 5 enfemble  den  faciliter 
les  alliances ,  &  par  le  moyen  d'i- 
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celles  conclure  la  paix  quelle  dc- 
iiroitauec  paiTion.  Car  il  eft  cer- 
tain que  la  force  de  fon  amour 
luy  faifoit  croire  auec  apparence, 
que  les  communs  différents  des 
leurs  ne  fe  pouuoient  mieux  vui- 
der  que  par  le  maiiage  d*elle- 
melme  auec  fon  cher  Aurelio. 
AuíTil'auoit  elle  défia  misfiauac 
dans  fon  imagination ,  qu  elle  ne 
treuuoit  plus  de  moyen  de  Ten 
efloiojnerpar  aucun  chemin.  Ce 
qui  fut  caule  que  fans  répliquer 
d'auantage  a  ion  père, elle  &ia 
mere  paifcrent  le  refte  du  temps 
àlcntretenirfurdiuersiujets.Ce- 
pendant  Aurelio  fe  treuuoit  íi 
contant  d'auoir  eilé  honoré  des 
faueurs  de  la  belle  Alexandra  par 
le  moyen  dVne  occafionquife- 
lloit  offerte  fi  à  propos,  que  Tefti- 
mant  trop  heureuîè  ,  il  croyoir 
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défia  voir  la  dernière  fin  de  fes 
trauaux^auíTi  bien  que  de  fes  pré- 
tentions. De  maniere  qu'il  prit 
refolution  de  pourfuiure  fon  défi 
ièin  auec  toutes  les  diligences  à 
luy  poflîbles  5  &  meftiie  auxdeC- 
pensdefavie,iugeantquef'il  luy 
aduenoit  de  la  perdre  ,  il  ne  la 
pouuoit  mieux  lacrifîer  que  fiir 
l'Autel  de  ion  contentement,  ny 
Fimmolerà  vne  Deïté  pluspuiÎ- 
fante  qu'à  la  MaiftreiTe  de  fes  de- 
iîrs. 

Cependant  le  Carnaual  arrî- 
ua,quiefl:  vn  temps  auquel  on  a 
de  couftume  en  Italie  d'em- 
ployer plufieurs  iours  auant  le 
Carefine  en  Balets  &  autres  tel- 
les inuencions ,  principalement 
en  mafquarades.  Or  Tordinaire 
de  ceux  qui  fe  mafquent ,  c'eft, 
d  entrer  dans  les  maifons  où  fe 
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font  des  fellins ,  &  d'y  entretenir 
les  Dames  qui  leur  agréent  le 
plus  ;  coullume  fi  familière  en  ce 
pays-là ,  qu'aucun  ne  i'oftenfe  de 
voir  vn  Caualier  entrer  en  dif- 
cours  auec  vne  Dame ,  pourucu 
qu  elle  ne  foit  point  mariée.  Au- 
relio doncques  faidant  de  cette 
occafion,  comme  il  fceut  qu*en 
la  maifon  d'Alexandra  il  fe  faiioit 
vn  feftin  en  pleine  nuidt ,  Ce  refo- 
lut  de  ie  dercruirer,&  ainfi  tout 
maíqué  qyil  efl:oit,de  iyache- 
rainer.Ce  futlà  que  rccontrat  cel- 
le qui  poiTedoit  défia  ia  libérteos»: 
qui  n'eftoit  pas  moins  difcrcttc 
que  belle^apres  plufieurs  compli- 
ments &Í  proteltacions,  qui  luy 
tefinoignoiét  aiîez  qu  elle  eftoit 
la  feule  beauté  qu'il  adoroit^il  luy 
die  CCS  mefmes  paroles:  Afin  que 
vous  connoiiïiez, Madame, que 
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ie  me  dcÎcouure  à  vous ,  auec  vnc 
liberté  qui  n  a  rien  de  commun  à 
celle  des  autres  Amans ,  &  que  ic 
ne  me  gouuerne  point  à  leur 
mode, quand  il  eft  queftion  de 
rendre  manifefte  monaiFedion; 
ie  veux  que  vous  voyez  vne  ef- 
preuuefieuidente  de  cette  veri- 
té  ,  que  ie  ne  vous  en  fçaurois 
donner  vne  plus  grande;Sçachez 
donc  que  ie  fuis  Aurelio  ,&  que 
ie  ne  doute  nullement  quàmef- 
me  temps  que  vous  voudrez 
prendre  vengeance  de  moy,  il  ne 
tiendra  qua  vous  que  l'exécu- 
tion ne  s^enenfuyue:  car  s'il  vous 
aduientdedire  mon  nom  ^  il  eft 
certain  que  ma  tcmerice  joiaóle 
ala  haine  de  ceux  de  noftre  Mai- 
fon,fcra  qu  on  me  viendra  tailler 
en  pièces.  Mais quoy, Madame, 
quelle  mort  plus  infupportable 


NOVVELLES 

me  içauroic  iamais  arriuer,quc 
de  me  voir  priué  de  refperance 
de  vous  poiTeder  ?  C*elÎ:  pour- 
quoy  fi  vous  lugez  leífeót  de  ma 
recherche  impoiTiblc,  permettez 
du  moins  quen  reconnoiiTance 
de  mon  affedion^ie  reçoiue  de 
vous  ce  ialaire  de  perdre  la  vie 
pour  la  ieule  amour  queievous 
ay  vouée . 

levouslaiflc  àpenièr  de  quel 
eftonnement  fe  vit  íurpriíe  Ale- 
xandra  ,  quand  elle  ouyt  vne  fi 
déterminée  refolution  d'Aure- 
lioicequifut  eau  fe  que  ne  defi- 
rant  rien  moins  que  fa  perte ,  elle 
le  reprit,  &  ie  tournant  versluy 
toute  troublée  :  A  quel  propos 
(luy  dit-elle)auez  vous  fait  vn  deC 
ièin  fi  extrauacTUant^Si  vous  m  ai- 
mez  3  comme  vous  dites ,  ie  m'e- 
itonae  de  ce  que  lans  vous  auoir 

iamais 
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iamaisoíFencé,vous  voulez  vous 
vanger  de  moy  fi  cruellement, 
que  dexpoier  au  hazard  mon 
honneur  &  ma  vie  enfemblef  Ne 
voyez  vous  pas  que  fi  la  mauuai- 
fe  fortune  vouloir  pour  vous,que 
quelqu  vn  vous  recognuticy,tou- 
tes  les  raifons  du  monde  ne  fuffi- 
roientpas  pour  mettre  moji  in- 
nocence à  couuert^  Certes  ie  ne 
fçay  comment  vous auez  eu  laf- 
feurance  d'entrer  danslamaifon 
de  vos  plus  grands  ennemis  i  for- 
tez-endoncques  promptemenr, 
afin  que  par  voftre  mort,  vous  ne 
foycz  caufe  de  la  mienne ,  ny 
vn  fujedt  de  plus  grande  inimi- 
tié à  ceux  denoftre  famille.  Que 
pleuil  auCiel  que  leur  haine  irre- 
conciliable &  héréditaire  fut  dei^ 
ja  finie  conformément  à  voftre 
defirique  fi  cela  ne  fepeut,  ne  me 
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traitez  point  comme  fi  vous  c- 
fliez  mon  ennemy,car  ie  ne  fçau- 
rois  cftre  levolhe.  Retirez  vous 
donc,  ôclçachez  cjue  lordinaire 
dVne  grande  fortune,  c'efi:  de 
chancTcr  en  moins  dVn  inftanc 
les  plus  heureux  fuccez  en  autant 
defafcheuxaccidensjquine  font 
fufceptibles  d  aucun  remede  ,& 
qui  tournent  à  la  ruine  de  celuy 
quelle  comble  de  fes  faueurs. 
L'occaiion  que  vous  auez  priiè 
de  parler  à  moy  ians  aprehenfion 
ScenaiTcurance^eit  vn  effed  de 
voftre  bonne  fortune;  prenez 
garde  à  ne  la  ruiner  par  voftre  té- 
mérité, &c  de  n'eftre  la  caufede 
voilre  propre  mal-heur.  le  ne 
fçaurois  croire ,  repartit  Aurelio, 
que  toutmal-encontre  ne  fcfloi- 
gne  de  moy,ayant  l'honneur  d*c- 
Jftre  fi  proche  de  vous.  Que  fi  ma 
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hardicíTe  vous  peut  obliger  à 
quelque  efpece  de  compaiïîon, 
ne  foufFreZjie  vous  prie,  queie 
meure  près  de  vos  beaux  yeux. 
Car  fi  vous  meime  ne  me  don- 
nez quelque  rendez- vous,où  dé- 
formais ie  vous  puiiTe  voir,  &  fer- 
uirauecle  refpeólque  vous  mé- 
ritez, ceft  ma  dernière  refolution 
de  me  deicouurir  à  mes  ennemis, 
&  de  dire  que  ie  fuis  Aurelio. 

Alexandra  loyant  parler  en 
ces  termes  -,  Tout  beau ,  luy  dict- 
elle,Aurelio,  ne  violentez  pas  vo- 
ftre  bonne  fortune ,  ains  aprenez 
à  la  mefnager.  le  croyquemon 
afFedion  a  touiiours  elle  recipro- 
que à  la  voftre,&  que  vous  auez 
eu  la  meilleure  parten  mes  pen- 
fées. Eftant  bien  certaine  detecte 
vérité ,  ie  me  tiendray  pour  con- 
tente &  pour  iàtisfaite ,  fi  ie  reco- 
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gnoisvoílre  amour  eígale  à  celle 
que  ie  vous  porte.  Car  il  faut  que 
i  aduoiie  qu'encore  qu'àdiuerfes 
fors  i  ave  tafchc  d'en  perdre  le 
fouuenirparlaconiideration  du 
peu  d'apparence  que  i  y  voyois,  à 
caufcdelamauuaife  intelligence 
des  noftres  ,  neantmoins  il  m'a 
cftéimpoiTible  de  m'en  diftraire. 
Pour  vous  faire  voir  que  ce  que 
ie  dis  efl:  véritable,  ie  vous  en 
veux  donner  vnecognoiiTance  fi 
ample  ,  que  vous  nen  douterez 
plus  deformais.Seruez  vous  donc 
de  cefte  occafion,  &  d'vne  inuen- 
tion  que  ie  m'en  vay  vous  don- 
ner ,  par  le  moyen  de  laquelle 
vous  pourrez  parler  a  moy  toutes 
les  nuiâ:s,pourucu  que  vous  y 
apportiez  la  prudence,  que  mon 
honneur  &  voftreaiTeurancere- 
quierent.le  couche  en  vne  cham- 
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brc  aflez  efloignée  de  celle  de 
mes  plus  proches  parents ,  près 
de  laquelle  eft  celle  deLiuie ,  qui 
me  lerc  ordinairement.  En  ia 
chambre  eft  vne  feneftre  qui  re- 
garde dans  vne  petite  rue  ,  peu 
fréquentée  ,  à  cauie  des  ordures 
qu'o  y  iette  de  toutes  parts^  Ceft 
là  où  vous  ferez  en  forte  de  vous 
rendre  àla  faueur  de  la  nuiâ:,afin 
que  nous  ayons  moyen  de  nous 
y  entretenir  à  loyfir  fur  quelques 
aiFaires  que  i  ay  à  vous  communi- 
quer. 

Comme  celuy  auquel  vne  bon- 
ne fortune  Srriue,  lorsqu'il  y  pen-^ 
fêle  moinSjiè  trouble  en  vn  in- 
ftant,  &  fe  refioüit  toutenfem- 
bles  Aurelio  fe  vift  fi  tranfportc 
d  aife  par  les  paroles  de  ia  mai- 
ftreiTe  ,  qu  il  eut  d  abord  bien  de 
la  peine  à  fe  retenir  ,  nepouuant 
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preíque  fímagincr  vne  íi  grande 
faueur,  bien  que  fes  yeux  mef- 
mes  &  Ces  oreilles  en  fuíTentles 
véritables  tefmoings  :  De  cefte  fa- 
çon nos  deux  Amants  ie  ièpare- 
rét ,  en  attendant  auec  beaucoup 
d'inquiétude,  l'heure  de  l'ailî- 
gnation  qui  feftoit  donnée  au 
lendemain.  Apres  qu'on  eut  mis 
finaux  communes rejouyflànces 
du  bal  &  du  feftin ,  auec  les  com- 
pliments dont  on  vfe  d'ordinaire 
en  tels  paiTetemps^toutes  les  Da- 
mes fe  retirèrent  en  la  compa- 
gnie de  leurs  maris^ôc  autres  leurs 
alliez.  Alexandra  en  fift  demef. 
me  ,  &  arriuee  qu  elle  fut  en  ià 
chambre  ,  comme  elle  vifl:  que 
tout  y  eftoit  en  repos ,  elle  fift  ve- 
nir à  foy  Liuie  ià  fille  de  cham- 
bre, en  qui  elleie  fioit  grande- 
ment 5  pour  auoir  efté  nourrie  en 
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lamaifondeíonpere.  Cefte  filie 
ne  cherchóle  que  les  occafions 
d'obliger  Aurelio  ,  íe  reííbuue- 
nant  des  faueurs  que  quelques 
íiens  parens  en  auoient  autrefois 
receuës.  Cela  fue  cauíe  que  par 
des  careíTes  particulières  elle  fifi: 
en  forte  de  fonder  la  volonté 
qu  auoit  pour  luy  la  belle  Ale- 
xandra  ,  refolue  de  ne  fe  point 
deícouurira  elIe,filluyaduenoic 
d'y  remarquer  quelque  rafroidif 
íement. 

Ainfí  après  lauoir  amenée  aux 
termes  de  luy  déclarer  franche- 
ment (a  refolution  ,  Alexandra 
luy  reipondit ,  qu  elle  n  auoit  en- 
tretenu de  belles  efperanccs  Au- 
relio à  autre  deilèin  que  pour  le 
deliurer  du  danger  auquel  fon 
indifcretion  Tauoit  engagé  ^pre- 
uoyant  le  malheur  qui  lemena^ 
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çoic  à  caufe  des  querelles  parti- 
culières de  leurs  parens .  A  ces 
paroles  Liuie  repartill: ,  qu  enco- 
re quelle  euft  fort  bienfaiil  dy 
proceder  dç  la  forte,  que  neant- 
moinselle  pouuoitaifémét  obli- 
ger ces  deux  familles, &  mettre 
fin  à  leurs  diuiiions  par  Toccaiion 
qui  fen  prefentoit  :  qu  Aurelio 
eftoitvn  ieune  Gentilhomme  de 
bonne  mine,  riche ,  accort ,  affa- 
ble,&  qui  l'aymoit  par  deiTus  tou- 
tes choies  s  que  ceiie  afFedion 
comme  grandement  importan- 
te à  la  felicité  d'vn  mariage  ierui- 
roit  entieremét  à  les  mettre  bien 
enfemble:  qu'en  cas  queTeíFeót 
n'en  reuflit  conformément  à  ion 
efperance  ,  elle  n'auoit  pour- 
tant à  paifer  toute  fa  vie  auec  íes 
parens;  que  le  party  qui  fe pre- 
fentoit eftoit  vn  digne  fubiecV 
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pour  la  faire  viure  contête;  qu'eL 
le  en  pourroit  poflîble  eípouíer 
vn  autre  ,  plus  accommodé  des 
biens  de  fortune,  mais  que  la  fer- 
uitude  en  feroit  inrupportable,&: 
hors  de  remede  s  que  telles  occa- 
iions  ne  ie  rencontroient  que 
bien  rarement;  bref, que  f  entre- 
tenir de  diicours  auec  vn  Gentil- 
homme d'honneur,  ou  receuoir 
de  luy  quelque  petit  mot  d'eicrit, 
eilioitvne  légère  faute  en  vnefiU 
le,  à  qui  la  nonchalance  desfiens 
permettoit  de  pourchaiTer  ion 
auancement  par  des  voyes  licites^ 
qu  vn  Amant  11  ardent  en  amour, 
&  qui  Tauoit  recherchée  au  ha- 
zard  de  ia  vie ,  auroit  vn  iufte  fu- 
jet  de  {'abandonner  au  defeipoir^ 
fc  voyant  fruftré  de  fon  eiperan- 
ce,&:  querelle  choie  aduenant, 
lie  ne  pourroit  empefcher  qu'on 
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ñeluyenatcribuañla  faute  à  elle 
fcule . 

Ce  difcoursdeLiuie  cufttant 
de  pouuoir  fur  Alexandra , 
quand  elle  luy  vit  fouftenir  auec 
paiTion  le  party  de  fon  cher  Au- 
relio ,  que  Tembraifant  fore  e- 
ftroitement  :  Pardonne  moy,  luy 
dit- elle,  chère Liuie,  fil  femblc 
que  i  aye  eu  quelque  défiance  de 
laííedio  que  tu  me  teimoignes, 
&  ne  prends  pas  garde  à  mes  pa- 
roles, mais  bien  à  la  force  du  ref- 
ièntiment  que  Teipreuue  dans 
lame.  Car  il  faut  que  tu  içaches 
que  depuis  quelques  iours  en  çà, 
parmi  tant  d*obligations  que  i'ay 
à  Aurelio ,  celle  qu'il  me  fit  fentir 
n  agüeres,  quand  il  fauua  la  vie  à 
mon  frère ,  me  rend  tellement  ia 
fcruante,  qu  il  ne  me  içauroit  ar- 
riuer  vne  plus  grande  diigrace 
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que  d'en  perdre  le  tiltre.  Puis  doc 
que  iufques  à  maintenant  toy 
feule  as  entretenu  mes  efperan- 
ccs  par  de  véritables  conièils, 
continue  de  m'ailirter^afin  que  ie 
fois  éternellement  ton  obligée. 
Liuie  ayant  reparty  la  deíTus  auec 
toutes  les  proteftations  deierui- 
ce&dobeiiïànce  quon  fçauroic 
dire,  elles  f  allèrent  coucher,tou- 
tes  deux  fort  contentes-,  IVne  de 
leur  commune  eledion , & lau- 
tredes  faueurs  qu  on  luy  venoic 
de  promettre. 

Le  lendemain  fi  tort  que  le  So- 
leil commença  de  paroiftre  iur 
FHorifon  ,  Liuie  fe  mit  hors  du 
lia: ,  &  fans  en  rien  dire  à  ia  Mai- 
ftreife  fen  alla  treuuer  Aurelio, 
qui  la  receuc  auec  mille  careifes 
&  tefmoio-nacres  de  bien-vcillan- 
ce.  Elle  l'affeura  quAlexandra 
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ne  Vauoic  point  enuoyec  vcrsluy^ 
mais  qu  elle  y  eltoit  vcnuif  de  fon 
propre  mouuemenc ,  pour  luy 
Faire  offre  de  fon  ièruice ,  &  f  ac- 
quitter d*vne  partie  des  obliga- 
tions qu'elle  difoit  auoir  receu'cs 
tant  de  luy  que  des  fiens  s  adjou* 
ftantque  fon  intention  ertoit  de 
le  tirer  des  peines  &  des  defplai- 
Îirs  que  reçoiuêt  ordinairement 
les  Amants  de  voir  leur  eiperan- 
ce  tarder  trop  long  temps  à  fac- 
complir,&que  (a  Maiftreifela- 
uoit  amplement  informée  des 
choies  qui  fe  paifoient  entr  eux, 
Surquoy  luy  racontant  de  point 
en  point  tout  ce  que  nous  auons 
dit  cy  deuant ,  il  la  pria  de  croire 
que  ia  hardieife  n  auoit  aucune- 
ment rafroidy  laffedion  d'Alc- 
xandra^  quau  contraire  elle  en 
eftoit  grandemêt  iatisfaite ,  com- 
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tne  la  prenant  pour  vne  marque 
aiTeuree  de  fon  amour,&  par  ain- 
ii  qu'il  pourfuiuift  courageufe- 
ment  Tentrepriie  qu'il  auoitfi 
bien  commencée  j  làns  Pimagi* 
ner  que  la  fortune ,  qui  fe  mon- 
ftroitfifauorableen  fon  endroit 
y  deuil  apporter  du  defordre  i  & 
que  pour  fon  particulier  elle  en 
rendroit  leuenement  ii  facile, 
quand  il  en  ieroit  temps ,  que  íes 
preteníions  arriuercient  à  la  fin 
parluy  fouhaicée. 

A  ces  mots  Aurelio  renouuel- 
lanties  offres  &  íes  careiîcs^lujr 
fît  quelques  petits  prefents^&luy 
iectant  les  bras  au  col,  AiTeurc- 
toy, continua- t'il,  ô  Liuic  ,  que 
toute  mon  efperance  eftentoy, 
&  qu  eitant  deflinee  pour  ieruir 
de  remede  à  mon  mul,&  dere- 
ftabliifement  à  mon  repos, il  ne 
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feraiour  en  ma  vicraucjuel  ¡c  né 
meiouuicnnc  de  il  bons  offices. 
Aullitu  peux  bien  croire  que  tu 
n auras  pas  obligé  vn  incTrar,ôc 
quelefouuenirdu  bien-faidl  re- 
ceu  ne  feiFacera  iamais  démon 
ame,ii  par  ton  moyen  ie  puisvoir 
laccompliiTement  demesdefirs, 
quiefl:  la  ièule  chofequeiepre-j 
tends  &  iouhaite.  Ne  penienon 
plus  que  ma  volonté  fe  rende  in- 
digne de  il  grandes  obligations. 
Car  ni  m'aduenoit  de  faillir  ea 
cela^ie  croirois  offencer  le  pro- 
pre iujet  que  i'adore;  faute  que 
ie  ne  voudrois  auoir  commiic 
pour  rien  du  monde  ;  aymant 
beaucoup  mieux  que  le  Ciel  me 
donnait  la  mort  que  le  moindre 
defirdy  penfer. 

Sçache  donc  que  tu  fauoriiès 
la  chofc  du  monde  la  plus  iulk 
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que  les  hommes  pourroient  ia- 
mais  defirer,quieñla  mutuelle 
iympathie  de  deux  volontez  que 
leCielaheureufement  enlacées- 
De  cefte  conformité  dafFedions 
dépend  le  repos  de  nos  familles, 
quelesdiuifiósontfi  longtemps 
démembrées.  D*elle-mefme  il 
faut  attendre  la  tranquilicé  de 
ceñe  Republique,  qui  i'eft  fi  fou- 
uent  foufleuée  par  la  mauuaiie 
intelligence  des  Noftres ,  dont  la 
haine  feft  entretenue  aux  def- 
pens  de  leur  propre  iang,&  de 
celuydes  plus  gens  de  bien.  Or 
quoy  quil  foit  impolTible  que 
tant  de  funeftes  diuifions  pren- 
nent fin  fi  foudainement,  ieme 
promets  neantmoins  que  ta  pru- 
dence y  feruira  d  acheminement, 
&  qu  alfifté  de  ta  faueur  ie  verray 
les  troubles  de  nos  familles  chan- 
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gKcn  vnepaix  dcfirée.  Ainfipar 
ton  indurtrietu  tiaignerasThon- 
ncur  d  auoir  efté  caufe  d'vn  bien, 
que  nos  principaux  Citoyens  ont 
iouuent  fouhaicé  ,  (ans  en  pou- 
uoir  venir  à  bouc ,  le  Ciel  t  ayant 
referuée  à  cet  effet ,  corne  il  tient 
diuerfes  voyes  pour  laccomplif- 
fcment  de  fa  volonté. 

Liuie  prenant  la  parole^  Les  ef- 
fcils,  reípondit-elle^ne  fçauroiêt 
eftre  tels  que  ie  les  fouhaite ,  n  c- 
ftant  capable  de  facisfaire  nyaux 
obligations  que  ie  vous  ay ,  ny  au 
mente  d'Alexandra.  Ce  nonob- 
llant  telle  que  ie  fuis ,  vous  deuez 
croire  quei'acompliray  de  point 
en  point  les  promcifes  que  ie 
vous  fais ,  vaincue  par  la  force  de 
vos  difcours,  &  de  voftre  affedio. 
Tout  ce  que  ie  vous  recomman* 
de  j  c  ert  de  ne  vous  endormir 

point 
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point  en  lexecution  des  choies 
qui  feront  accordées  entre  nous^ 
&  de  vous  feruir  à  propos  de  Toc- 
cafion  s  car  vous  fçauez  trop 
bien  qu'en  ces  affaires  la  vigilan- 
ce eft  tellement  requife,  que  le 
moindre  eiFed  de  pareiTe,  eft 
quelquefois  aiTez  fort  pour  arra- 
cher des  mains  le  fuccez  le  plus 
aiTeuré. 

Ce  diiant  elle  prit  congé'  d' Au- 
relio, luylaiflànt  autant  de  con- 
tencement  qu'il  auoit  defia  de  de- 
iir,  que  la  nuid  mere  des  larcins 
amoureux  >  s  aprochaft  bien  toft, 
pour  donner  commencement  à 
ia  bonne  fortune.  Mais  bien  que 
cette occafion,  qu'il  fouhaittoit 
auec  paiïion ,  ne  luy  peut  efchap- 
per  des  mains,  il  ne  laiiToit  pas  d'y 
treuuer  mille  difficultez  ,qui  luy 
fembloicnt  apparentes  &:  grau- 
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dément  difficiles  à  vaincre.  Son 
peudemeriteàrefgal  des  perfe- 
âions  infinies  de  celle  cju  il  rc- 
chcrchoit ,  faifoit  naiftre  en  luy 
de  nouuelles  doutes-  ü  bienqu*il 
pouuoit  à  peine  croire  ce  que  íes 
yeux  meiiiie  voy  oient ,  fe  défiant 
enfemble  des  paroles  de  Li aie,  & 
du  iuccez  qu'il  fepromettoit. 

Toutesfois  la  confolation  a- 
douciiToit  en  quelque  façon  lai- 
greur  de  ces  défiances ,  &:  faiibit 
qu  après  auoir  long- temps  en- 
tretenu fes  pêfeesj  Pourquoy,  di- 
Ibit  iljtiendray-jepour  impoilî- 
ble  l'euenement  efperé,  quoy 
que i'cn  fois  veriiablement  indi- 
gne?Combien  f'cll:  il  treuué  d'A- 
mans recompenfez  de  fembla- 
bles  faueursjlans  les  auoir  méri- 
tées non  plus  que  moy  ?  Cela 
eftant,  qui  peut  empefcherque 
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ie  ne  ibis  de  leur  nombreîQuellc 
apparence  y  a  ni,  que  ie  doiue 
eltimer  trompeufe  en  fes  paroles 
celle  qui  euft  n'agueres  fi  beau 
moyen  de  ie  venger  de  ma  har- 
diefle ,  fi  elle  f  en  fut  fentie  ofFen- 
cee^Mais  quoy  ?  quand  bien  la 
parole  qu  elle  m*a  donnée  feroic 
vn artifice afFette  à  ma  ruine, de 
quelle  plus  grande  faueur  me 
peut  combler  la  fortune,  quede 
m'immoler  pour  viólime  au  con- 
tentement dvnc  fi  parfaiote 
beauté  f 

Aurelio  fentretenoir  deièm- 
blables  imaginations,  ordinaires 
àceuxquiaymentjlors  queLiuief 
arriuee  au  logis  (  pour  empefcher 
qu  Alexandra  venant  à  parler  à 
luy,  ne  içeut  comme  elle  la- 
uoit  eil:é  treuuer  fans  en  auoir 
charge)preuint  iageçienr  ià  mai- 
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ílreíTe, parle  récit  qu'elle luy  fíe 
de  touc  ce  qui  i'elloit  paiTc.ElIe  ie 
iruc  fi  auant  fur  les  louanges  de 
nortre  Amant,  que  tout  Ion  dif- 
cours fut vnPanegy rede  fa  libé- 
ralité ,  de  fa  courtoifie ,  de  Texcez 
de  fon  amour ,  &  de  Mionnefteté 
de  fes  pretenfions.  Alexandra  luy 
prefta  l'oreille  auec  vn  extrême 
contentement;&  bien  que  ce  dif- 
cours  luy  fut  vn  doux  fuje¿t  de  ne 
f  ennuyer  iamaisjfeignantneant- 
moins  den  eftre  faichee,  elleie 
mit  à  tancer  Liuie ,  &  laduiia  que 
Aurelio  croiroic  fans  doute  cette 
vifice  auoir  erté  faicle  à  dciTein, 
chofe  qui  feroïc  d  autant  plus 
blafmable,qu  en  matière  daffe- 
¿lions  il  eft  neceiTaire  que  ceux 
qui  fentrayment,  y  procèdent 
auec  beaucoup  de  prudence  & 
de  difcretion. 
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Continuant  fon  diícours ,  elle 
ne  peut  f'empefcher  de  Tenque- 
rir,par  maniere  de  curiofitc^de 
pluficurs  particularitez,quc  Liuie 
luy  colora  fi  naïfuement  par  fes 
reíponfes,  qu'il  íembloit  que  le 
fujetd*en  parler  fe  prcièntaftde 
luy-mefme ,  bien  que  par  artifice 
elle  le  fit  tomber  à  propos.  Ainiî 
iàns  vfer  d  autre  Rhétorique  que 
de  celle  de  fon  inuention ,  elle 
n  euft  pas  beaucoup  de  peine  à 
luy  periuader  ce  que  bon  luy 
ièmbla;  ce  qui  luy  fit  ailez  reco- 
gnoiftre  Tvnion  de  leurs  volon- 
tez ,  dont  elle  defiroit  la  confor- 
mité par  deiTus  toute  choie, &  la 
pourchaiToitauecvn  merueilleux 
foing.  Auiïi  la  vraye  marque  dV- 
ne  entière  fidélité  fe  fait  voir  lors 
que  Ion  préfère  à  ion  intereit 
particulier  le  bien  de  la  chofe 
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aymee. 

Enfin  comme  en  ce  miiêrable 
exil  ou  nous  viuons,toutes  choies 
arriuent  à  leur  couchant  ,!eiour 
ayant  fait  place  à  la  nuicl,  les  père 
&  mere  de  noftre  Amante  fe  reti- 
rèrent à  l'heure  ordinaire;  Ale- 
xandra  &  Liuie  ne  faillirent  à 
mefme  temps  de  iè  tenir  preftes, 
&  d  attendre  auec  vn  merueil- 
leux  filence  larriuee  d'Aurelio. 
Et  d  efFed,  lors  que  l'heure  de 
partir  luy  lembla  venue, &  qu'il 
cuilrecognu  la  rue  quonluya- 
uoit  figuree,voyant  toutes  choies 
calmes,  &  fon  deiTein  fansobrta- 
cle,  il  fy  rendit  auiTi  tort,  &  fit 
près  de  la  fenettre  vn  petit  fignal, 
qui  fut  à  Tinllant  fuiuy  des  ref 
ponces  de  celles  qui  l'atten- 
doient. 

Liuie  fut  mife  en  fentinellej 
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affin  que  fi  de  cas  fortuit  elle 
oyoit  du  bruit, ou  fi  quelqu  va 
f efueilloit ,  elle  cuti  moyen  d  en 
aduertir  nos  Amants ,  cependant 
uilsPentretiendroient,&  ainfi 
urueiller  à  leur  commune  aiTeu- 
ranee.  Apres  plufieurs  compli- 
mens,qui  furent  faidls  par  Aure- 
lio, Alcxâdra  prenant  la  parólenle 
ne  fuis  venue  icy ,  luy  dit  elle,que 
pour  fatisfaire  à  ma  promeilè, 
bien  que  vous  ne  puiiTiez  mettre 
en  doute  que  cette  adtion  ne  foie 
grandement  dangereuie  pour 
moy.  Sçachez  donc  que  mes  pa- 
rolesj&lesproteftationsde  mon 
amitié  font  autant  de  veritez,  tel- 
lement infâillibles,que  ie  les  fou- 
ftiendray  iufqu  au  dernier  iour 
de  ma  vie ,  bien  aifcuree  de  la  co- 
refpondance  de  voilre  affedion 
à  la  mienne.Mais  helasila  fortune 
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cil  il  contraire  à  mes  preteniions^ 
qu'encore  que  vous  &  moy,com- 
me  vous  fçauezjoyons  ef^aux  en 
naiilance  &  en  affedions^i'eftime 
neancmoins  impoilible  que  le 
noeud  du  mariage  3  qui  eft  la  fia 
de  riionnefte  amour ,  nous  lie  ia- 
mais  en femble,  pour  les  contra-] 
rietezquy  apporteront  les  diui- 
fions, &  les  broiiilleries  desno- 
ftres.  Puis  donc  que  cela  ne  ie 
peut,  fans  que  ma  mort  Penen- 
fuiue,&  que  vous  ny  moy  ne  pou- 
uons  vaincre  l'impoiTible,  ie  vous 
prie  n'ellre  point  caufe  que  ie 
vous  perde.  Car  puis  que  mon 
malheur  m'oile  Tefperance  de 
vous  efpoufer  ^  iayme  beau- 
coup mieux  vous  voir  en  la  poil 
feiTion  d Vn  autre,  que  par  ma 
mort  eftre  le  fujed  de  la  voftre. 
Tout  ce  que  ie  vous  puis  promet- 
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tre,c  eft  que  pour  recognoiiîànce 
del  honneur  que  vous  me  faites, 
iamais  autre  que  vous  n  occupe- 
ra la  place  que  vous  auez  gaignee 
en  mon  ame. 

Elle  accompagna  íes  paroles 
d'vne  il  grande  abondance  de 
larmes,  qu  Aurelio  ne  peuft  rete- 
nir les  fiennesifi  bien  que  touché 
dans  le  cœur  de  la  force  de  fon 
amour, il luy  reipondittSeul  ef- 
poir  de  mon  ame,&  Tvnique  ob- 
jed  de  mon  bien, ne  vous  plai- 
gnez point,ie  vous  prie,  de  voilre 
mauuaife  fortune  ,  mais  afleu- 
rez-vous,  que  le  Ciel  propice  à 
nos  intentions,  ne  leur  refufera 
point  fon  fecôurs,  puis  que  ie  ref- 
fcms  défia  les  faueurs  dont  il 
vous  plaid:  me  combler.  le  vous 
iure  par  ces  mefmes  defirs  que 
nousrefpironsenfemble,  &  par 
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cette  me  (me  foy  qui  vous  fit  mai- 
ftrelTe  de  mes  volontez,  fi  toft 
que  ie  fus  eiclauc  de  vos  beaux 
yeux, que iainais autre  que  vous 
naura  pouuoir  iur  ma  vie.  le  la 
voué  dés  maintenant  à  voftre  ier- 
uice^&ce  me  fera  fort  peu  de  cho- 
fe  que  de  la  perdre,  pourueu  que 
ic  l'employé  pour  vous;ce  qui  eft 
lachóle  dumodequeiedefireie 
plus,  quelque  obftacle  qu  y  puif- 
fent  apporter  les  noltres,  pour 
empefcher laccomplilTemêt  d V- 
ne  fi  honnefte  amitié.  M*aiTèu- 
rant  fur  la  foy  que  vous  me  don- 
nez ,  que  vos  parens  &  les  miens 
faiTent  hardiment  ce  qu'ils  vou- 
drontûls  ne  pourront  iamais  em- 
pefcher, quand  mefme  vous  cha- 
geriez  de  volonté  pour  moy,  que 
ienevousaymepar  deifus  toute 
autre  chofe^ôc  que  ma  feule  efpe- 
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ranccnefuffifeà  la  conièruation 
de  ma  vie  Le  Ciel  a  fait  cette  grâ- 
ce particulière  aux  Creacu  res  rai- 
fonnables,  que  de  ne  violenter 
point  leurs  volontez.  Les  noftres 
eftans  libres,  &  conformes  à  nos 
paroles,  ne  doutez  point  que  l'ef- 
fed  par  nous  dciiré  ne  les  accom- 
pagne  ;  Ne  vous  propoiez  donc 
point  vne  longue  fuitte  de  diffi- 
cultez  &  d'obilacles  ;  cela  feroic 
bon  à  craindre  en  toute  autre  oc- 
cafio  qu  en  celle  cy.  Croyez  moy. 
Madame,  noftre  vie  ne  dépend 
pas  de  la  volonté  des  hommes ,  & 
celuy  feulement  en  peut  diipofer 
qui feul nous  la  donnée. 

A  ces  paroles, qui  redoublè- 
rent en  vn  inftant  l'ardeur  &  la 
fermeté  d'Alexandra(eifeâ:s  or- 
dinaires de  l'amour  &  du  defir) 
elle  refpodit  toute  craintiuejQue 
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le  danger  qui  le  menaçoit  luyc- 
ftoit  beaucoup  pbvs  fcnfibleque 
tous  les  maux  qu  elle  pouuoit  en- 
courir. Aurelio  voulut  répliquer, 
mais  il  fur  interrompu  parLiuie, 
qui  furuenantlàdeiTusles  aduiia 
quelleoyoitdu  bruit,  &  qu'il  y 
auoit  de  l'apparence  que  les  père 
&  mere  d'Alexandra  ne  dor- 
moient  plus.  Elle  ferma  doncla 
feneftre-,  &  ainfi  Alexandra  iè  re- 
tira, (ans auoir  moyen  d  entrete- 
nir plus  long- temps  fon  cher  Au- 
relio, qui  rut  à  ce  coup  grande- 
ment redeuable  au  Ciel  de  n  a- 
uoir  perdu  le  fens  par  la  confédé- 
ration des  faueurs  qu'il  venoit  de 
receuoirdeia  MaillreiTe. 

Il  y  auoit  dans  la  maifon  d'Ale- 
xandra  vn  ieune  Gentil-homme, 
qui  accompac^noit  les  Dames, 
quand  Toccafion  fen  oiFroit,  & 
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leur  feruoit  d'Efcuyer.La  neceiïî- 
té  dvne  affaire  qui  luy  furuintle 
contraignit  au  bout  d Vn  temps 
de  demander  fon  congé  pour  iè 
retirer  en  fon  pays.  Ainfi  comme 
on  eftoit  iur  le  point  d  en  cher- 
cher vnautre,elles  en  donnèrent 
aduis  à  Aurelio,  lequel f'aydant 
de  loccaiion  qui  fe  prefentoit  fi  à 
propos,eut  recours  à  cette  inuen- 
tion.  Il  faiTeuroit  particulière- 
ment fur  vn  fien  domeftique  no- 
me Atilio,homme  de  bonne  mi- 
ne,  d'vn  grand  efprit,&qui  ne 
manquoit  pas  de  conduite  en 
lexecution  de  ce  qu  on  luy  corn- 
mandoit.  Aurelio  í'en  feruoit 
d*autant  plus  volontiers,  qu'il  ap- 
partenoit  à  quelques  fiens  pa  - 
rens,  qui  lauoient  enuoyé  vers 
luy  5  pour  le  garantir  du  péril  qui 
lemcnaçoitjàcaufedVne  difgra- 
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ce  q^iiluy  ciloit  iuruenuë  à  Na- 
plcs.  Voyant  donc  qu'il  pouuoic 
librement  fc  fiera  luy  d'vne  affai- 
re d  importance,  &  qu'aucun  ne 
le  cognoiiToit  dans  la  ville^pour  y 
eftrc  atriue'  depuis  peu,  il  luy 
communiqua  fon  deiîcin ,  ôc  Tef- 
fe¿t  qu'il  s'en  prometcoit. 

Atilio  qui  ne  cherchoit  qu  a 
iatisfaire  par  les  eiFeds  à  la  bonne 
opinion  qu'on  auoit  de  luy ,  Pof- 
frit  auiTi  toft  à  l'exécution  de  ce 
qu'on  luy  propofoic, infiniment 
aiiedece  que  la  fortune  luy  ou- 
uroit  vne  ii  fauorablc  occafion 
de  pouuoir  monitrer  fon  adreífe. 
Il  f'en  alla  donc ,  par  l'aduis  d'Au- 
relio  5  en  lamaifon  d'Alexandra, 
où  arriué  qu'il  fut ,  il  dit,qu'ayanc 
içeu  de  bonne  part  que  là  de- 
das  on  auoit  befoin  d'vn  Efcuyer, 
il  y  eftoit  venu  exprès  pour  faire 
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offre  de  ion  ièruice  ;  adiouftant, 
qu  en  cas  qu'on  ie  voulue  ieruir 
de  luy  ,il  f  en  acquitteroit  fi  fidele- 
ment^que  tous  ceux  de  la  maifon 
en  demeureroient  iàtisfaiils.  Il 
içeut  animer  ces  paroles  d'vn  fi 
honnefte  entre -gent,  qu'après 
qu'on  l'euft  amplement  infor- 
mé, tant  du  deuoirde  fa  charge, 
que  des  gages  qu'il  gaigneroir, 
enfin  l'on  tomba  d'accord  auec 
luy,fi  bien  que  le  voy  la  retenu 
dans  le  logis,au  grand  contente- 
ment d'Aurelio  &  d'Alexandra. 
Atilio  ie  monftroit  fi  diicrec 
&  fi  diligent  en  l'exercice  de  ià 
charge,  qu'on  n'y  pouuoit  rien 
adioufter.Quc  fi  de  fortune  il  ve- 
noit  à  rencontrer  Aurelio, alors 
ians  parler  à  luy ,ny  fans  faire  fem- 
blant  de  le  cognoiilre,il  paiToit 
outre,  en  attendant  qu'à  l'heure 
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entr*eux  arrcílcc,il  eut  moyen  die 
luy  rendre  compte  fecrettemenü 
des  choies  qui  Pelloient  pailecs 
au  iour  précédant;  en  quoy  il  o- 
bligeoit tellement  Aurelio, qu'il 
ne  manquoit  pasa  recognoiilre 
de  ion  cofté  en  quel  danger  il 
fexpofoit  pour  lamour  de  luy. 
Cette  diligence  d'Atilio  le  rendit 
en  peu  de  temps  ii  cher  à  ceux 
qu  il  feruoit,  qu  on  ne  faifoit  rien 
dans  la  maifon  que  par  fon  aduis. 
AuiTiles  pereôc  mere  d'Alexan- 
dra  luy  fîoient  entièrement  leur 
fille, qui  eiloit  le  plus  cher  gage 
qu  ils  euiTent.Luymelme  prenoic 
le  foin  tant  au  matin  qu  au  foir, 
d  ouurir  le  grand  portail  du  logis, 
d'où  fa  chambre   neltoit    pas 
beaucoup  efloignee. 

Nos  deux  Amants  feftoient 
entretenus  deux  ou  trois  fois  par 

la 
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la  feneftre, comme  nous  auons 
defia  diól,  lors  qu  Alexandra  fe 
voyant  importunée  par  vne  infi- 
nité de  prières  qu  Aurelio  luy  fai- 
foitjde  permettre  quil  moyen- 
nall:  leur  mariage, y  conientit fi- 
nalement, après  vne  longue  reii- 
ftancejPaduifantque  cette reib- 
lutionpourroit  aboutir  à  vne  fin 
plus  heureuiè  que  finiftre ,  &  pa- 
cifier les  querelles  de  leur  mai- 
fon.Mais  d  autât  qu  Aurelio  pre- 
uoyoit  bien  les  difficulcez  qulls 
auroient  à  fe  marier  en  fecret, 
pour  y  donner  ordre,il  faduiia  de 
cette  inuention.  Il  fit  ietter  des 
banSjCommeceft  Tordinaire  es 
mariageSjtantà  fon  nom,qu  à  ce- 
luy  de  ia  maiftreiTc ,  &  les  içeuc 
déguifer  fi  à  propos^qu'ils  paroif. 
ioient  comme  incognus  à  tout 
autre  qua  luy.  Et  ainfi  ayant  fait 
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en  fuitte  vne  déclaration  pardc- 
uant  vn  Notaire^oùildonnoità 
cntendre,que  les  perfonncs  qu'il 
pretendoic  allier  enfemble  e- 
iloienc  fes  domeftiques,  il  luy 
fur  ayfe  d'obtenir  vn  mandemêr^ 
par  lequel  il  ell:oic  cnjoin¿t  au 
Curé  ou  à  fon  Vicaire  de  leseC- 
poufer,  quand  ils  en  feroient  re- 
quis. _  I 
Auec  cemandementjAurelio' 
fadreiTeau  Curé  de  fa  ParroiiTcj 
&  luy  did:,qu  il  defiroit  grande- 
rnent  que  ces  deux  fiens  domefti 
ques  fuiTent  mariez  en  vne  Chap 
pelle  qu'il  auoit  aux  champs, & 
par  ainfi  qu'il  le  prioit  de  permet 
tre  à  tel  autre  Preftre  qu'on  adui- 
ieroit,radminiftrationdu  Sacre- 
ment. Le  Curé  qui  n'y  voy  oit  au- 
cune difficulté ,  f  y  accorda  tres-  i 
volontiers ,  &  f  eilant  payé  de  ici  : 
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droits,  luy  figna  fur  le  mande- 
mentjla  permiiîîon  qu'il  deman- 
doic 

A  mefme  temps  Aurelio  ne 
faillift  d  aduertir  la  belle  Alexan- 
dra ,  de  ce  qu'il  venoic  de  faire ,  là 
priant  de  le  tenir  prefte  pour  en 
moyenner  le  fuccez  à  la  première 
occafíon.  il  arrîua  le  lendemain 
que  la  mere  d'Alexandra  f  eftant 
leuee  de  grand  matin  faccompa- 
gna  de  ia  fille ,  de  ion  Eicuy er  ^  & 
de  Liuie^pour  fen  aller  ouyr  la 
MeiTeen  vne  Chappelle  fondeé 
au  nom  du  bien-heureux  Apô- 
ftre  faind  Paul,  &  deftinee  à  l'en- 
terrement de  ceux  de  la  famille 
j  d*Alexandra.  La  Chappelle  dont 
jrious parlons  eftoit  eíloignxcede 
lia  ville  d'enuirondemy  quart  de 
llieuë,&ne  fouuroit  d'ordinaire 
qu  aux  principales  felles  de  l'an- 
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nce,  durant  lelqiiellcs  le  peuple  y 
accouroir  à  la  foulle  ^  pour  y  faire 
fesdeuotions. 

Aurelio iiin-eanc cette  occafion 
grandement  propre  à  rexecution 
de  fon  dtíTein,ne  la  négligea 
point^ains  fe  rendit  à  la  Chappel- 
Icjíous  pretexte  d'y  vouloir  ouyr 
la  Mefle.  Dequoy  i'aperceuant 
Alexandra,  ii  toil:  que  le  diuin 
Sacrifice  fut  acheué,elledi¿Vaía 
mere^quauec  ia  permiiTionelL 
defiroit  demeurer  là  quelqui 
temps,pour  y  continuer  fes  prie- 
res.  La  mere  à  qui  cette  requeflc 
fembla  fort  iufte,f  y  accorda  tres- 
volontierSjCroyant  qu'elle  proce- 
daft  d'vne  particulière  deuotior 
de  fa  fille  î  de  maniere  que  f<¡ 
tournant  vers  fon  Efcuyer;  Ne 
bougez  de  là,  luy  dit-elle,  Scvouî 
Liuie,vcnez  vous- en  auec  moy. 
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Ce  diíant ,  elle  partit  au  grand 
:ontentement  d' Aurelio,  qui ie 
voyant  iur  le  point  d'eftre  poiTef- 
cur  d'Alexandra,  comme  de  la 
:hore  du  monde  qu'il  aymoitle 
)lus,accourut  vers  elle ,  &  luy  dit; 
Belobjedt  de  ma  vie, il  eft que- 
stion icy  de  fe  depefcher  &dene 
perdre  vnículmomet  de  temps. 
Alexandra  ne  fe  fie  pas  beaucoup 
prier  pour  fatisfjiire  à  la  volonté 
de  fon  Amant  -,  fi  bien  que  fe  de- 
^uifant  le  mieux  qu'il  luy  fut  pot 
fible,  ils  Pen  allèrent  tous  deux 
aux  faux-bourgs,  en  vne  Eglife 
où  bien  difficilement  on  les  pou- 
uoit  recognoiftre.  Aleurarriuee 
ayant  treuué  le  Cure,qui  fe  pour- 
menoittout  feul,&  difoit  fesHCU- 
res,  ils  luy  firent  fçauoir  comme 
ils  ertoient  là  venus  en  intention 
de  iè  marier ,  &  qu'ils  le  prioient 
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fort  de  les  dcpefchcr. 

A  rinftant  mcfme  ils  luy  mi- 
rent entre  les  mains  le  mande- 
ment qu'ils  aiioientj&  interrogez 
à  quel  efFeól  vn  autre  Curé  leur 
auoic  donne   cette  permiiTion; 
Aurelio  refpondant  pour  tous 
d'euxjlay  feruy  vn  maiftre,  dit- il, 
qui  Tobtint  n'agueres  à  ma  fa- 
ueur,  foubs  vn  fpecieux  pretexte 
qu'il  vouloit  payer  les  frais  de  m; 
nopce,  &  la  folemnifer  au  pre- 
mier iour,pour  me  faire  quelque! 
bien.Mais  l'en  eftant  repenty  de-j 
puis  5  bien  que  fans  fubjeól,  il  m'^ 
payé  d'vndelay  pour  toute  excu- 
fe^difant  qu'il  treuuoitbonquc 
ie  tardaiTe  encore  quelque  temps 
à  me  marier-  Confeilque  ie  ne 
fçaurois  enfuiure,  parce  que  tout 
pauure  que  ie  fuis  ,  ie  defin 
viure  félon  Dieu  ,  &  fuyr  lei 
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cccafions  de  pécher. 

Le  Cure ,  qui  ne  penfoic  à  rien 
moins  quà  cette  inuention  de 
nos  deux  Amants  ;  Prenez  cou- 
rage,leur  dit-  il,  mes  enfans ,  &  ne 
vousertonnezpasde  ce  qui  vous 
eftaduenu,  puis  que  ceilTordi- 
nairc  des  gens  de  bien  d'eftrc 
trompez  par  les  mefchans.  Com- 
me ils  ibnt  aueuglez  parle  vice, 
ils  ne  confiderentpas,  qu  il  leur 
faudra  mourir  vniour,  &  que 
tout  nefl:  que  vanité.  Vous  eftes 
dans  le  chemin  de  bien  viure ,  où 
il  vous  demeurez  fermes,ne  dou- 
tez point  qucDieu  ne  vous  aiîifte 
de  fes  grâces. 

Apres  ces  paroles,ils  ie  mirent 
en  deuoir  de  chercher  des  tef- 
moins,qu  on  ne  treuua  pas  fi  coft 
à  caufe  qu'il  eftoit  aflez  matin.  A- 
tilio  fut  de  ce  nombre,  y  citant 
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arriué  de  cas  fortuit,  comme  il  les 
alloit  cherchant  d  vne  part  & 
d'autre. LcCure  les  ayant  mariez, 
&  remis  ion  attertacion  particu- 
lière au  mandement  qu'ils  a- 
uoient ,  ils  prindrent  congé  de 
luy,&le  payèrent  de  fes  dioits  le 
plus  chichemêt  qu'il  leur  fut  pof- 
íible^afínd'ofter  tout  foupçon. 
Ce  deiTein  eftant  fi  heureufe- 
mentreüíT¡,ie  vous  laiiTeà  pen- 
ier  quels  reiTentimens  d  aiie  &  de 
bien- veillance  eurent  nos  A- 
mants.Mais  d'autant  que  le  retar- 
dement d'Alexandra  l'eufl:  peu 
faire  ioupçonner  enquelquefa- 
çon,  pour  empelcher  que  cela 
n  aduint,elle  f en  retourna  prom- 
ptement  au  logis,  ou  la  bonne 
femme  de  mere  la  receut  auec 
toutes  les  careiTes  qu'on  içauroic 
dire^  admirant  la  deuotion&la 
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vertu  de  fa  fiilc.La  première  cho- 
ie que  fie  Alexandra^ce  fut  de  f'en 
aller  trcuuerLiuie,  &:  de  luy  ra- 
conter par  le  menu  comme  l'af- 
faire felloit  paííee.  La  ioye  que 
cette  nouuelle  luy  apporta  futii 
grande^qu^elle  ne  fe  put  laiTer  du- 
rant quelque  temps^ny  de  lire  la- 
tellation  de  leur  mariage ,  ny  de 
louer  reipritôc  la  bonne  fortune 
d'Aurelio. 

Dans  le  comble  de  ces  conten- 
tcmens  mutuels, il  ne  reftoitplus 
à  nos  Amants  qu'à  treuuer  lin- 
uentionde  fe  voir  enfemble^ce 
c^ui  leur  elloit  d'autant  plus  facile 
par  l'entremife  d'Atilio^qu'eftanr 
mairtre  de  lapcrte  du  logis,il  per- 
mctcoit  que  toutes  les  nuicls  Au- 
relio fe  donnai!:  vne  entrée  dans 
la  chambre  de  fon  Eípouíe^par 
vnefeneílre  aílez  baíTe.De  cette 
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façon  ayant  toute  forte  de  loiiîr 
de lentretenir durant  la  nuidt^n 
peu  auant  le  iour  il  fe  retiroit  à  la 
chambre  d'Atilio, en  attendant 
qu'il  luy  ouurit  la  porte  de  grand 
matin. 

Ces  viiîtes  continuèrent  quel- 
que temps,  &  furent  à  ces  nou- 
ueaux  mariez  autant  d'incroya- 
bles délices ,  dont  ie  laiflè  le  iuge- 
ment  à  ceux  qui  après  de  longues 
preteniîons,  &desamitiez  reci- 
proques/ecueillent  enfin  le  fruit 
par  eux  deiiré  :  Mais  comme  il 
n  eft  point  de  rofe  iàns  efpine,  ny 
de  douceur  quine  foit  accompa- 
gnée de  quelque  amertume,  la 
felicité  d' Aurelio  fut  trauerfee 
bientoftapres.Car  fon  père  eut 
nouuelles  dVne  affaire  qui  luy  e- 
iloit  fore  importante,  &  pour  la- 
quelle il  falloir  de  neceflité  qu'il 


Morales^  jo 

pritle  chemin  de  Rome,mais  n'y 
pouuant  aller  à  caufe  des  incomo- 
ditezde  fon  aage,il  en  donna  la 
commiiîion  à  Ion  fils.  Comme  il 
neurtpasefté  honnefte  à  Aure- 
lio de  l'en  excuferjedefir  d*o- 
beyr  a  ion  père  le  fit  refoudre  à 
ce  voyage. 

Or  d'autant  quilfçauoit  trop 

bien  quel  deplaifir  cauferoità  la 

chère  efpoufe  le  récit  de  cette  fe- 

paration,  il  différa  de  luyenou- 

urir  le  difcours,  iufqu  à  ce  quil 

fut  fur  le  point  de  partir.  Alors 

pour  apporter   quelque  efpece 

d'allégement  à  fon  dueil^il  luy  re- 

monltra,  quil  feroit  toutes  les 

diligences  à  luy  poiTibles  pour 

fen  reuenir  promptement;  qua 

fon  recour  il  eiloit  refolu,quoy 

qu il  en  deuft  arriuer^daduertir 

franchement  les  fiens  de  fon  ma- 
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riage,&  qu'en  cas  qu'ils  n'en  fuC 
fent  contans ,  ou  que  cette  allian- 
ce fat  vne  nouuclle  flammèche 
àlahavnedcsvns  contre  les  au- 
tres, il  fe  propoloit  de  quitter  la 
ville  de  Siene,  &  d'aller  viure  en 
quelque  autre  lieu ,  où  la  compa- 
gnie de  fa  MaiftreiTe  luy  feroic 
plus  chère  que  celle  de  tous  fes 
parensenfemblej&de  fes  meil- 
leurs amis. 

C'eitoit  vne  choie  vrayemcnc 
pitoyable  de  voir  les  larmes  qu'A- 
îexandra  contribuoitaux  paroles 
de  fon  Amant.  Elle  appelloit  cet- 
te feparation  vn  effed  de  foçi 
propre  mal- heur  ,  puis  tout  a 
coupconfiderant  qu'il  fallo't  de 
necelTite  que  fon  Aurelio  fit  ce 
voyage,  Amour  prenoit  la  parole 
pour  elle  5  &  le  conjuroit  par  la 
force  de  fes  foufpirs  d'en  auoir 
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pitié;  de  ne  Tciloigner  iamaisde 
îà mémoire, &  denem.anquerà 
laccompliiTement  de  fes  promet 
íes.  Luy,à  qui  cette  abfence  n'e- 
ftoit  pas  moins  fcnfible  qu  a  ia 
Maiftreiïè ,  redoubloit  íes  prote- 
ftations,&  TaiTeuroit  quauant 
qu'y  manquer,  il  expoleroit  ia 
vie  à  tous  les  tourments  qu'vn 
homme  içauroit  endurer. 

Enfin  le  temps  de  partir  arri- 
ué,nos  deux  Amants  furent  con- 
traints de  ie  ieparer,  auecles  pro- 
pieiTes  &  les  ferment  que  peu- 
uent  fimaginer  ceux  qu  vne  iem- 
blable  occafion  oblige  à  vn  efloi- 
gnement  dans  lexcez  de  leur  af- 
feótion. 

Durant  labiènce  d'Aurelio, 
Ton  ne  remarqua  iamais  le  moin- 
dre trait  de  refiouyilance  fur  le 
yiiage  d*Alexandra.Lcs  rofesôcles 
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lys  de  fon  teint  fe  ternirent  en  vil 
inftant,  &ik  changèrent  en  iau- 
nés  foucys.  Aufli  que  pouuoic 
elle  faire  autre  chofc  qu'imiter  la 
belle Clytiej&fe  reiTcrrcr  toute 
peniiue  en  labfence  de  fon  So- 
leil? Dans  vn  il  iuilefuied  deie 
plaindre,  fi  quelque  cliofe  la  con- 
foloit  5  c'eltoic  Tefperance  qu  elle 
auoit  du  retour  de  fon  Amanr, 
qui  luy  promettoit  dadoucir 
toutes  fes  amertumes,  &  de  met- 
tre fin  aux  trauaux  de  fa  vie.  Mais 
quoy  fies  mortels  feroient  gran- 
dement redeuables  à  la  fortune, 
il  elle  ne  leur  enuoyoit  qu  vrys 
diferace  à  la  fois ,  &c  ü  dans  les  ad- 
ueríitez  de  lavie,vn  mal-heur 
nenamenoit  vn  autre  plus  dan- 
gereux. 

Auant  que  partir,  Aurelio  ne 
faillit  de  comuniquer  fon  voyage  ' 
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à  Atilio.Et  comme  il  le  fioit  à  bon 
droit  en  luy,tanr.pourl'auoirre- 
cognu  capable  des  plus  impor- 
tantes affaires ,  qu  a  cauic  du  boíl 
récit  que  les  íiens  luy  en  auoienc 
fait,  il  luy  recommanda  fa  Mai- 
ftreiTejôc  le  pria  de  laiTifter  en 
toutes  les  occafions  -,  Atilio  Ten 
ailèura,  comme  fon  deuoirly  o- 
bligeoit,  outre  que  fes  meilleurs 
amis  luy  firent  la  mefme  pro- 
meíTe,  &c  particulièrement  vn 
certain  Médecin  cognu  d Vn  cha- 
cun dans  la  ville ,  &  qui  eftoit  fon 
parent.  Sur  cette  aiTeurance^Au- 
relio  prit  congé  des  fiens3&:  four- 
riydVne  bonne  ibmme  d'argent 
fe  mit  en  chemin,auec  refolution 
d'abréger  les  affaires  de  ion 
voyage ,  par  toutes  les  voy  es  à  luy 
poffibles. 

Il  aduint  en  ce  meime  temps 
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que  le  Comte  Charles  ,  ieunc 
Gentilhomme,  erandement  ri- 
che,  &  dont  la  famille  eiloit  des 
plus  nobles  du  pais,  ie  rendit  fi 
amoureux  d'Alexandra^que  pour 
acheminer  Ton  deiTein,  il  n'eipar- 
çnoit  aucune  forte  de  diligence. 
S  aduiíant  donc  qu  Atilio  le  pour- 
roitferuir  plus  que  tout  autre'en 
cetteoccaíion,iltaíchade  lacco^ 
iler  ,  &  de  lobliger  à  quelque 
efpecede  bone volóte  pour  luy. 
Mais  la  grande  rcfiltance  qu'il  y 
treuua  d'abord, luy  fut  vn  luiecà: 
deflonnement,  &  luy  fît  croire 
qu'il  n'y  auoit  point  de  plus  cour- 
te voye  à  fon  entreprifc,que  cUi 
faire  demander  au  père  d'Ale-  i 
xandrajCettemerueillede  beau- 
té, qu'il  recherchoit  auec  paf. 
fion. 
Le  pere,quinedemandoitpas 

mieux 
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mieux  qu  à  bien  placer  fa  fille ,  & 
à  qui  ce  party  fembloic  fore  ad- 
uantageuXjfereioluc  den  parler 
à  ià  femme.Le  defir  qu'il  auoit  de 
renaiftre  enfapofterité,  &deic 
deliurer  du:  foing  que  les  filles  ap- 
portent ordinairement  aux  leurs, 
envnaage  tendre  &  gliiîànt,  e- 
ftoit  le  principal  motif  qui  Tinci- 
toit  à  cette  alliance.  A  quoy  ilaf- 
piroitdautátplus,quilíe  voy  oit 
recherché  dvn  gendre, accom- 
modé des  biens  de  fortune,&  qui 
auoit  du  crédit.  Ce  qui  fit  qu  il 
follicita  il  bien  fa  femme  de  ne 
laiifer  perdre  cette  occafion ,  que 
to  '  s  deux  fe  refolurent  enfin  d  a- 
greer  la  recherche  du  Comte. 

Voyla  donc  les  arricies  paíTez 
entr'eux,  &  Alexandra  promife 
au  Comte  Charles ,  dont  le  con- 
tentement fe  redoubla  par  la 
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permiíTion  qui  luy  fut  donnée  de 
voiràTaducnir  celle  qu'il  fepro- 
mettoit  dcfia  d'efpouièr.  A  Theu- 
re  mefmc  les  père  &  mere  d'Ale- 
xandra  appellerent  leur  fille,  à  la- 
quelle ils  firent  fçauoir  ce  qui  e- 
lloit  de  leur  volontejoc  que  Tayâc 
accordée  au  Comte  Charles, ils 
luy  commandoient  de  laymer. 
Elle  à  qui  ce  mal-heur  ineiperé 
fut  vn  coup  plus  fenfible  quela( 
mort  mefme ,  peniant  diuertir  ce 
deíTein^eull:  recours  aux  larmes  & 
aux  excuies  :  mais  elles  ne  treuue- 
rent  point  de  lieu  dans  lame  da 
iiens,qui  pour  toute  refponce  lu; 
dirent, quvne  affaire fiaduat. ta- 
;eure  pour  elle  ,  ne  fouiFroii 
point  de  replique  ,  &  par  aini 
qu'il  falloir  fe  refoudre  à  cette  al 
lian  ce. 

Alors  Alexandra  iugeant  tou- 

t\ 
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tes  íes  contradiólions  inutiles.  Se 
que  c  eftoic  perdre  le  temps  d'al- 
ler au  contraire,  leur  refpondit^ 
qu'ils  fiiTent  à  leur  volonté,  & 
qu'ayant  toufiours  cherché  à  leur 
complaire,  elle  vouloir  viure  & 
mourir  en  ce  deiir.  Cefte  reipoa- 
ic  les  contenta  tellement,  que 
tous  hors  d  eux-meimes,ils  fe  mi- 
rent à  TembraiTer,  comblans  fa 
vertu  d Vne  infinité  de  bénédi- 
ctions &  de  louantes. 

Mais  le  iouuenir  de  ion  cher 
Àurelio,quiiamais  ne  labandon- 
noitjfit  que  Îeftant retirée,  elle 
enuoya  chercher  AtiIio,&  luy  ra- 
conta de  point  en  point  (a  miie- 
rable  fortúnenle  priant  qu'en  cet- 
te affliólion  il  luy  pleuil:  laiTiftcr 
de  fa  faueur  &  de  fon  confeil,puis 
que  luy  feul  eiioit  refté  pourde- 
fendre  la  caufe  de  fon  Eípoux. 

E  ij 
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Atilio  touché  au  vif  d'vn  euene- 
ment  ii  roudain,ne  fçeut  d'abord 
que  rerpondrej&:  demeura  tour 
penfifjiufqua  ce  que  pour  r'af. 
feurer  Alexandra;  Faides  eftar, 
luy  dit  il,  Madame, quVn  autre 
ne  vous  aura  iamais ,  que  celuy 
que  vous  poiTedez ,  que  ce  ne  foie 
auxdefpens  de  ma  vie. 

Sur  cette  aiTeurance  il  prit  con- 
gé d'elle  ,  &  fen  alla  treuuer  le 
Medecin,lequel  ayant  apris  corn* 
me  lafFaire  iè  paifoit ,  &  ce  qui  en 
pouuoit  arriuer,à  caufe  deTab- 
fence  d'Aurelio,  f offrit  d'y  ap- 
porter tout  le  remede  à  luy  pofG- 
ble,&defexpoferpour  famoùr 
de  luy  à  quelque  danger  que  ce 
fiift.  Atilio  voyant  qu'il  foffroit 
auec  vne  ii  e^^ande  franchilc;Ie 
vous  diray^continua-  t*il,qu*en  ce- 
cy  le  meilleur  expédient  que  ie 
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trcuue,cefl:  quau  iourqui  doic 
preceder  la  nopce^  Alexandra 
faiTe  la  malade,  &  qu'à  cet  efFeót 
on  luy  donne  quelque  breuuage, 
qui   l'endorme  de   telle  façon 
quonlacroye  morte.  Vous  iça- 
uezquelelieudeñiné  ala  fepul- 
ture  de  ceux  de  ia  famille  eft  en 
vne  Chappelle  quils  ont  hors  la 
viilcjoù  après  quelle  fera  mife 
dans  le  tombeau,  ie  l'entireray 
facilement ,  quand  le  breuuage 
aura  faid  fon  opération  ;  ainfi 
nous  la  pourrons  mettre  en  vn 
Monaftere  en  attendant   larri- 
uee  de  fon  Eípoux ,  qui  ne  man* 
quera  de  reuenir  à  la  première 
nouuclle  que  nous  luy  en  don- 
nerons. 

Le  Médecin  treuuant  fort  bon- 
ne cette  inuention,dict  qu'il  ne 
tiendroit  pas  à  luy    qu  elle  ne 
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f exécutait,  pourucu  qu' Alejan- 
dra eu(l  aiTv.  z  de  courage  pour  fy 
refoudre;  Ce  quelle  tefmoigna 
bien,  lors  qu'en  eftant  aduilec, 
elle  y  confenrit  auiTi  tofl:5&  à  faire 
tout  ce  qu'on  deiireroicpourueu 
que  ion  deiTein  reiiiîit.  Dequoy 
non  contente  5  elle  pria  derechef 
AtiIiOj  de  ne  l'abandonner  point, 
laiTeurant  qu elle  n'aprehende- 
roitiamais  rien^puis  qu*auííj  bien 
le  breuuage  qu'on  luy  feroic 
prendre,  venant  à  la  priuer  de 
tout  fentiment,  ellenepourroit 
eflre  fufceptible  d'aucune  crain- 
te. Auec  cette  refolution,AtiIio 
fen  retourna  vers  le  Médecin, 
quife  reíiouyíTant  défia  du  bon 
fuccez ,  qu  il  fe  promettoit  de 
cette  affaire,  luy  recommanda 
fur  tout  de  la  tenir  fecrette.  - 

Cependant ,  comme  le  temps  I 
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limité  pour  ce  mariage  f appro- 
choit, le  Comte  viiitoit  fouuenc 
ià  Maiftreire3&  rafclioit  en  quali- 
té de  ieruiteur^de  luy  faire  agréer 
fes  íeruices.  Mais  quoy  qu  il  vie 
bien  que  les  faueurs  qu  il  en  rece- - 
uoit  n eftoient  pas  grandes,  & 
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qu  elle  faifoit  mine  de  ne  Faymer 
3as  beaucoup ,  il  ne  laiiToit  pas  de 
a  careifer ,  fans  que  fon  humeur 
reuefchele  degouftaft,  efperant 
d'en  auoir  bien  toftfa  raifon,& 
que  tous  íes  defplaifirs  pren- 
droientfinparlaiurte  poíreííion 
delachofeaymee. 

Ce  fut  en  ce  meiine  temps  que 
le  Duc  de  Mantouë,  eftant  affligé 
d'vne  maladie  fort  dancrereuiè, 
enuoya  quérir  noftre  Médecin, 
pour  auoir  autresfois  cognupar 
eipreuue  fon  grand  içauoir  en 
íaprafeíTion.La  neceilîté  qui  d'vn 
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coílelobligcoic  à  partir  promp- 
tement3&  de  l'autre  à  facquiter 
die  ia  promeilè  enuers  Atilio ,  luy 
fit  mettre  la  main  à  Tocuure,  pour 
préparer  certaines  pulules  ,  qui 
aíToupiíToient  tellement  ceux  qui 
en  vfoient,  qu'ils  cftoient  vingt 
quatre  heures  à  dormirjfans  qu'il 
fut  poiTible  aux  plus  expérimen- 
tez d'empefcher  cette  opération^ 
quelque  remede  quilsyappor- 
taiTent.  Ayant  fai¿t  cespillules,il 
appelle  Atilio ,  &  les  luy  donne^ 
aduerty  qu  il  Veut  de  quelle  fa- 
çon il  les  falloit  prendre j  adiou- 
Itant^qu'ilnefe  pouuoit  defdire 
de  fon  voyage^&que  luy  fupplee- 
roit  à  fon  abfence,  par  l'extrême 
foing  qu  il  auoit  des  choies  qui 
touchoient  le  bien  d'Aurelio  ;  (ur 
tout  qu'il  luy  recommandoit  d'e- 
Itrefecret^Sc  que  lafFaire  cilant 
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reüíTie^il  pourroic  mener  Ale- 
xandre dans  fon  logis ,  où  fa  fem- 
me luy  feroic  le  meilleur  traitte- 
ment  qui  luy  feroit  poiTible ,  iàns 
finformer  de  fa  condition ,  afin 
que  le  danger  en  fut  moindre ,  fi 
dehazardon  les  defcouuroit. 

Atilio  le  remercia  de  tant  de 
faueurs,&  du  bon  remede  qu'il 
donnoit  àAlexadra^par  le  moyen 
duquel  il  efperoit  rendre  toutes 
choies  calmes»  &  chaiTer  les  trou- 
bles qui  f'oppofoient  au  com- 
mun contentement  de  ces  deux 
Amants.  Le  Médecin  partit  là 
deflus,  laiiTant  Atilio  fi  fatis- 
faicl  &  fi  refolu  d'acheuer  ce 
qu'il  auoit  commencé ,  qu'au 
mefmeinftantili^en  alla  vers  A- 
lexandra ,  &  luy  di¿t ,  qu'il  ne  te- 
noit  plus  qu  a  elle  que  leur  entre- 
prife  ne  reüíTir ,  &  qu'il  n'y  eipar- 
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gneroic  point  ià peine, pourueu 
qu'elle  le  iècondaftauec  vn  cou- 


rage inuincible. 


Alexandra  Peftant  derechef 
offerte  à  faire  tout  ce  qu'on  luy 
diroit,  Atilio  falla  retirer  en  la 
chambre,  où  la  première  choie 
qu'il  fit ,  ce  fut  de  lèrrer  ces  pillu- 
les  dans  vne  boëtte,ou  de  cas  for- 
tuit il  auoit  defia  mispeflemeilc 
parmy  du  fuere  quelques  petits 
morceaux  de  confitures^apres  les 
auoir  long- temps  portees  dans  ia 
pochette  enueloppees  d Vn  vieil 
papier. 

Cependant  le  temps  deftinéà 
ce  mariage  f approchant,  auant 
que  paiTer  outre  on  employa 
trois  ou  quatre  iours  en  refiouyf. 
fanccspubliques,&  en  autres paf 
ie  temps ,  conformes  à  la  qualité 
du  Comte ,  &  au  deiir  qu  iîauoic 
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ie  paroiftre  magnifique  aux: 
^cux  de  celle  qu'il  adoroit.  Ale- 
jandra regardoic  la  compagnie 
3ar  vne  feneilre,  &  toutes  les  fois 
:jue  le  Comte  la  faluoit,  elleluy 
rendoit  le  femblable  ,  pluftoit 
pour  complaire  aux  fiens,  que 
pour  aucun  defir  qu'elle  euft  d'a- 
^reer  à  ce  nouueau  ieruiçeur.Ces 
refiouyiTances  durèrent  quelque 
temps  5  comme  ie  viens  de  dire, 
iufqu'àcequele  iour  arriua, au- 
quel chacun  fe  promeitoit  de 
voirTefFed:  de  ce  mariage.  Pour 
[accomplir  Je  Comte  fe  rendic 
au  logis  de  la  Beauté  qu'il  croyoic 
défia  poifeder^accopagné  dVne 
longue  fuittede  fes  plus  proches, 
tous  parez  richement ,  comme 
l'occafion  le  rcqueroit. 

Alexandra  ayant  défia  pris  vn 
peu  auparauant  les  pillules  qu  A- 
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tilio  luy  auoic  donnees,elles  opé- 
rèrent en  peu  de  temps,  fi  bien 
que  lors  qu'on  y  pêfoit  le  moins,' 
la  voyla  comme  morte  &  fans 
mouuement.Ie  vous  laiiTe  à  iuger 
combien  eftrance  fut  le  defordre 
qui  nafquit  de  cet  accident.  Tout 
ce  qu  on  en  peut  dire,  ceft  que^ 
les  gemiiTemens  des  parens ,  les 
regrets  du  Comte,  les  foufpirs  de 
ceux  qui  laccompagnoient,  &  les 
cris  redoublez  des  femmes,  fe- 
merent  de  toutes  parts  le  trouble 
&  la  confufion,&  dVnemaifon 
préparée  aux  folemnitez  d Vne 
nopce  ,  en  firent  vn  miferablc 
théâtre ,  où  ie  reprefenterent  di- 
uers  accidensinefperez  &  tragi-  , 
ques.  Liuie  &Atilio  efl:oient  les  | 
feuls  qui  en  apparence  tefmoi- 
gnoicc  d  eflre  bien  fafchez,  quoy  , 
qu'en  efFed  ils  fuiTent  extreme- 


Morales.  39 

[nent  concens  de  voir  leur  deiTcin 
reiiiTy. 

Or  d  autant  que  chacun  par- 
loir diuerfement  de  cet  accident, 
3our  fen  efclaircir  Ton  appella 
es  meilleurs  Médecins  de  la  ville, 
jui  cous  d*vn  commun  accord  a - 
3res  auoir  allegué  beaucoup  de 
;extes  &  de  raifons,  conclurent 
:][u  elle  eftoic  morte,  &  qu  il  ne 
iàlloit  penfer  qu  à  luy  rendre  le 
dernier  office.  De  cette  façon 
:ous  les  préparatifs  de  reiiouyf- 
[ance  changez  en  pleurs ,  furentà 
:eux  qui  fe  trcuuerent  là  prefens, 
lutant  d'exemples  &  de  pour- 
traits  de  la  fragilité  de?  cliofes  du 
monde. 

Les  père  &  mere  d*Alcxandra, 
i  qui  ce  deplorable  accident  de 
leur  fille  auoit  deiia  defrobé  le 
îugement,  furent  long -temps 
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iansfçauoir  à  quoy  ic  rcfoudrc: 
Mais  cniîn,  comme  ils  la  crovoiét 
morre  vcritablemcnr,il  fucque- 
ftion  de  pouruoirà  íes  funérail- 
les. A  cet  eifect  ils  appellerent  A- 
tilio,  &  luy  en  donnèrent  la  char- 
ge ^laquelle  ayant  acceptée  tres- 
volóntiers,&auecvnvifi2e  cou- 
uert  dVne  apparence  de  dueil,  il 
fen  alla  promptement  ouurirla 
Chappelle.En  cette  adtion  il  fe  re 
folut  de  n'abandonner  point  les 
clefs,  afin  que  la  fortune  ayant 
iufqualorsii  fauorablement  fé- 
conde  fon   entreprife  ,  il  eufl 
moyen  de  la  mettre  à  fin. 

Le  bruit  d'vne  fi  ioudaine  dif 
grâce  ertant  femc  par  la  ville  auec 
toutes  fes  circonllances.  Ton  n< 
içauroit  croire  combien  grane 
fut  le  reiTentiment  qu'en  eut  tou 
le  peuple. Car  comme  Alexandr; 
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ríloit  vne  Damoifelle  de  bon 
ieu ,  &  des  plus  grandes  beautez 
îe fon  temps, il  nyauoit  celuyà 
juila  coníideration  de  fa  fortu- 
le  ne  fit  aprehender  vn  fembla- 
:>le  accident.  Ce  qui  monftre  af- 
rez  le  peu  d  aiTeurance  qu'on  doit 
mettre  aux  félicitez  de  la  vie,  puis 
que  toft  ou  tard  il  faut  payer  la 
debte  à  laquelle  la  nature  nous 
obligeennaiilant. 

A  ce  dernier  office  aiîîfterenc 
les  plus  grands  de  la  ville,  &  les 
principaux  Magiftrats,  enfemble 
tous  les  amis  du  Comte  jmefme 
Ion  remarqua  que  tous  les  pa- 
rens  d'Aurelio  fy  trcuuerent, 
bien  qu  ennemis  iurez  de  ceux 
d'Alexandra.  Mais  quoy  f  la  mort 
d  autruy  nous  doit  eftre  à  tous  vn 
fujedt  de  compaííion,&non  de 
yengeance^eflant  véritable  qu  ea 
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matière  d'inforrunez  fuccez,  il 
faut  changer  les  inimiciez  en  au- 
tant d'aftcdions  humaines ,  &:  de 
iulles  reiTentimens. 

La  pompe  fúnebre  fut  hono- 
rable, &  le  dueiliivniuerfeljque 
de  quelque  colle  quon  fe  tour- 
nait on   n  oyoït   que   gemiife- 
mens.Ceux  qui  i*eltoienc  rreuués 
prcfens  à  cet  accident,  cntrete- 
noient  les  plus  curieux  iur  la  nou- 
ueaute  dVn  faidl  (i  étrange.  Brel 
touty  eiloitmcfle  defoulpirs,  &C\ 
de  contenances  de  dueil,qui  con- 
tinuerent  durant  l'office.  Aprej 
quon  l'eut  acheue,  les  aiTiltani 
accompagnèrent  au  logis  les  pa 
rens  de  Tinfortunee  Alexandra^^ 
qui  pour  toute  refponce  ne  don- 
noient  rien  que  des  larmes  aux 
paroles  de  ceux  qui  les  conio- 
loienticar  Texccz  de  leur  aiBi- 

dion 
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dion  leur  noiioit  la  langue  de 
telle  forte  qu'ils  ne  pouuoienc 
dire  vn  feul  mot. 

La  compagnie  eftant  retirée^ 
&  Alexandra  enfeuelie,  fes  pa- 
rens  donnèrent  charge  à  Atilio 
de  faire  acheuer  le  Conuoy  funè- 
bre, où  ils  ne  peurent  aiTifter^ 
pour  Texcréme  reiTentiment 
qu'ils  auoient  de  la  perce  qui  leur 
cftoitaduenuë. 

Sur  le  déclin  du  iour  tous  les 
doraefliques^àqui  les  regrets  & 
les  doléances  auoient  fait  oublier 
de  prendre  leur  refedion  natu- 
relle, fe  retirèrent  chacun  en  la 
chambre '.mais  Atilio,  bien  que 
lafle  plus  que  tous  les  autres,  à 
caufe  des  grandes  diligences  qu'il 
auoit  faites  pour  donner  ordre  à 
lenterrement  ,  tafcha  néant- 
moins  de  fediuertir  du  ibmmeiî 
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lemieuxquilluy  fue  poíTible,  à 
fin  de  n  eftre  furpris  quand  la 
médecine  auroit  hi£t  fon  opéra- 
tion. De  maniere  quemefurant 
le  temps  par  les  minutes,  après 
fertre  entretenu  dans  fa  cham- 
bre enuiron  trois  ou  quatre  heu- 
res, comme  il  vid  finalement  que 
rheure  Paprochoit  daller  deli- 
urerladefpoiiilleviuante,  que  le 
tombeau  reiTerroit,  il  fe  mit  e 
deuoird  y  mettre  ordre. 

Mais  comme  il  eftoit  après 
quoyquilfutprefle  dVne  extré 
me  foif,  &  qu'en  vne  belle  fon- 
taine, où  Tonreferuoit  de  Teau, 
il  y  en  euft  de  refte  poureftan- 
cher  fa  foif,il  faduila  neantmoin 
de  n'y  point  toucher,  de  peu 
qu'il  auoit  decaiTcrle  vafe.  Sur- 
quoy  fe  reifouuenat  que  les  con- 
fitures^dont  nous  auons  parlé  cy- 
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deuantjle  pourroienc  vn  peu  def- 
alterer ,  il  empoigne  la  boette  où 
il  les  auoitferrees ,  &  les  mangea 
toutes. 

Or  comme  les  pulules  qu  Ati- 
lio  mit  dans  la  boette,  deuelo- 
pees  fortuitement  du  papier  où 
elles  eftoient  pliees ,  fe  mellerenc 
à  moitié  parmy  le  fuere,  cela 
fut  caufe  qu'Alexandranenref- 
ientit  pas  TefFed  ii  long-temps 
quonfepromettoitj&quen  A- 
tilio  il  fut  tel,  que  les  ayant  prifes, 
iànslespouuoir  difcerner  d'auec 
les  autres  confitures,  à  caufe  du 
fuere  qui  lescouuroit,  elles  l'af- 
foupirent  en  vn  inftant. 

Cette  violence  fut  fi  g-rande, 
quenepouuant  reíirter  au  fom- 
n^eiljil  fut  contraint  de  feiecter 
furvnliâ:,&  de  dormir  fansdif- 
continucr^iufquace  que  lame- 
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decine  eue  acheuecn  luy  Teffeot 
quelle  auoit  deiia  ceiTe  de  pro- 
duire en  Alexandra.  Ceux  qui 
ralloient cherchant  dans  la  mai- 
fon  auoienc  beau  faire  du  bruit, 
&  heurter  à  la  pone  de  ia  cham- 
bre: il  eiloit  enfeuely  dans  vn 
fommeil  ii  profond  ,  qu  on  ne 
peutiamais  i'efueiller.  D  ailleurs, 
comme  ils  virent  qu'aucun  ne 
Ieurreipondoit,&  qu'à  la  porte 
il  n'y  auoit  point  de  clef,  cela  leur 
fît  croire  qu'aiTeurement  ileftoic 
forty .Tellement  que  fans  f arre- 
fterdauantacre.ils  fen  allèrent  à 
la  Chappelle,  &  l'ouurant  auec 
vne  autre  clef  qu'ils  auoient,  y  j| 
continuèrent  l'office  commencé, 
Liuie  eftoit  la  feule  qui  ne  fe 
mettoit  pas  beaucoup  en  peine 
de  Tabfence  d'Atilio,  parce  qu  el- 
le le  croyoic  forty  exprès  pour 
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tirer  Alexandra  du  tombeau, & 
la  mettre  en  quelque  lieu  deièu- 
rete.  Ainii  l'heureux  fuccez  qu'el- 
le fe  prometcoit  de  cette  affaire, 
luy  faîfoit  louer  à  part  -  foy  les 
grandes  obligations  que  fes  mai- 
ftres  auoient  à  vn  fi  bon  ferui- 
teur,  &c  attendre  auec  impatience 
ion  arriuee^  afin  d  aprendre  de  ià 
bouche  comme  la  chofe  fe  feroit 
paÎTee.  Mais  fur  tout  fon  reíTenti- 
ment  eftoit  extraordinaire,  quâd 
elle  ie  repreientoit  lextreme  con- 
tentement quauroit  Alexandra, 
de  ie  voir  libre  de  la  feruitude  des 
íienSj&aíTeureedcpoíTeder  fon 
Eípoux. 

Reuenons  maintenant  à  Au- 
relio, lequel  arriué  à  Rome^pour 
couper  chemin  aux   difEcultez 
uipouuoient  prolonger  fon  af- 
aire,&:  par  confequent  fon  re- 

F  iij 
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tour,  ne  treuua  point  de  meilleur 
expédient  que  de  ('accorder  aucc 
fes  parties.Ce  qu'ayant  faidl,  l'ex- 
trême defir  quilauoit  dereuoir 
ia  chère  Efpouiejle  fit  partir  de 
Rome,&  arriuer  à  Siene  vne  heu- 
re après  qu'Atilio  fut  efueille.  Or 
au  lieu  de  rendre  à  fon  père  le  de- 
uoir  delà  première  vifite ,  &  l'en- 
tretenir fur  le  fuccez  de  fon  voya- 
ge^l'impatience,  qui  cil:  ordinaire 
aux  Amants, le  porta  droit  en  la 
chambre  d'Atilio,  afin  d'apren- 
dre  de  luy  des  nouuelles  aiTeu- 
rees  de  lachofe  dumondequil 
aymoit  le  plus. 

Luy  bien  eftonné  d'ouyr  & 
devoir  AtiliOj&:  qui  ne  croyoic 
pas auoirdormy  plus  d'vn  quart 
d'heure, luy  refponditauiïi  tofi:, 
&:  luy  raconta  toute  l'hirtoire, ad- 
uenucenfonabfence^adiouilant 
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qu  il  n  attendoic  plus  que  l'heure 
d  aller  tirer  Alexandra  de  Tob- 
fcuricé  du  tombeau, &  qu'ils  l'y 
en  iroient  de  compagnie,  puis 
que  fa  bonne  fortune  lauoit  là 
conduit  il  à  propos. 

Aurelio  TembraíTa  mille  fois, 
louant  fon  indurtrie^ôc  le  bon  of- 
fice que  le  Médecin  luy  auoit 
rendu,auec  promeife  de  n  effacer 
iamais  de  fa  mémoire,  de  fi  e^an- 
des  obligations.  Cedifantilsfor- 
tirenr  tous  deux  du  logis ,  &  f  e- 
ilans  fournis  de  quelques  outils 
neceilaires  à  Icuer  la  pierre, en- 
femble  dVne  petite  lanterne, ils 
prindrent  le  chemin  de  la  Chap- 
pelle ,  quand  l'heure  de  fy  en  al- 
1er  leur  iembla  venue. 

Or  quoy  qu'ils  fiiTent  le  moins 

de  bruit  qu'il  leur  elloit  poifible, 

»  ilsnelaiiferent  pas  d'ertre  aper- 
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çeus  parvn  homme, qui  de  cas 
fortuit  venoic  d Vn  village  pro- 
chain. La  lumière  qu'il  defcou- 
uritde  loingluy  fut  vn  fuje¿tdc 
doubler  le  pas ,  &  de  fapprocher 
de  k  Chappelle.  Mais  comme  il 
cuy  t  du  bruic,  fur  la  créance  qu  il 
eut  d'abord,  que  ceftoient  des 
voleurs , il  f en  alla  quérir  les  offi- 
ciers de  la  luftice ,  afin  de  les  faire 
prendre. 

Cependant  Atilio  &  noflre 
Amant  eurent  loifir  d'ouurir  la 
(ombe,  où  Ton  defcendoit  par 
vn  petit  efcalier.  Mais  comme  ils 
fe  voulurent  baiiTer  pour  en  tirer 
le  threfor  qu  on  y  auoit  mis  en 
depofts  voyla(chofe  horrible  à 
direi)  qu'il  fe  prefente  à  leurs 
yeux  vn  fpedacle  fi  effroyable, 
que  les  hommes  n'en  ont  iamais 
veu  de  pareil.  Ce  fut  le  corps  de 
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Infortunée  Alexandra,  tableau 
les  miferes  humaines ,  &  de  Im- 
:onftance  de  la  fortune  i  Mifera- 
)Ie corps, qui priué  dévie,  cou- 
jert  de  bleiTures,  &  noyé  dans 
on  propre  fang,  reprefentoic 
out  ce  que  la  mort  a  d*efpouuen- 
able.  Elle  mefme  fut  Tinftru- 
nent  de  ia  perte,  lors  qu après 
'eñre  efueillee,  ie  trouuant  par 
a  faute  d'Atilio  deftituee  de  tout 
ecours,  &  hors  d  efperance  de  iè 
Jeliurer  du  cercueih  elle  eutre- 
:ours  au  dernier  deièfpoir ,  le 
plus  impitoyable  de  tous  les 
maux. 

Ce  Dcmon  luy  repreientanc 
lexcez  de  ion  infortune  ,  Thor- 
reurdefoy-meiiïiejrabfence  de 
ce  quelle  aymoit  le  plus,  &  la 
mort  prcfente  à  fes  yeux,  arma 
íes  mains  contre  fon  beau  corps. 
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qui  le  déchirèrent  cruellemenn 
C  eftoit  pitié  de  voir  le  beau  mar- 
bre de  fon  viíage  decoloré ,  &  íes 
cheucux  arrachez,  flotter  peñe- 
meflerurfon  col  plus  blanc  que 
lalbaftre. 

A  l'abord  d'vn  íi  piteux  fpe- 
¿lacle,  Aurelio  &  Atilio  furent  íi 
hors  d'eux  -  mefmes ,  que  fans 
penfer  l'vn  à  l'autre ,  ils  demeurè- 
rent immobiles,&  comme  aiTou- 
pis  d Vn  profond  fommeil.  La. 
première  chofe  que  fit  Aurelio^ 
iàns  iè  donner  le  loifir  de  deman- 
der la  caufe  de  ce  defaftre,cefuc 
de  fe  ietter  fur  le  corps  de  celle 
qu'il  voyoit  réduite  en  leftat  le 
plus  deplorable  qu'on  fçauroic 
dire.  Enfin  après  plufieurs  fouf- 
pirs  5  véritables  teinioings  de  ion 
affliction ,  &  plufieurs  larmes  rcC- 
panduës ,  ilfefcriaj  Ah  i  bien- 
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lymee  Alexandra ,  vnique  eipoir 
5c  feule  confolation,  rcftee  à  ce 
:oeur  affligé ,  &  que  Ton  peut  vé- 
ritablement appeller  la  plus  fide- 
e  ,  &  la  plus  mal-  heureufe  du 
Tionde,puis  que  ce  quetuclie- 
riiTois par deiTus  toutes  chofes,a 
iftela  caufc  de  ta  more, Quelle 
îatale  influence  a  impofé  des  loix 
i  nos  volontez,  les  ayant  defti- 
lees  à  de  il  grandes  diigraces^ 
Que  le  Ciel  m'a  eilé  contraire  de 
ne  mauoir  permis  de  te  poile- 
ier,  pour  iurte  recognoiiÎànce  de 
['extrême  amour  que  iauois 
pour  toy^qui  m'oblige  à  ne  t'effa- 
:er  iamais  de  mon  ame ,  ou  tu  vi- 
aras  éternellement. 

Il  accompagnoit  íes  paroles 
d'vne  il  crrande  abondance  de 
larmes, chartiant  furfoy-meime 
la  faute  d'autruy ,  qu'il  donnoic 
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de  véritables  preuues  de  ion  iufte 
reiTenriment.  Ores  ilfe  paimoit 
en  baiiant  ryuoire  de  fes  belles 
mains  3  fouillées  de  fon  fang in- 
nocent ,  &c  tantoil  redoublant 
auec  des  gemiiTemens  entre- 
meflez  de  mille  foufpirs  la  vio- 
lence de  fes  plaintes  ;  il  paroiíToit 
immobile  fur  le  corps  defàmai- 
ftreiTe ,  fefforçant  de  la  r'animerJ 
&  de  luy  rendre  refpric  qu  ellci 
auoic  perdu.  Dans  cet  extafè  (ô 
merueilleux  eiFeds de  lamour/) 
fon  cœur  fe  reiTerra  tellemenr, 
que  la  douleur  Tempefcliant  de. 
refpirer 3  il  mourut  fur  le  corps 
de  fon  Efpoufe. 

Tandis  que  cela  fe  paiToit 
bien- que  laffliólion  d'Atiliofuti 
extreme,  neantmoins  elle  ne- 
ftoitpas  fi  grande  quelle  le  pri-  i 
uart  delà  cognoiffance  du  dan- 
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erquilemenaçoic.  De  maniere 
[ue  ie  tournant  vers  Aurelio, 
[u'il  croyoit  encore  viuant ,  il 
aduiia  d  aller  au  deuant  de  ià. 
ertCjpuis  que  celle  de  ion  Ef- 
oufc  eftoit  irreparable  :  Mais 
omme  il  vit  qu  il  auoit  cnfem- 
le  perdu  la  parole  &  la  vie^il  ibr- 
tpromptementde  laChappel- 
lyü  hors  de  foy-mefme,  &  ii 
•oublé,  qu'il  oublia  de  rempor- 
îr  la  lanterne,  &  laiila  la  porte 
uuerte. 

A  mefme  temps  il  tira  droit  à 
L  ville,&:  Rapprochant  de  la  fene- 
ce par  où  Aurelio  &  Alexandra 
noient  accouftumé  de  i'entrete- 
ir ,  y  fît  le  fignal  ordinaire-,  Liuie 
ui  louit  auilî  toft,  mit  la  tefte 
ors  la  feneftre,  &  apprit  des 
ouuelles  bien  différentes  de  cel- 
:squ  elle  fe  promettoit  douyr. 
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Atiliorayantaduifee  de  prendre 
la  clef  de  la  porte  &  de  fe  iauuer 
auec  aiTcLirance  qu'il  ne  Taban 
donneroit  iamais,elle  treuua  fon| 
à  propos  d'eniuyure  le  confei 
qu'il  luy  donnoir.Tellemenc  que 
toute  troublée  ,&:  fans  fe  charcrei 
d  autre  bagage  de  que  fa  robe^el 
le  fortit  du  logis ,  payant  dVnc 
excuie  vray-iemblable  les  père  & 
mere  de  la  defun¿le  Alexandra. 
qui  luy  demandèrent  oii  elle  al- 
loit.L'on  ne  fçeut  depuis  ce  qu'el 
le  deuint^no  plus  qu'Atilio ,  quel- 
que diligence  qu'on  peut  faire 
pour  les  treuuer. 

Vn  peu  après  les  Officiers  de  1: 
luftice  arriuerent,  qui  dcfcou-^ 
urirans  de  loingla  lumière ;f en 
allèrent  droit  à  la  Chappelle,où 
entrez  qu'ils  furent,aflill:ez  d  vn 
bon  nombre  de  gens  jls  ferme- 
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ent  la  porte  fur  eux¿  La  pierre 
ju  ils  treuuerent  leuee  leur  fut 
m  apparence  vn  indice  qu'il  ya- 
loit  des  voleurs.  Mais  comme  ils 
voulurent  deiccndre  plus  bas, 
'oyla  le  miièrable  fpedacle  des 
leux  Amants  qui  f'offrit  à  leurs 
'eux.  Enfin  après  f'eftre  bien  re- 
gardez Tvn  l'autre ,  furpris  d*e- 
l:onnement&  de  confufion,ils 
'aduiferent  de  fouiller  dans  les 
)ochetes  d'Aurelio,oû  par  les  Ier- 
res qu'Alexandra  luy  auoic  au- 
resfois  efcriceSjils  entrèrent  en 
ognoiiTance  d'vn  accident  fi  tra- 
fique. 

A  riicure^  mefme  ils  couru- 
ent  au  logis  des  parens,  aufqucls 
lyans  raconté  ceft  euencmenr, 
)eu  fen  fallut  que  les  vnsparla 
)ertc  de  leur  fils  ne  perdiiTent  le 
ugement  &  la  vie ,  &  que  les  au- 
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tres ,  qui  n'atcribuoicnt  qu'à  leur 
ennemy^la  caulè  de  la  mort  de 
leur  fille,  ne  fuiTent  vaincus  par 
ledeiefpoir. 

Apres  pluiieurs  diligences  fai- 
tes d  vne  part  &  d  aucre,pour  i'ef- 
claircir  de  la  veritc/*eftans  finale- 
mentaperçeusqu  Atilio&  Liuie 
neparoiiToientpluSjils  creurent 
aflèurement  qu'eux  d'eux  auoict 
efté  les  inftrumens  d'vnfi  grand 
mal-heur.  Or  d'autant  qu'ils  ne 
lespouuoientchartier  félon  leur 
mérite,  à  caufe  qu'ils  T'en  eftoienc 
fuys,  comme  ils  foiiilloient  for- 
tuitement dans  le  coffre  de  Liuie^ 
parmy  plufieurs  lettres  d'Aurelio 
à  Alexandra5Íls  treuuercnt  leurs 
mutuelles  promciTcs  de  mariage^ 
auecl'ateftation  du  Curé^  ce  qui 
leur  fut  vne  eipece  de  côfolatioa 
dans  leur  plus  crrande  dilgrace. 
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Le  lendemain  la  renommée 
lyanc  ieme  par  toute  la  ville  le 
^ruitd Vne  fi  ellrange  aduantu- 
e ,  il  n'y  euft  celuy  qui  n  en  aitri- 
)uail  la  faute  aux  parens  des  de- 
un6î:s,qui  par  leur  haine  irrecon- 
iliable  auoiêcferuy  d'obflacleà 
amour  la  plus  inuiolable  qui  fut 
amais.Auííi  lereíTentimentque 
e  Comte  tefmoigna  d*en  auoir, 
'Ut  il  grand, qu encore  qu'il  ny 
*uft  point  de  ia  faute,  il  ne  laiiîa 
)asdy  remédier  par  toutes  for- 
:es  de  voycs  ;  &  n  eft  pas  à  croire 
pelles  diligences  il  fit  pour  met- 
:re  bien  enfemble  ces  deux  famil- 
es, employant  à  cet  eíFeót  lau- 
diorite  des  Maeiftrats ,  &c  la  ficn- 
ne  en  particulier.  Par  ce  moyen 
les  vns  &  les  autres  vefcurent  à 
laduenir  en  fort  bonne  intelli- 
gence^ôc  firent  drciTcr  vn  magni- 
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fique  tombeau ,  où  furent  mis  les 
corps  de  nos  Amants,  pour  mé- 
moire à  la  pofteritéjde  l'incom- 
parable force  de  leur  amour.D'a- 
uantage  pour  tefmoigner  aux 
yeux  de  tout  le  peuple, qu'ils  e- 
ftoient  véritablement  reconci- 
liez , ils  aiTifterent  aux  funérailles 
auectoutelaNoblciTedela  ville. 
Depuis,  comme  leur  hayne  auoit 
efte  grande  ,  leur  amitié  le  fut 
auiïi ,  fe  reiTouuenans  des  mal- 
heurs aduenus  par  leurs  diui-i 
fions. 

L'exemple  d'Alexandra  nous 
aprend,  qu  en  matière  de  maria- 
ge les  filles  ne  doiuent  point  a- 
uoir  de  volonté  que  celle  de  leurs 
plus  proches  ,  pour  les  grandî 
maux  qui  fen  enfuiuent  ordinai- 
rement. La  deliurance  de  fon  fre- 
re  aduenuë   par  celuy    qu  elli 
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royoit  fon  ennemy  ,  monftre 
luedetouslcsades  de  courtoi- 
le  les  plus  puiiTans  font  ceux  que 
lous  receuons  des  perfonnes ,  de 
[uinousles  attendons  le  moins. 
.a  difcretion  d'Alexandra,à  ne 
lefcouurir  Aurelio  5  quand  illuy 
leclarafonamour,quil  ne  faut 
imais  accroiftre  la  hayne  des 
loftres ,  &  de  ceux  qui  leur  fon  t 
nnemis  ;  La  défiance  qu  eue 
ut  touiiours  de  fon  Amant, 
bien  quelleraymaft  en  efFect) 
ufqua  ce  qu'ils  furent  mariez 
nfemble,  que  les  Dames  doi- 
lent  préférer  leur  honneur  à  leu  r 
)airion,&  fe  tenir  touiiours  fur 
curs  gardes. 

Parle  père  d'Alcxandra  nous 
îftenfeignece  que  peut  vne  hay- 
le  enracinée  5  veu  qu'il  tint  pour 
LiFrcntlafaucurquc  ion  fils  re- 
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çcut  de  fon  ennemy  -,  Que  les 
bons  Citoyens  font  obligez  d*e- 
uiterles  diiTenfions  &  les  broiiil- 
leries ,  puis  que  celles  de  ces  deux 
familles  furent  caufe  delà  mal- 
heureufc  mort  de  leurs  enfans:Et 
qu'ils  doiuent  auoir  foing  que 
ceux  qui  les  feruent  foient  gens 
de  bien,  principalement  quand 
ils  ont  des  filles  à  marier  ,  pour 
obuier  aux  inconueniens  qui  la 
plus -part  du  temps  fen  enfui- 
uenr. 

La  difo:racc  d'Aurelio,  ieunc 
Gentil  homme,  accort  &  gran- 
dement accomply,  nous  repre-i 
iente  les  reuolucions  des  chofes 
dumonde,&lesreuersdela  for- 
tune, qui  trauerfe  ordinairement 
ceux  qui  ont  le  plus  de  mérite: 
SonaiTeuraceàvoir  tous  les  foirs 
fa  mairtreiTe  en  la  maifon  de  íes 
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înnemiSjmonllre  que  TAmour 
:ft  vne  paiTion  fi  puiííante,  qu'eU 
e  porte  les  hommes  à  toutes  for- 
es de  dangers  y  &  leur  ouure  vne 
:ntree  aux  chofes  qui  femblent 
l'abord  impoiTibles-.Ses  aduan- 
:ures  heureufes  en  leur  naiflance, 
k  infortunées  en  leur  fin,  Q¿il 
íautiuger  des  félicitez  par  la  lor- 
ie, &  non  par  Tentrec. 

Les  aólionsde  Liuie&  d*Atî- 
lioauifentlesieruiceurs  de  n  en- 
treprendre pour  leurs  maiftres 
que  des  chofes  iuftes  &  raifonna- 
bles.  Le  zèle  de  celuy  qui  fen  alla 
quérir  la  luftice,  croyant  qu  il  y 
eut  des  voleurs  dans  la  Chappel- 
le,reprefentele  foing  que  nous 
deuons  auoir  des  choies  iacrecs. 
Bref,  la  recherche  que  le  Comte 
fit  d'Alexandra  ,  ion  egalle  en 
naiiTance,  non  pas  en  biens  de 
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fortune  ,  faidt  voir  combien  eft 

grand  l'Empire  de  l'Amour  fur 

lauarice  ;  comme  pareillement 

la  créance  qu'il  euft  d  auoir  efté 

caufe  du  delàftre  auenu,  &  les  di- 

ligêces  qu'il  fit  pour  mettre  bien 

enfemble  ces  deux  familles,mon- 

ftrent  que  les  grands  courages  ne 

fe  laiiTcnt  iamais  vaincre  de  cour- 

toifie,&que  lachofe  du  monde 

qu  ils  recherchent  le  plus ,  c'eft 

d'employer  leur  authorité  pour 

le  repos  du  public. 


fin  de  U  première  Nouuelle. 
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LA 

ElECOMPENSE 

DE  LA  VERTV,  ET 

LE   CHASTIMENT 

du  Vice. 

NOVVELLE    SECONDE. 


N  Efpagne  eft  vnc 
ancienne  famille,nó- 
mee  des  Agredas, 
donc  les  Predecef- 
feurs  fondèrent  iadis 
la  ville  d'Agreda.  De  cefle  race 
font  fortis  pluiiÊurs  grands  hom- 
mes, qui  de  temps  en  temps  fe- 
ftans    rendus  recommandables 
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parleurs  vertus, ont  eigalcment 
aymé  l'exercice  des  armes ,  &  des 
bonnes  lettres.  Il  n  en  faut  point 
d'autre  preuue  que  le  luftre  de 
leurs  adlions  renommées  ,  qui 
n'ont  iamais  ceiTé  d'efclatter  dans 
les  honorables  charges  qu'ils  ont 
exercées  en  temps  de  paix  &  de 
guerre.  l'obmets  les  autres  tei^ 
moignages  de  leur  NoblciTe ,  qui 
fe  voycnt  encore  aujourd'huy ,  &c 
qui  feruent  d'autant  d'exemples 
aux  Gentils  hommes. 

Dansceítemeíme  famille  il  y 
euftn'acTueresvn  Caualier  nom- 
me  Don  Martin,  doué  de  toutes 
les  belles  qualitcz  qui  peuuent 
mettre  en  eilime  vn  braue  coura- 
ge. Car  outre  que  la  Nature  la- 
uoit  faid  nairtre  robull:e,adroi(ii, 
agréable,  &  de  bonne  mine  5  il  e- 
ftoit  tellemct  courageux ,  &  don- 
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noitde  íi belles  efperances  de  ià 
vercu^quilny  auoit  ccluy  de  fa 
cognoiflancc , qui  ne lay mail: , & 
neradmiraft  tout  enfembIe:Or 
d'autant  quil  necheriiToit  point 
de  condition  à  legal  de  celle  des 
armes,  après  Vauoir  fuiuie  vn  fort 
lonc;  tempséspayseftrangerSjil 
fe  retira  finalement  dansAgreJa, 
lieu  de  ia  naiiTance^auec  dciTein 
de  paiTer  le  rcite  de  íes  iours  par- 
my  icsamiSj&deiouyren  repos 
du  fruid  de  íes  fatigues  paííees; 
Adion  d'autant  plus  louable  en 
luy, qu'il ell: certain  quvn  hom- 
me qui  retourne  vidorieux  des 
occafions  honorables,  après  les 
auoir  recherchées,  eil  vn  orne- 
ment à  fa  patrie ,  &  vn  exemple  à 
fes  Citoyens.  Car  ceux  qui  ne 
tiennent  point  de  la  naiilàncele 
tikrede  Nobles,  tafchent  à  leur 
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imitation  de  lacquerir  par  le  mé- 
rite de  leur  vie. 

Comme  les  charmes  de  la  ver- 
tu font  puiiTàns,  ce  Caualier  Pac- 
quiilenfortpeude  temps lami- 
tié  de  toute  la  leuneiTe  de  la  ville, 
quilelifoit  toufiours  pour  Chef 
e's  refiouyilànces  publiques ,  ou 
lorsquileftoitqueftion  défaire, 
par  maniere  de  pafle- temps, 
quelque  exercice  militaire.  Mais 
le  mal -heur  voulut  pour  luy, 
qu  vn  iour  ayant  faid  partie  auec 
vn fien amy, pour  faller prome- 
ner en  vn  certain  bourg,  tous 
deux  furent  attaquez  par  quel- 
ques-vns  des  habirans,  &  par 
confequent  contraints  de  fe  met-  j 
tre  en  defence ,  &  de  repouiTer  la 
force  par  la  force. 

Il  fît  fi  bien  en  cette  occafion, 
qu  il  redit  inutile  l'eitort  cíe  ceux 
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qui  rattaquoient,&  fe  garantilî 
du  danger  qui  le  menaçoic ,  mais 
il  ne  peur  empeicher  que  fon 
amy  n'y  laiiîall:  la  vie.  Le  voyla 
donc  contraint  de  pouruoir  à  la 
ièureté  de  fa  perfonne,  par  vn 
exil  qu  il  rechercha  luy  -  mefme, 
&  qui  luy  fut  caufé  pluftoll:  par  fa 
mauuaife  fortune  que  par  fa  fau- 
te. Or  parce  qu  en  cette  querelle 
moururent  trois  ou  quatre  des 
principaux  &  des  plus  riches  du 
bourg,  cela  fut  caufeque  le  de- 
fordre  iè  redoublasse  que  le  bruit 
des  parens,  les  informations  de 
la  Iuil:ice,  &  les  cris  du  peuple^ 
qui  preuoyoit  trop  bien  les  maux 
qui  fen  enfuyuroient,y  mirent 
tout  en  aliarme. 

Ainfi  Don  Martin  faduiiant 
fort  fagement,  qui^n  attendant 
qu'il  eut  moyen  de  iê  iuftifier^il 
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luyvalloit  beaucoup  mieux  por- 
ter fon  innocence  vn  peu  loing, 
que  ie  laiiTcr  confiner  dans  vne 
obicii  rc  priibn^il  iè  mit  en  deuoir 
de  Te  Giuuer^lans  élire  autrement 
refolu  du  chemin  qu'il  deuoic 
prendre:  Vn  peu  après  fon  par- 
lement, les  Officiers  de  laluftice 
fe  portèrent  ííir  les  lieux,  &  ioubs 
defoibles  apparences  accompa- ' 
gnees  de  quelques  légers  indices, 
ils  rejecterent  toute  la  faute  fur 
luy. 

Trois  ou  quatre  iours  fe  paiTe- 
rent  à  faire  des  informations  con- 
tre Taccufe,  qui  cependant  prie 
le  chemin  de  Scuille,  cher  refu- 
ge de  ceux  que  la  fortune  a  dif- 
graciez.  il  y  arriua  beaucoup  plu- 
ftoll:  qu'il  n  efperoit ,  &  ce  fut 
ians  doute  Textréme  aprehen- 
fîon  quil  eut,  de  tomber  entre 


1 


Morales.  j/ 

les  mains  de  la  Iuftice,qui  luy  mie 
des  aiiles  aux  pieds.  Auili  comme 
elle  ell  la  conieruation  de  la  vie 
ciuile,le  repos  des  hommes ,  le 
challiment  des  mefchanSj&  la  de- 
fence  des  bons ,  il  n'appartient 
quadesamesbien-nees  d'en  re- 
douter les  iurtes  effeds. 

Arriuéà  Seuille  comme  eftran- 
ger,&  confiderant  que  la  vertu, 
quine  demeure  iamais  depour- 
ueuë  en  quelque  lieu  que  ce 
foit,  luy  donncroit  vnc  entrée 
par  tout  j  il  treuua  moyen  de  fa- 
cofter  de  quelques  ieunes  Gen- 
tils-hommes^ qui  vaincus  par  fon 
honnelte  entre-gent,  f offrirent 
librement  à  laiTirter  en  toutes  les 
occafions  qui  Pen  preienceroiér. 
En  la  compagnie  de  ccux-cy^ie 
gliiToit ordinairement  vn  certain 
homme,  qui  de  Cardeur  qu'il 
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eftoit  iadíSjdcuenu  Marchad,&  de 
Marchand^efleue  au  plus  haut  de 
la  roue  de  la  fortune,  par  le  moyê 
de  fon  gain,ne  cherchoit  qu*à  f  in- 
troduire dans  les  meilleures  com- 
pagnies 5  afin  de  faire  des  allions 
plus  releuees  que  celles  qui  la- 
uoient  mis  en  fortune:  A  cet ef- 
feâ:(  comme  c'eit  l'ordinaire  de 
telles  gens)  pour  attirer  à  foy  les 
ieunes  hommes ,  il  taichoit  de  les 
obliger  par  tous  les  moyens  à  luy 
polfibles.  Aux  vns  il  preftoit  de 
íargentjoc  aux  autres  il  faifoit  des 
feilins,  n'oubliant  iamais  à  paroi- 
ftreen  bon  équipage, afin  de  le 
mettre  encore  plus  en  eftime. 
D'ailleurs ,  il  auoic  fait  en  iorte  de 
fepouruoirà  force  d'argent  d'vn 
Office  qui  FennobliiToit  en  quel- 
que façon. 

Ceííui-cy  feftant  treuuddeux 
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3U  trois  fois  en  la  compagnie  de 
Don  Martin,faduiià  de  recher- 
cher fon  amitié^  &  non  fansrai- 
fon ,  parce  qu'il  auoic  bon  befoin 
i  vn  homme  tel  que  luy,  pour  le 
garantir  des  affronts  qui  le  me- 
naçoientde  la  part  de  ceux  auf- 
quelsil  auoit  prefté  de  largent: 
car  ils  fe  croy oient  difpenfez  d'ac- 
quitter les  fommes  empruntées, 
par  les  bons  offices  qu'ils  difoienc 
luy  auoir  rendus.Craignant  donc 
quilne  fit  vn  iour  quelque  ren- 
contre fatale  à  ià  perte, il nalloit 
iamaisparlavillci  qu*ilne  futac- 
compagnéd*vne  bonne  trouppe 
de  ceux  que  le  vulgaire  nomme 
Couppe-jarrets ,  &  qu  on  peut 
plus  proprement  appeller  les 
fléaux  &  les  pertes  des  Rcpubli- 
ques, parce  quilsneferuentque 
de  boute  ^  feux  aux  defbauches 
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de  la  ieunciTe. 

Or  cjuoy  cju'il  ne  dcmandaft 
pas  mieux  que  d'auoir  Don  Mar- 
tin pour  Ion  domellicjue,  néant- 
moins  deux  choies  rempelchoiêt 
defedeicouuriràluy.  LVne  pro- 
cedoic  de  la  crainte  qu'il  nerefu- 
fall  d  accepter  la  place  d Vn  de  ces 
fendeurs  de  nazeaux  :  &  l'autre 
d'vnexcezde  jalouiie.  Car  il  l^e- 
ftoit  marié  depuis  peuauec  vne 
fort  belle  Damoifelle  nommée 
Anne^qui  plus  remarquable  pour 
ia  naiiTance  que  pour  les  moyens, 
auoitellé  contrainte  de  Telpou- 
fer, à  condition  qu'il  la  feroit  hé- 
ritière de  tous  fcs  biens, fi erand 
eílTEmpire  que  Tauarice  exerce 
aujourd'huv  iur  les  hommes,  aui- 
quels  il  el1:  tort  indifférant  de  l'al- 
lier de  perionncs  roturières, 
pourueuque  les  biens  de  fortú- 
neles 
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le  les  accompagnent. 

Bien  cjue  la  ialoufiele  bour- 
elalld  autant  plus,  que  Tereco- 
rnoiíTanc  inefgal  à  fa  femme,  en 
ág,&  en  qualicéjil  croyoit  qu  el- 
e  n'euft  point  d'amour  pour 
uy^neantmoins toutes  ces  diffi- 
ultez  vaincues,  vn  iour  il  tira 
)onMíírtinapart5&:luy  dit  ;Ie 
jay  trop  bien ,  Monfieur,  le  tort 
[ue  vous  a  fait  la  fortune ,  de  ne 
ous  auoir  departy  de  fes  fa- 
leurs,  à  fcigal  de  vos  mérites^ 
^uilî  ie  puis  dire  fans  flatterie^ 
[ue  dés  le  premier  iour  que  ie 
ousvis, les  belles  parties  que  ie 
emarquay  en  vous, obligèrent 
Lia  volonté  à  voíl:reíeruice.  Ac- 
eptez-la  donc,ie  vous  prie,  & 
liipofez  librement  de  tout  ce 
[u'ilya  dans  ma  maifon,  oûic 
ic  cheriray  rien  tant  déformais 
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qiieriionncurdcvoílre  compa- 
gnie. 

Don  Martin  Fayant  remercié 
fore  courtoifement  de  cette  of- 
fre, luy  mit  en  auant  quelques 
difEcuItez^quildifoit  luy  feruic 
d'obilaclesàlaccepter,  &  parti- 
culièrement celle  de  fon  maria- 
ge. Ce  qui    ne  pût  empefcher 
qu  il  ne  l'amenait  en  fa  maifon, 
ou    d'abord   il   luy  teimoigna 
beaucoup  d'amitié.  Celaconti-  i 
nua  quelque  temps,  auec  tant  de  ! 
palfion^quenortrelalouxneTa-  j 
bandonnoit  iamais  d Vn  pas,tani  j 
pour  la  défiance  qu  il  auoit  défi 
femme, que  pour  eftre  bienaf 
ièurédu  coura^re  de  Don  Mar- 
tin,& qu'au  bc]oin,ilieroithom 
me  à  luy  feruir  de  Iccond,  contn 
l'effort  de  fes  ennemis. 

Il  arriua  quelque  temps  après 
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pe  Don  Martin  fe  licencia  d^ 
uy  dire  en  amy  ,qu  il  eu  t  à  chaííer 
:oute   cette   trouppe   d'impor- 
:uns,qui  foubs  le  nom  de  Braues 
accompagnoient  parlavillesad- 
ouftantjque  c  eiloient  des  hom- 
nés  fcandaleux,  de  mauuais  e- 
çemplejôc capables  dele  ruiner 
ie  reputation.Mais  au  lieu  de  fui^ 
jrecetaduiSjilenaduertiiToic  les 
lucres,  (adion  propre  dWne  ame 
[afche)&íen  excufoic  a  luy^diíanc 
qu  il  ne  pouuoic  fe  paíTer  de  cel- 
les gens,  &  que  leur  compagnie 
luy  sêbloitfort  neceiraire,à  caufe 
des  grandes  querelles  qu^il  auoit 
fur  les  bras.  Ainfi  Don  Martin 
perdoit  le  cemps  ,  lors  qu'il  le 
penfoic  bien  confeiller,  parce 
iqueftant  d'vn  tres-mauuais  na- 
turel, il  ne  pouuoic  {'accorder 
qu  auec  fes  femblables,  c'cft  à  di-- 
'  H  i)  ' 
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reauccdcs  pcríonncsd'vneauíli 
fafchcuíe  humeur  cjuc  luy. 

D'ailleurs  ,  íes  complcxions 
dcrcclces.ôc  fes  defbauchcs.de- 
plaiioient  tellement  à  fa  femme, 
que  il  quelque  choie  Tobligeoic 
à  les  lupportcr,  c  eftoit  le  deiir 
qu'elle  auoit  de  ne  viure  point 
en  mauuais  meinage  auec  luy, 
parce  qu'elle  aprehendoit  les  re- 
proches des  fiens ,  en  cas  que  fon 
mary  leur  en  fit  des  plaintes.  Car  j 
bien  qu'il  n'y  eut  non  plus  de  rai- 
jfbn  en  luy,  qu'en  vn  homme 
ians  iugement,neantmoinselk 
elletafchoit  de  Raccommoder  à 
fon  humeur,  pour  agréer  à  celle 
de  fes  parens^qui  les  auoient  lie2 
enfemble. 

En  ce  meiiiietempSjilfitdef 
maifonvne  Académie  publique 
pour  les  loueurs,  couftume  qu 
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pourneftreq  trop  aurorifeeau- 
iourd'huy^eft  la  pefte  vniuerfelle 
des  Eftats,  la  perte  de  la  ieuneile, 
&  la  ruine  des  bonnes  mœurs. 
Nonobrtant  cela, ce  fale  com- 
merce luy  plaifoic  infiniment, à 
caufedugainquil  en  tiroir  tous 
lesioursi  ce  qui  le  rendoitd  au- 
tant plus  odieux  à  fes  domefti- 
ques,&  aux  Rhodomonts  qui Taf 
filloient^quils  voyoientfonaua- 
rice  prendre  accroiiTement  à  me- 
fure  que  le  gain  f  augmétoit  -,  De 
maniere  que  pour  le  deflourner 
dVneii  pernicieufe  pratique, ils 
luy  mettoient  en  auanc  ce  que 
le  peuple  en  difoit ,  &  le  peu 
d'honneur  que  c'eftoir  pour  luy, 
de  permettre  que  fa  maifon 
feruit  de  retraitte  ordinaire  aux 
loueurs. 

Ces  paroles  ne  reimouuo'enc 
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non  plus  que  fi  on  les  eut  dites  à 
vn  homme  deipourueu  de  tout 
iugemcnt.  Car  au  lieu  d*en  faire 
fon  profit ,  il  les  tournoit  en  au- 
tant de  fuieióls  de  riiee.D'auanta- 
ge,fonefprit  cauteleux  fe  laiiToit 
emporter  fi  auant  à  la  meco- 
gnoiíTance ,  que  pour  mieux  de- 
guifer  fes  mefchans  deiTeins ,  il 
louloit  donner  des  auis  aux  Of- 
ficiers de  la  luftice,  au  preiudice 
de  ceux  qui  lauoient  autresfois 
aififlé  dans  fes  plus  grandes  in- 
commoditez. 

Or  comme  il  arriue  bien  ra-  ; 
rement  que  telles  gens  fecorri-  \ 
gentjà  caufe  quil  eft  grande-  | 
ment  difficile  aux  mefchans  de 
chano;er  leur  inclination  dere-  • 
glee,  noftrenouucauCheualier 
n'eull  pas  fi  toft  recognu  que  , 
Don  Martin  eftoit  trop  homme  : 
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lebierij&parconfequent  enne- 
ny  d Vne  humeur  celle  que  la 
lenne,  qu'il  rechercha  toutes  les 
^oyes  à  luy  poiïibles ,  pour  rom- 
)re>foubz  quelque  ipecieux  pre- 
exte , lamitié  qu il  auoic  faidle 
Luec  luy.  Mais  la  cognoiiTance 
p'il  auoit  de  ia  valeur,&la  crain- 
:e  de  f  expofer  à  quelque  dan- 
Ter,remperchoient  de  luy  en  ou 
irir  le  difcours^Sc  de  faire  ce  qu'il 
sut  bien  defiré.  Il  voy  oit  d' vn  co- 
dé que  íes  propres  amis  fefton- 
noient  comme  il  eftoic  poííible 
qu  vn  fi  braue  foldat  que  Don 
Martin,  qui  par  fes  genereufes 
adtions  auoit  faid:  tant  de  co- 
gnoiifances  &  d  amiticz ,  f  accor- 
daftfipaifiblemétauec  vn  hom- 
me qui  viuoit  en  réputation  de 
ioüeur,de  fauíTaire,  &  de  chiqua- 
neurj  De  lautre^il  fe  propofoit  le 
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peu  d'apparence  de  le  mettre 
hors  de  ià  maifon  ,  après  Ty  auoir 
appelle,  auec  coûtes  fortes  d'of- 
fres &  de  courtoiGes. 

Ayant  flotté  long- temps  par- 
my  ces  irrefolutions,  il  f aduiia  fi- 
nalement dvnechofe  la  plus  dia- 
bolique &  la  plus  eilrange  qui 
fut  iamais.  Car  pour  fe  desfaire 
enfemble  de  fa  femme  &  de  Don 
Martin,Ie  vice,qu  vne  inclination 
naturelle  accompagnée  dVne 
mauuaife  nourriture  rendoit  in- 
ièparable  d'auec  luy,  fit  qu  il  eull 
recours  à  cet  artifice:  Il  fe  mit  à 
deçuifer  fon  humeur  de  telle  for- 
te,  que  chacun  rellonnoit  de  le 
voir  contre  ficoullume  deuenu 
mélancolique  &refveur.  Au  lieu 
quautresfoisil  naimoit  rien  tant 
que  les  compagnies ,  il  commen- 
ça de  les  auoir  fi  fort  en  horreur, 
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qu  il  ne  recherchoic  que  la  foli- 
tude.  lamáis  il  naflîiloit  auxre- 
jouyiTances  publiques ,  &  ne  fe 
retiroic  à  fon  logis  que  fur  le  tard, 
après  en  eftre  lorty  armé  dVne 
bonne  efpee,  &  d  Vn  piftolet^plu- 
ftoft  pour  faire  mine  de  mauuais 
garçon ,  que  pour  eftre  tel  en  ef- 
fed. 

Ses  valets  qui  voy  oient  toutes 
ces  menees ,  en  faifoient  des  con- 
tes entr'eux  ,  &  meime  contre 
Tintention  de  leur  Maittre,  qui 
leur  auoic  cxpreiTement  com- 
mandé de  n'en  parler  point  à  ià 
femme, ils  luyendonnoientad- 
uiSjComme  c'eft  lordinaire  des 
domeftiques  de  n  élire  gueres 
fecrets.  Or  quoy  queMad.  An- 
ne ,  parfaid  abrégé  d'honneur  &c 
de  beauté,  ne  fceut  que  trop  bien 
Hiumeur  du  perfonnage ,  &  qu'il 
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n  eíloic  pas  homme  de  crrande 
exécution  ;  neantmoins  la  peur 
qu  elle  auoit  que  la  compagnie 
de  Don  Martin  ne  luy  fut  vn  lu- 
jct  de  fexpofer  à  quelque  dan- 
ger ,  Tobligeoit  particulièrement 
a  prier  fon  mary  de  fe  retirer  de 
bonne  heure. 

Mais  luy  qui  ne  cenoit  conte 
de  fes  aduis ,  &  qui  croyoit  défia 
que  la  fortune  fécondait  fon  def. 
ièin,nerefpondoitiamais  quen 
termes  equiuoques  &  indifférées, 
quine  feruoient  qu'à  redoubler 
le  ioubçon&la  crainte  de  Mad. 
Anne.  Or  bien  qu'en  cette  ap- 
prehenfion  elle  euil:  moyen  de  fe 
feruirduconfeildeDon  Martin, 
elle  ne  vouloit  pourtant  en  venir 
il  auant,  fçachant  bien  qu'il  ne 
luy  pouuoit  arriuer  vnplusgrad 
malheur,  que  de  fe  licencier  de 
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parler  à  luy,  fans  Texprez  com- 
mandement de  fon  mary.Car  el- 
le le  reconnoiiToit  fi  ialoux,que 
depuis  le  temps  que  Don  Mar- 
in eftoit  de  leurs  domeftiques, 
*\\t  n  auoit  daigné  le  regarder, 
le  peur  de  luy  donner  quelque 
Dmbrage.  Voyant  donc  qu'il  c6- 
inuoit  en  fes  deíbauches,  pour 
en  retirer  ellejoignoit  les  priè- 
res aux  larmes, qui  neantmoins 
iftoient  inutiles  pour  le  fléchir. 
Car  depuis  la  naiilàncedeiafor- 
cune,  le  tilcre  imaginaire  de  Che- 
Lialier  entreterioit  de  telle  forte 
ia  vanité  ,  qu*à  Timiration  des 
plus  grands  Seigneurs,  il  faifoit 
:juartieràpart  auecques  fa  fem- 
me ^  qui  ne  voyoit  Monfieur  que 
lors  qu  il  Tenuoyoit  quérir ,  & 
qu'il  eftoit  en  fa  belle  humeur. 
Cependant  elle  cHioit  contrainte 
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de fouffrir tout, fans  oferdire  le 
moindre  mot  S  preuoyant  bien 
qu'elle  n  y  pouuoic  remédier  au- 
trement cjue  par  la  patience. 

Vn  peu  après  il  aduint  que  les 
deux  Amis  feilans  aduifez  d'al- 
ler à  la  pourmenade;  Don  Mar- 
tin, qui  nefpioit  que  cette  occa- 
iion  de  parler  à  noftre  homme, 
luy  tint  vn  femblable  difcours.. 
S'il  efl:  vray  qu'en  vn  bon  amy  fc  ' 
retreuuent  toutes  les  qualitez, 
quipeuuent  alléger  lestrauaux, 
adoucir  les  amertumes ,  &  feruir 
daiîeurez  remedes  dans  les  plus 
grandes  afflidions  ni  eil  certain 
qu'on  ne  peu t,(ans  violer  les  loix 
de  l'amitié  5  fe  releruervnfecret, 
&  n'en  faire  part  a  celuy  qu'on 
ayme^principaleméc  après  qu'on 
feft  donne  la  foy  Tvn  à  l'autre. 
Cela  me  faid  croire  queiay  vn 
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fujet  particulier  de  me  plaindre 
de  vous,  puis  que  m  ayant  appel- 
le dans  voftre  maifon,  &  obligé 
mon  peu  de  mérite  de  Hionneur 
devoitreamitié^ie  voy  mainte- 
nant que  vous  ne  m'en  donnez 
pas  destefmoignages  conformes 
à  ce  que  i'en  efperois  ,  veu  que 
depuis  quelque  temps  en  çà  vous 
nourriiTez dans  lame  vneiecrec- 
te  mélancolie  ,  dont  ie  ne  puis 
içauoir  la  caufe.  Que  fi  vous  ne 
me iugez  capable  de  lapprendre 
de  voitre  boucherie  m'eftonne 
fortpourquoy  vous  auez  pris  la 
peine  de  metefinoigner  cy-de-, 
uant  tant  de  faueur  &  de  bien- 
veillance, lay  toufiours  eu  cette 
opinion ,  qu'il  falloit  de  puiiTan- 
tes  forces  pour  rompre  le  lien 
dVne  amitié  bien  fondee:  Mais 
vous  m'apprenez  bien  le  contrai- 
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rc,  en  me  priuant  maintenant  de 
riionneur  que  vous  me  faifiez 
autrcsfois  de  me  communiquer 
vos  plus  fecrcttes  affaires.  l'ad- 
uoüeeneíFeól:  que  ie  vousay  de 
{grandes  obligations  ,  &  que  les 
iueemens  des  hommes  eftans  iù- 
jets  à  fe  tromper,  il  fe  peut  faire 
quei'ignorelacaufe  d*oû  procè- 
dent de  il  contraires  eiFeds.  C'eft 
pourquoy  n'ayant  iamais  recher- 
che que  voftre  contentement ,  ôc 
les  choies  qui  touchent  voftre 
feruice^ie  vous  prie  de  me  conti- 
nuer toufiours  la  mcime  volon- 
té que  vous  auez  eue  pourmoy, 
ou  bien  de  ne  trcuuer  pas  mau- 
uais  que  ie  me  retire,  ne  pouuant 
foufFrir  quon  nous  loubçon- 
ned'eftre  mal  enfemble,&que 
vos  meilleurs  amis  en  murmu- 
rent. Vous  fçauez  combien  dan- 
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cereux  ôc  bizarres  font  les  iuge- 
niens  des  hommes ,  qui  foubs  vn 
iimple  foubçon  ,  nous  penfans 
faire  acroire  qu  ils  fçauent  gran- 
dement bien  les  choies  qui  font 
hors  de  leur  connoiiTance,  en  in- 
uencent  d'autres,  qui  ne  furent 
iamais,  &  où  la  partie  plus  foible 
demeure  touíio.ursoíFencee.  De 
moy  ,  fçachant  bien  qu'il  n  eft 
point  de  threforfi  précieux  que 
riionneur,  &  que  ceux  qui  le  pof 
iedentvrayement  font  obligez  à 
le  conferuer^ie  ne  iuis  pas  d'aduis 
de  ioubmettre  le  mien  à  l'opi- 
nion d'autruy,ny  de  donner  lu- 
jet  à  perfonne  d'en  faire  des  con- 
tes. 

L'on  ne  Içauroit  croire  auec 
combien  de  demonftratiosd'af- 
fedtion  &  d'eilonnement  le  nou- 
ucau  Cheualier  prefta  loreille  au 
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difcoursclcDon  Martin, iufqu'a 
ccquelmterrompanc  finalcmêt 
auec  vn  profond  ioufpir  ;  Cher 
amy ,  îuy  dit-il,  (  car  le  puis  bien 
qualifier  de  ce  nom  celuy  qui  par 
Ion  propre  mérite  pluiloll  que 
par  vne  particulière  influence  des 
Ailres^ièfit  maiitre  de  mesvo- 
lontez  des  l'heure  que  ie  le  vis)  les 
malheurs  talonnent  par-fois  de  fi 
près  les  hommes  ,  qu  il  leur  eil: 
impollible,  quelque  volóte  qu'ils 
en  ayentjd  élire  toufiours  efgaux 
auec  leurs  amis.  Vous  le  pouuez 
auoir  remarqué  en  moy,qui  vous 
diray  franchementla  caulede  la  . 
trifteiTe  qui  depuis  peu  i'eil  em- 
parée de  mon  ame:  le  memoc- 
quois  n  agüeres  de  ceux  qui  fe 
plaignoient  de  la  tyrannie  d'A- 
mour, lors  que  i'eltois  libre  de 
fon  Empire:mais  i  apprends  bien 

maintenant 


) 


Morales^  6^ 

maintenant  que  ce  qu  on  racon- 
:e  de  fon  pouuoir  n  eft  pas  vnc 
"able. 

Cet  Archer  me  fît  voir  dernie- 
ement  vne  Dame,donc  les  yeux, 
yras  de  ma  liberté,  me  la  rauirét 
i  mefme  temps ,  &  me  priuerent 
le  iugement.  Mais  afin  que  vous 
:ognoilliez  qu'il  n'y  auoit  rien  de 
:ommun  en  cette  beauté ,  &  que 
es  charmes  pouuoient  forcer  les 
^olontez  les  plus  refoluës ,  per^ 
nettez-moyievouspriede  vous 
m  reprefenter  le  crayon^  confor- 
nementàlldeequim'en  eilen- 
:ore  reftee  dans  lame.  C'eftv')it 
me  Damoifelle  de  belle  taille, 
rvnviiàgeriant5Ô(:  dont  le  teint 
urpaiToit  celuy  des  lys  &:  des  ro- 
fes;  Elle  auoit  Icfromhauteflc- 
aéjles  yeux  noirs  &  brüláns  Já 
:heuelure  efpaiíTc  ,  nette  3  & 
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polie  ,  les  fourcils  de   couleur 
d  e'benc,  le  nez  vn  peu  Aquilin,& 
les  ioiies  plus  vermeilles  qu  vne 
Grenade.  Ses  lèvres  eiloienc  vn 
peu  plusgroiTes  que  deiliees,&: 
leur  couleur  naturelle  gaignoit 
laduantaee  aux  rubis. Celloit la 
belle  priion  qui  reiTerroit  deux 
rangs  de  dents,  ou  plurtoft  de 
perles  Orientales,  qu*on  ne  pou- 
uoit  regarder  qu'auec  admira-  > 
tion.Son  ris  agréable  reiïgmbloit 
àceluy  de  l'Aurore,  lors  que  pa- 
roiiTant  fur  rHorizó,elIe  quitte  la  f 
froide  couche  de  fon  vieil  mary, 
ficchaiTeles  ténèbres  du  monde; 
Son  col  faifoit  honte  à  la  blan- 
cheur d Vne  Colomne  de  mar-  \ 
bre.&ia  belle  (lorcre  defcouuroic 
deux  boules  d'yuoire^qui  de  mo- 
iïient  en  moment  fe  hauiToient 
&  ie  raualoient,  comme  Tonde 
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quvnZephirpouíle  mollemenc 
fur  la  riue.  Mais  ie  me  pafme 
quand  iepenie  à  la  beauté  de  fes 
mains,  &  ne  puis  croire  quA- 
mour  ait  iamais  eu  d'autres  flef- 
chesquefes  doigts,  pour  bleiTer 
les  cœurs  des  Amants. Pobmets  la 
netteté  de  fes  ongles ,  pareilles  en 
couleur  à  vne  pièce  de  marbre 
blanc,qu  on  auroit  voulu  teindre 
en  riQjpcre. 

AiVs  perfeûions  eftoit  ioin- 
fte  la  dernière,  &  la  plus  recom- 
xnandable  de  toutes,  en  vne  fem- 
me;à  Içauoir,  vn  honneile  main- 
tien. Car  elle  tenoit  faveuëpan- 
cheeenbas,  auectant  démode- 
ilie,qu  il  faut  que  i*aduouc,qu  el- 
le fuffifoit  pour  appaifer  les  mou- 
ucmens  de  ma  paiTion  deireglee; 
Cequimonllre  aiTez  que  la  ver- 
tu en  vne  Dame,eiî:  le  raiîiparc 
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le  plus   fort    quelle    puiiTe  a- 
uoir  pour  repouiTer  les  attein- 
tes de  ceux  qui  fataquenc  à  fon 
honneur. 

M'eftant  donné  TaÎTeurancc 
déparier  à  ellejie  la  treuuayde 
plus  doux  abord  que  ie  n  efpe- 
rois,  &  d'vn  ii  honnefte  entre- 
tien, que  fon  humilité  pouuoit 
raualer  le  courage  le  plus  altier. 
Ce  nonobftanr,  comme  ce  Dieu, 
à  qui  Toyfiueté  dreifa  les  pre-  j 
miers  Autels  ^fefaid  maiftre  de 
tous  les  fens,  il  occupa  tellement 
les  miens ,  que  pareil  au  Laurier, 
qui  ne  perd  iamais  ia  verdure, 
quelque  orage  qui  le  tourmente, 
ie  iiiis  refolu  de  m'entretenir  d  ef 
perance,  au  milieu  de  toutes  les 
défaueursqui  me  içauroient  ar- 
riuer  déformais.  QueiileDeftin 
ne  modere  vn  peu  la  rigueur ,  du 
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moins  iauray  cette  conrolation, 
que  mes  maux  prendront  fin 
auecmavie. 

Cefl:  donc  la  feule  tyrannie 
qu  exerce  fur  moy  cette  Belle, 
quim*efloigne  de  mes  plus  pro- 
ches amis  s  Elle,  dis -je,  qui  me 
rend  infenfible  aux  obligations 
que  ie  leur  ay ,  &  qui  me  priue  de 
iugement.  Heureux  mille  fois ,  fi 
elle  fçauoit  bien  le  mal  que  ie 
fouffre  pour  l'amour  d'elle]  Voy- 
la,  cher  Amy,la  vraye  &  deplora- 
ble  caufe  de  mes  inquietudes. 
Que  fi  vous  m'aduoiiez  qu'il  faut 
tenir  vn  Amy  pour  vn  fécond 
foy-meime,  eifacez  ie  vous  prie 
de  voftre  mémoire  mes  fautes 
partees,  &  prenez  part  au  reiTen- 
timent  de  mon  mal, puis  qu'en 
qualité  d'amy  ie  fuis  la  moitié  de 
vofl:re  Ame ,  Eftimez-mov  mal- 
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lieureux,&  ne  vous  eftonnez  pas^ 
il  tourmenté  que  iefuis  d  vnefi 
furieufe  paiTion,  ie  ne  puis  reco- 
gnoilke  ce  qui  elt  de  mon  de- 
uoir. 

Ayant  fíny  fondifcours,  quil 
accompagna  d'vne  grande  abon- 
dance de  larmes,  il  le  laiiTa  choir 
entre  les  bras  de  Don  Martin, 
pour  mieux  colorer  la  paiTion, 
qu'il  feignoit  de  fentir  véritable- 
ment. Luy,  qui  ne  pouuoit  croire 
qu'il  y  eu  11:  de  la  feinte  en  vne  a- 
dion  fi  apparente,  ne  fçauoic 
queluy  refpondre  d'abord  ^tei^ 
moignant  aiTez  par  ion  filence, 
combien  le  touchoit  l'affliolion 
de  celuy  quilcroyoic  fon  Amy, 
Enfin  pourluy  faire  voir  qu'il  ne 
defiroit  rien  tant  que  de  le  remet- 
tre dans  la  première  tranquilité 
de  fon  eíprit ,  il  luy  dit  en  le  con- 
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folant  '?  Que  vous  eftes  blaihia- 
ble,Monfieur,de  tefinoignerii 
peu  de  conftance,&  de  vous  affli- 
ger de  la  iorteiComme  fi  vous  ne 
içauiez  pas,  qu*il  n  elt  point  de 
rocher  il  dur  qui  ne  í'amoliíTe  a- 
uecletempSj&qu  vnfort  coura- 
ge comme  le  voftre ,  doit  touf- 
jours  demeurer  ferme  contre  la 
violence  des  vents  qui  lagitent. 
De  moy ,  bien  que  ie  fois  indigne 
de  l'honneur  de  voftre  amitié  y  ôc 
du  bon  traitement  que  ie  re- 
çois de  vous  tous  lesiours^fieft- 
ce  que  ie  me  fens  obligé  par  le 
deuoir,  à  vous  offrir  en  la  pour- 
fuitte  de  voftre  deiTein,  non  feu- 
lement mes  biens, qui  font  peu 
de  choie,  ains  encore  ma  vie,  & 
mon  honneur  meime,  fi  vous  iu- 
gez  quil  puiife  en  quelque  façon 
eftrc  vtile  à  voftre  contétement. 

1  iiij 
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Ces  offres  ae  Don  Martin  fu- 
rent accompagnées  de  plufieurs 
autres  proteftations  d  amitié,qui 
marquoient  aiTcz  lagencileire& 
lafincerité  de  fon  ame.  Le  nou- 
ueau  Cheualier  luy  en  fit  mille  re- 
mercimens;  &  ainii  après  feftrc 
donnes  vne  heure  aifeurce ,  pour 
refoudre  la  nuidl  fuiuante  de  ce 
qu  ils  auroient  à  faire ,  ils  ie  fepa- 
rerentfort  contans-,  Iva  dauoir 
declaré  franchement  ce  qu'il  re- 
feruoit  de  long-temps  dans  la- 
me  ;  &  l'autre  de  voir ,  que  par  va 
artifice  malicieux,  il  feiloic  ou- 
uert  vne  voye  à  lacompliiTemenc 
de  fon  deífein.  Car  comme  ce- 
lloit  vn  homme  d'efpee,  &  qui 
deuoit  le  commencement  de  ia 
fortune  au  meilier  de  Cardeur 
de  laine  5  il  fe  repentit  enfin  dV 
uoireipoufé,ou  pour  mieux  dire 
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cheté  fi  chèrement  vne  femme; 
lien  que  pour  en  dire  le  vray, 
/lad.  Anne  fut  vn  ioyau  precie\3x 
c  d'ineiHmable  valeur  ^  mais 
ui pari  extreme  auarice  de  fon 
ere,auoit  efté  venduàvnmar- 
liand  qui  ne  le  meritoir  pas. 

Comme  il  meditoit  à  part  foy 
is  moyens  qu  il  pourroit  tenir 
our  fe  deTaire  d'elle, &  rentrer 
nlapoíTeíTiondes  biens  dont  il 
auoit  prodigalement  dotée,  il  iè 
¡t  acroire,  qu*il  luy  feroit  auiÎî  fa- 
lle d'en  venir  à  bout,  que  de  plu- 
leurs  autres  affaires, depuis  peu 
eüíTies à  fon  aduârage.  il  efl:  vray 
[u  il  ie  rendill  ridicule  en  deu:c 
\\i  trois  adions ,  par  lefquelles  il 
oulut  difputer  le  rang  auec  les 
►lus  releuez ,  à  caufc  de  certaines 
^ttres  de  NoblelTe,  par  luy  obte- 
lues  à  force  d'argent.  Doncques 
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après  auoir  bien  pcnfé  au  futur 
fucccz  de  fou  pernicieux  dtflein, 
il  luy  fcmbloic  dcfia  fi  aiTeurc,  I 
que  pour  en  venir  à  bout,  il  ne 
deiiroit  rien  tant,  iinon  que  le  ' 
iour  fit  place  à  la  nuid ,  afin  que 
lobfcurité  feruit  de  voyle  à  la 
tromperie  la  plus  infigne  que  les 
hommes  ayent  iamaisinuentee. 
Or  d'autant  qu'il  eftoit  caute- 
leux &  iubtil ,  il  Paduifa  de  ne  iè 
defcouurir  à  perfonne^ôc  de  cou- 
uer  lon^-temps  dans  lame  vn 
traid  de  malice ,  qu  il  fit  efclorre 
comme  il  fenfuit. 

Si  toil  que  le  iour  fut  à  fon  de- 
clin,  &  que  parmy  les  ténèbres 
delanuictjOnnevitrien  deref 
plendiiTant  que  les  Ailres  femez 
fur  la  face  du  Ciel,  Don  Martin 
fen  alla  treuuer  fon  Amy,  pour 
ne  manquer  à  l'aifignation  qu'ils . 
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îftoient  donnée.  La  première 
lofe  que  luy  demanda  cemali- 
eux,cefut,Pourquoyil  feftoic 
m'é  fi  à  laduantage^  A  quoy 
on  Martin  ayant  refpondu, 
ue  la  meilleure  fortune  du  mo- 
^auoitbefoin  d*ertre  fecouruë; 
y  reprenant  la  parole  y  Coura- 
i ,  luy  repliqua-t'il  ^  les  affaires 
nt  en  tel  ellat, qu'enfin  cette 
ace  que  ie  croy  ois  imprenable, 
fouiinet  à  TEmpire  de  ceDieu^ 
qui  les  hommes  dreiTent  des 
utels,&qui  fefaiól  recognoi- 
'e  par  tout  le  monde.Mes  voeux 
nt  maintenant  exaucez,  &  ic 
evoylurle  point  de  cueillir  le 
Liidl,  qui  m'a  tant  de  fois  abufé, 
ioiiant  de  mes  efperances .  le 
'aiTeure  que  TeiFeuT:  n  en  fera 
LS  beaucoup  tardif,  &  C|U  en 
jalite  d'Amy  vous  aurez  parc 
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à  ma  gloire. 

Don  Martin  l'oyant  parler  de 
la  force,  luy  cefmoigna  den  eftre 
bien  contanr,&  f  offrit  à  laccom- 
pagner  par  tout  où  il  le  pourroit 
leruircn  cette  Adaanture.  Mais 
luy  qui  auoit  bien  d  autres  pen- 
ièes ,  après  lauoir  remercie  deux 
ou  trois  fbis.Il  n  y  a  point  de  dan- 
ger, refpondit-il,  quelque  grand 
qu'il puiiÎè  eftre, qui  m'obligea 
craindre  en  la  ioiiyiïance  que  ie 
prétends.  Tout  ce  que  ie  defire 
de  vous,  c'elt  que  vous  faiïîez 
pour  moy  vne  chofe^moyennant 
laquelle  ie  m'en  iray  aucc  plus 
daiTeurance  à  la  quefte  de  la 
proye,  que  ma  bonne  fortune 
meprefente  auiourd'huy.  Com- 
mâdez  feulement,  répliqua  Don 
Martin,puis  que  ma  volonté  de- 
J)end  de  la  voftre. 
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Noñre  Amoureux  continuant 
deíTuSjVous  içauezjdic-il,  com- 
en ma  façon  de  viure  deplaift 
na  femme,  &  qu  elle  a  poiTible 
jelque  raifon  de  ne  pouuoir  f a- 
immoderauec  vne  humeur  fi 
zarrc  que  la  mienne.Ce  qui  eft 
ufe, comme  vous  voyez,  que 
lacun  de  nous  a  fon  departe- 
ent  fepare ,  &  qu  elle  me  vient 
cuuer  quand  ie  Taduertis  que 
veux  paifer  la  nuidauec  elle, 
r  d'autant  que  ie  fuis  la  perfon- 
Í  du  monde  qu  elle  aymc  le 
us,  elle  ne  manque  point  tou- 
sles  nuids  de  defcendre  deia 
lambre,  pour  regarder  dans  la 
ienne  à  trauers  la  porte,  afin 
l'eftantaiTeurceque  ie  fuisre- 
'é,  elle  repofe  en  toute  aiTeu- 
nce.M'ertant  donc  impoilible 
*  retourner  chez   moy   cette 
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niiicljpour  cmpcfcher  que  mor 
abícncenela  mette  en  peine, ic 
vous  veux  prier  de  vous  tenir  daî 
ma  chambre  ,  afin  quau  bruii 
que  vous  y  ferez,  elle  l'en  aille  en 
la  fienne  5  croyant  que  iefois  re- 
tiré. 

Don  Martin  conièntit  auiT 
toit  à  la  prière  de  fon  Amy ,  qu; 
pour  mieux  deguifer  fa  fourbei! 
En  attendantjuy  dit-il,que  Theu  ' 
rede  m'en  aller  f approche, en- 
tretenons nous  vn  peu-  ii  bien 
qu'ils  paiTerent  quelque  tempî 
enfemble,iufquàceque  l'heure 
d'exécuter  fon  mefchant  deifein 
luy  femblant  venue,  il  iè  fepar^ 
d'auec  luy,&  f  en  alla  quérir  quel 
ques  Officiers  de  lulHce  ,  qui 
auoit  aduertis  deiia  de  fe  tcnii 
prerts. 

Cependant  Don  Martin  fer 
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Ha  droit  en  la  chambre,  qu'il  ou- 
rit  auec  la  clef  que  ce  traiftre  luy 
uoit  donnée  :  mais  comme  il 
oulut  tirer  le  rideau,  &  Te  met- 
•e  au  liótjie  vouslaiiTeàpenfer 
il  fut  eftonné  dy  treuuer  Mad. 
Lttne, laquelle  aduertieparfon 
lary,  felloit  defia  couchée  en 
attendant.  Elle  ne  fut  pas  fî  toil 
(ueillee  au  bruit  que  faifoit  Don 
lartin  ,  que  toute  confufe  ôc 
•oublee  de  fe  voir  près  d Vn  ho- 
le  autre  que  le  fíen ,  elle  fe  mit  à 
rier,  &  à  demander  iuflice  dVne 
:mblable  trahifon . 
A  l'heure  mefme,  le  mary,  qui 
efpioit  que  cette  occafion,  ne 
illit  d'entrer  auec  vn  bon  nom- 
re  d'Archers ,  redoublant  à  touc 
loment  ces  paroles  y  jih  !  traiflre^ 
hce  la  reconnoijjance  de  tant  de  biens- 
its  f  Cejl  à  ce  cou^  que  mes  ennuys 
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jjnirot  auecta^ie.A\orsM2Ld,Anr]Q 
toute  efpcrdue  ie  lauua  dâsla  châ- 
brç  de  fon  pere,qui  tout  plein  de 
reiolution  sle  luis  fi  afleuré^di^ 
foit-il,que  ma  fille  n  a  iamais  rien 
fai¿l  contre  fon  honneur,  que  ii 
iecroyois  le  contraire, i'en  vou- 
drois  moy-merme  eñre  le  bour- 
reau. 

Durant  ce  defordre,Don  Mar- 
tin, à  qui  cet  aftront  caufoit  vne 
efpece  de  rage ,  nnit  vaillamment 
lamainàlelpee  contre  íondeí-; 
loyal  Amy(  qui  faíTeurant  fur  la  ^ 
compagnie,  vouloir  faire  le  fen- 
dant )  &c  le  coucha  par  terre  d'vn 
coup  mortel,  qu'il  luy  porta  auat 
qu  il  eut  moyen  d'eftre  fecouru. 
A  mefme  temps  les  Archers  & 
lesparensdu  bleiré,qui  fedou-  i 
toieuL  bien  delà  fourbe,  voulu- 
rent mettre  la  main  fur  luy  ;  mais 
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llesrepouíTa  íi  rudemenc^que 
esOíííckrsde  lalufticejf'oíFcn- 
lansdii  peuderefpedqu  onleur 
)orcoit,  firent  fortir  les  parens 
lors  de  la  fale,&  mirent  en  pri- 
3n  Don  Martin. 

Or  comme  le  deuoirdeleur 
harge  les  obligeoit  à  ne  partir 
e  là  qu  ils  ne  fujGTenc  efclaircis  de 
i vérité  du  faid, ils fen allèrent 
roit  à  la  chambre ,  où  f  cíloit  re- 
iree  Mad.  Anne;  qui  toute  trou- 
•Ice  d'vn  accident  íi  eílrange,  ne 
lifoit  qu'apeller  fonmary^auec 
ne  aótion  fi  extrauaguante,  qu'à 
L  voir  on  Teuft  prife  pour  vne 
erfonne  depourueue  d'enten- 
ement.  Elle  fut  menee  en  la 
laiíon  du  Lieutenant  Criminel 
uec  de  bonnes  &  feures  eardes^ 
c  Don  Martin^comme  i  ay  défia 
itjconfiné  dans  vne  obfcure  pri^ 
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fon ,  en  attendant  qu'on  euft  mis 
le  proccz  en  ellat  d'eilruiugé. 

Vn  peu  après,  les  Meaecins,& 

les  Chirurgiens,qu'on  auoit  en- 

uoyé  quérir  ^ayans  veu  laplayc 

du  blefle ,  dirent  tout  haut ,  auec 

vne  prudence  vrayement  Chre- 

ftienne,  qu'il  falloir  penfer  au  ia- 

lut  de  fon  ame ,  &c  le  faire  confef- 

ier .  De  maniere  qu  on  enuoya 

quérir  auiTi-toft  deux  bonsReli- 

gieux^qui  pour  faquiterdeleur 

charge  >  treuuerent  bon  qu'on 

appellaft  d Vnc  part  &  d  aucre,les 

Officiers  de  la   luftice  ,    Mad. 

Anne  5  &  Don  Martin ,  afin  qu  il 

lestiraft  tous  hors  de  peine, en 

leur  déclarant  comme  lafFairefe 

paiToit.  Les  voyant  donc  ailèm- 

blez ,  la  repentance  luy  tira  les 

larmes  des  yeux ,  les  fouipirs  du 

caur,&dela  bouche  ces  paro- 
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^s,qu  il  profera  d  vne  voix  mou- 
ante. 

Puis  que  le  Ciel  me  fai¿t  cette 
race,  mes  bons  &  fidelles  Amis, 
e  vous  pouuoir  dire  ces  derniers 
lots, auant que  rendre  refprit, 
îm'en  vay  contant  de  ce  mon- 
e,pourueu  que  vous  recognoif- 
lez  que  la  terre  ne  porta  iamais 
n  plus  lAefchant  homme  que 
aoy ;  Qu^eftant  honoré  de  la  co- 
>agnie  de   Mad.    Anne,  fem- 
ae  dont  les  vertus  font  incom- 
^arables,  ie  m  en  fuis  lafchemenc 
enduindigne,  parle  peu  d'eÜi- 
ne  que  i*en  ay  faid ,  &  qu'il  n'y  a 
:eluy  qui  ne  me  blafme  à  bon 
Iroic ,  d'auoir  traidé  le  plus  indi^ 
^nementquon  fçauroit  dire  Je 
ieigneur  Don  Martin  que  voicy, 
ans  coniiderer  combien  il  m'o- 
^ligeoit  de  iour  en  iour ,  tant  par 
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ía  douce  conuerlation,que  par 
raflillancc  que  ie  tirois  de  luy. 
Or  auant  que  paiTer  outre,  ie 
vous  prie  croire  ,  que  ce  n  efl 
point  raprehenfion  de  la  mort, 
que  ie  ne  puis  euiter,ains  pluilofl 
ledefir  que  i'ay  de  iauuer  mon 
ame,&  de  nVoiT:er  de  la  confcien- 
ce  le  ver  qui  me  ronge ,  qui  m*o- 
blige  à  vous  faire  vne  déclaration  .; 
de  mes  fautes  paiTeeSjafin  que 
cette  ConfciTion  me  férue  d'ef 
chelle  à  monter  au  Ciel.  Sçachez 
donc  que  ie  fuis  le  plus  ingrat 
de  tous  les  homes ,  puis  qu'ayant 
eu  du  Ciel  les  biens  de  fortune 
en  abondance  5  &  pour  compa- 
gne vne  femme  d'ineftimable 
mérite  ,  me  repentant  neant- 
moins  de  luy  auoir  doné  la  meil- 
leure part  en  mes  bies,  i  ay  inuen- 
teladle  le  plus  perfide  qui  futia- 
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maiSjtant  pour  me  défaire  d'elle, 
que  du  Seigneur  Don  Martin. 
Car  ayant  Êi6t  amitié  auec  ce 
Cheualier,&  receu  de  luy  plus 
de  faueur  que  de  mon  propre 
frère,  au  lieu  de  faire  mon  pro- 
fit de  fes  bons  conieilsjie  luyay 
tramévneembufche^quiparvne 
iufte  punition  du  Ciel,  feil  à  la 
fin  tournée  contre  moy-meime. 
Ayant  là  deiîus  raconté  TaiFai- 
re  de  point  en  poinciCe  que  i*en 
ay  faivit,  continua-t'il,  a  eiîé  pour 
r  entrer  dans  le  bien  que  tient  de 
moy  Mad.  Anne,  &  pareille- 
ment pour  rompre  l'amitié  dVn 
Gentil  homme  le  plus  accomply 
que  i'aye  iamais   cognu.  Mais 
pour  teiinoigner  que   i'en  luis 
vrayement  repentant ,  ie  les  prie, 
&  ceux  delà  compagnie,que  ie 
puisauoir  oiFencez,dene Aere- 
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fufer  point  le  pardon  queie  Icuë 
demande  Pour  le  regard  des 
biens ,  donc  i'ay  fait  héritière  ma 
femme,  ïcn  ratifie  derechef  la 
donation ,  &  parts  de  ce  monde 
fortconfoléde  ce  que  Dieu  m'a 
faid  la  crrace  de  me  recoo-noiftre 
auant  que  mourir. 

Il  eut  à  peine  acheue  ces  mots, 
que  furpris  d'vne  fueur  froide,  8c 
d  yn  efbloiiiiTementjl  fit  co^noi- 
ftre  quil  tiroir  à  fa  dernière  fin; 
Comme  en  effeóí:  après  plufieurs 
iignes  de  repentance ,  il  rendit  le 
dernier  foufpir.  L'eftrange  nou- 
ueaute  du  faid  donna  tant  d*e- 
ilonnemcnt  aux  aiTifians, qu'ils 
furent  long- temps  à  fe  regarder 
Fvn  l'autre ,  fans  pouuoir  dire  vn 
feul  mot.  Enfin  le  père  du  def- 
fun¿l  rompant  le  filence  -,  La 
mort  de  mon  fi!s,dit-il  tout  haut, 
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ne  mafflige  pas  tant,  que  lalaf- 
cheté  de  l'aóte  qu'il  a  voulu  com- 
mettre. Pour  vous  en  rendre  vne 
preuue  plus  aiTeurçe;,  ie  confents 
derechef  que  les  biens  qu'il  a 
donnez  à  Mad,  Anne  fa  fem- 
me, luy  demeurent  à  laduenir, 
&  qu  elle  en  puiife  difpofer  com- 
me dVnechofe  iienne.  Or  d  au- 
tant qu'en  cette  mort  il  n'y  en  a 
point  de  plus  intereiTé  que  moy, 
auec  la  permiilionde  Monfieur 
le  luge,  ie  prends  à  ma  garde  le 
prifonnicr ,  &  luy  pardonne  tres* 
volontiers,  comme  à  celuy  qui 
en  cette  caufe  ayant  efté  le  Mini- 
ftrede  la  luilice  diuine,nepeut 
eftrepuny  íansoífencer  Tequicé. 
Apres  que  les  aíTiílans  eurent 
tous  d'vn  commun  accord  aprou- 
ué  de  il  honorables  paroles ,  & 
quelelugcy  eutpreitefon  con- 
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fentemcnCjVoyanc  la  conformité 
des  parties  ,  le  père  de  Mad. 
An  ne,  continua  de  la  forte- En 
matière  des  chofes  où  il  y  vade 
rhonneiir,vous  fçauez  combien  i 
il  eft  raifonnable  dy  proceder 
auec  la  prudence  requife.  le  veux 
dire  parla,  qu'encore  qu'il  n'y 
ait  celuy  de  la  compagnie  quine 
treuue  bon  ce  que  nous  auons 
arrefté,  neantmoins  il  ne  fuiEc 
pas  d'en  vérifier  l'innocence ,  il. 
l'on   n'arrache   entièrement  le   | 
ioubçon  qu'en  pourroit  auoirle    j 
vulo-aire.    Vous  ieuL   Seigneur    î 
Don  Martin,  pouuez  mettre  vne 
ñn  honorable  à  de  fi  fafcheuies 
rraucrfes.  Car  puis  qu'il  n'ell  rien 
qui  lie  nos  volontcz  à  Feicral  de 
la  parcntCjil  ne  tiendra  qu'à  vous 
d'efpouicr  ma  fille  ;  qui  ne  vous 
ell  inférieure  ny  en  rang,  ny  en 
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bienSjVeu quelle  en  poiTedeaf- 
fez,  comme  vous  voyez,  pour 
vous  entretenir  l'vn  &  l'autre,  fé- 
lon voftre  qualité.  Toute  la  priè- 
re que  i'ay  à  vous  faire,  ceil de 
nous  traiter  en  amis^fi  vous  nous 
iugez  dignes  de  cette  fiueur,  que 
nous  atribucros  à  voftre  courtoi- 
iie  particulière,  &à  la  cognoif- 
iance  que  nous  auons  de  voftre 
mérite. 

Don  Martin,  à  qui  ce-tte  offre 
femblafort  aduantao;eufe,  nefe 
fît  pas  beaucoup  tirer  l'oreille 
pour  l'accepter.  De  maniere  que 
ayant  tefmoigné  par  plufieurs 
honneftes  complimcns ,  l'extrê- 
me contentement  qu'il  en  ref- 
fentoit,il  fe  mit  à  parler  ainfi. 
Comme  la  fortune  conduit  par 
¡diuers  chemins  les  affaires  du 
¡monde, ne penfez pas  que  i'aye 


NOV  VELLES 

fi  mauuaife  opinion  de  moy-mef 
me,  de  croire  qu'on  me  doiue  re- 
buter^parce  que  ie  fuis  eièranger. 
Non,non,ie  fçay  trop  bien  que  la 
NobleiTe  ôc  la  valeur  ont  leur 
patrie  par  tout,  &  qu  vn  homme 
de  bien  ne  demeure  iamais  dei^ 
pourueu.  C'elt  pourquoy,  puis 
que  vous  me  faites  de  u  belles  of- 
fres ,  dont  la  moindre  eil  capa- 
ble de  m^obliger  à  iamais ,  ie  les 
accepte  tres-volontiers ,  pourueu 
que  Mad.  Anne  en  foit  contente. 
Qu^il  vous  fuffife  ,  reipondit  le 
père,  que  ie  vous  donne  ma  pa- 
role, Seque  ie  me  contente  de  la 
voil:re,puis  qu'entre  lesperfon- 
ncs  de  noil:re  condition,  elle  doit 
tenir  lieu  deferir.  Vous  m'obli- 
gez tellement ,  répliqua  Don 
Martin, que  ieme  confeiTe  vain- 
cu ,  &  incapable  de  pouuoir  ia- 
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nais  recoçnoiftre  de  fi  bons  offi^ 
ies.LaiiTonsà  parttous  ces  com- 
)limens5  continua  le  bon  vieil- 
ard,  &  puisque  c'eftvneaiFairc 
;oncluë  encre  nous  ,  auant  que 
)airer  outre  ^  penfons  àlenterre- 
nentdemoniils. 

A  riicure  mcfme  le  luee.auec 
'n  commun  applaudiiTement de 
oute  la  compagnie  approuuala 
in  de  cet  euenement  autant  inef 
)erc  que  tragiquc.La  renommée 
'n  publia  la  merueille  par  toute 
a  ville,  &  neuf  iours  après ,  ache- 
le  qu'on  eull  la  pompe  funèbre, 
on  fie  les  nopces  de  DonMar-^ 
in ,  &  de  Mad.  Annc^qu'vnc  oc- 
aiion  fortuite  priua  d Vn  mau- 
láis mary,pour  luy  en  donner  vn 
.utre  meilleur.  Or  comme  c'eft 
ordinaire  de  la  fortune  de  con- 
inucrpourvn  temps  fes  dif^ra- 
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CCS  ScfcsfaueurSjil  aduint  quel- 
que temps  après  que  Don  Mar- 
tin rcccutdefon  pais  des  lettres 
d'abolition,  auccvne  ample  per- 
miiïion  dy  retourner  quad  bon 
luy  fembleroit:  ce  qui  fut  caufe 
qu  vfant  de  la  prudence  ordinai- 
re, diCpofé  qu'il  euft  à  ce  voyage 
les  volontez  de  fes  parens  &  de 
fonEipoufe^ilalla  reuoir  le  lieu 
de  fa  naiiTance  >  &^qu  ainii  de 
pauure  Gentil-homme  qu  il eftoit  j 
auparauant  >  il  l'en  retourna  chez 
luy  riche,  contant,  &  bien  marie. 
L'exemple  de  Don  Martin  nous 
apprend, que  ceux  qui  facquit* 
tent  de  leur  deuoir,  reçoiuent  ou 
toft  ou  tard  la  recompenfe  de 
leurs  trauaux,puis  qu'en  quelque 
fujct  que  la  vertu  ie  retreuue,  el- 
le ne  demeure  iamais  depour- 
ueu'c.  Luy-mciîne  le  tefmoigna 
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clairementjors  que  le  danger  où 
l'cxpoia  ia  franchife  ,  luy  feruit 
pour  mettre  en  eftat  (afortune, 
&  fon  innocence  à  couuert. 

Au  contraire  ,  le  fils  du  Mar- 
chand traiftre  à  fon  amy ,  iniatia- 
bleen  fonauarice^infolcntenià 
fortune,  incorrigible  en  fa  vie ,  & 
repentant  en  fa  mort,  monftre 
qu'en  vain  les  mefchans  feffor- 
cent  de  nuire  aux  gens  de  bien, 
&:  que  le  vice, qui  na  point  de 
prife  fur  la  vertu ,  reçoit  en  fin  la 
punition  méritée. 

Mad.  Anne  nous  repreiente 
me  femme  de  noble  extradlion, 
iionnefte,  &  obeiiTante  :  car  bien 
qu'indignement  traittee  par  fon 
[nary,  elle  ne  laiifa  pas  de  laymer 
lutant  qu  elle  auoit  en  horreur 
fon  vice ,  &  de  luy  donner  de  fort 
L)ons  confeils.  AuiTipourrecom- 
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penfejelle  mcrita  de  iiiccedcr  à 
íes  biens ,  &  d'erpoufcr  en  fécon- 
des Nopccs  vn  Gentil  homme, 
qui  paiTa  depuis  le  reite  de  íes 
ioiirs  heureníementauecelle. 

L  aclion  que  fie  le  père  de  Mad. 
Anne,  lors  qu'il  maria  fa  fille  à  vn 
homme  qui  n  eiloic  point  de  fa 
qualité, nous  aduiiequel'auarice 
oblige  quelquefois  les  plusrele- 
uez.àfaire  des  choies  indiennes 
d'eux, &  qui  les  expolent  a  plu- 
iieurs  grands  daneers.  i 

Le  pcre  du  Marchand,  qui  par- 
donna la  mort  de  fon  fils,&ap- 
prouua  la  donation  par  luy  faite?  j 
mon  lire  combien  grands  font  , 
les  efFe¿ls  dVa  naturel  vertueux^ 
&  que  fil  nous  aduient  de  n  eftre 
conllans  en  la  pourluitte  de  la 
Vertu,  cela  procede  de  noilre 
mauuaife  inclination. 
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Les  parens ,  qui  accompagnè- 
rent le  ieune  homme  mal-aduU 
féjferuenc  d'inftrudtion  aux  Sa- 
ges ,  à  n'entreprendre  rien  au 
preiudice  des  ^ens  de  bien,  ny 
enfaueur  des  mefchans, princi- 
palement quand  il  y  va  de  l'hon- 
neur des  Dames. 

La  clémence  dont  vfa  le  Iuo;c 
cnuers  Don  Martin^apprend  aux 
Officiers  de  lullice,  la  pratique 
de  cette  belle  Vertu ,  &  à  fe  mon- 
ftrer  plus  doux  que  feueres  en- 
uers  ceux  que  linfolence  d Vn 
enncmy  contraint  de  mettre  la 
main  à  Teipee^pour  ladcfence 
deleurperfonne. 


Fin  de  U féconde  Nomelle. 
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*y  Evx  qui  ont  elle  à 
Grenade ,  fçauêc  que 
cefl  Ivne  des  plus 
;,^  belles  villes  d'Elpa- 
gne ,  tant  pour  íes  baftimens  ma- 
gnifiques,  que  pour  eltre  peu- 
plée d'vn  bon  nombre  de  Ci- 
toyens &  de  Dames,  qui  foubs 
vne  forme  humaine  ioüyíTent  du 
plus  aymiable  priuilege  de  la  Na- 
ture. Ce  qui  la  rend  encore  plus 

recomman- 
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recommandable  ,  cd\  rabon- 
Janee  de  íes  richeíTes ,  la  fertilice 
du  climat,  &  le  bon  accueil  qu  on 
/  fait  ordinairement  aux  eííran- 


Ters. 


En  cette  ville  viuoit  naqueres 
m  vieil  Gentil  homme  nommé 
Don  Alofo  de  Vargas^moyenne- 
nent  riche,  mais  fi  homme  de 
)ien,que  dansTinconltantefra- 
^iUcé  des  chofcs  humaines ,  il  e- 
toit  toufiours  eigal  à  foy-meil 
ne,  &  armé  dvn  courage  inuin- 
:ible.  De  tous  les  enfans  qu  il 
luoit  eus,  il  ne  luy  reftoit  plus 
ju  vn  fils  &  vne  fille ,  dont  Tvn  fe 
îommoit  Don  luan,  &  Tautrc 
Vlad.  ifabelle.Ceiloient  les  deux 
:ermescolomnes  de  ik  vieilleiTe, 
3uplufl:oft  les  deux  portraits  de 
on  ame,qui  luy  promettoient  de 
.e  faire  reuiure  vniouren  ia  po- 
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íleritc.  11  n*y  auoit  ccluy  qui  pour 
riieurcuiemcmoire  de  leurs  pre- 
deceiTeurs,  ne  lesaymaft  grande- 
ment, à  fçauoir,  Mad.  Annexa 
caufe  de  ia  belle  humeur,ioind:e 
à  la  gentileiTe  de  ion  efprit  ;  & 
Don  luan^  parce  que  fil  ic  faifoic 
à  la  ville  quelque  fefte  ou  ref- 
ioiiyiTance ,  c  eííoit  roufiours  luy 
quiTentreprenoic  à  íes  deípens. 
D'ailleurs ,  il  eftoit  fi  libre  enuers 
fes  amis,  ii  familier  auec  fes  cí- 
gauXj&  fi  prodigue  à  l'endroit  de 
fes  inférieurs,  que  pardefi  dou- 
ces amorces,  il  gagnoit  à  foyla 
volonté  dvn  chacun.  AuiTidela 
iienne  dependoit  celle  de  toute 
la  ieuneife,qui  ne  Te  laiToit  iamais 
dele  louer  j quand  il  eftoit  que- 
iîion  de  parler  de  ion  mérite  & 
de  fa  vertu. 

Comme  c'eftlordinairedcla 
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síobleíTe  de  rechercher  les  meiU 
eures  compagnies,  pour  y  paroi- 
h'e  parmy  ceux  de  leur  condi- 
ion^iladuint  vn  iour  que  Don 
uan  fe  treuuanc  de  cas  fortuit 
►army  quelques-vns  de  fa  ibrte, 
it  vne  amitié  particulière  auec 
n  ieune  Gentil-homme  nomme 
^on  Diego  Machucha ,  iífu  de  la 
ace  de  ce  bon  Cheualier ,  qui  en 
a  prife  de  Seuille  ,  donna  de  fi 
)elles  preuues  de  ia  valeur/e  fer- 
lant dVn  bafton  d'oHuieràfaute 
leipee.  Or  comme  les  corref- 
)ondances  des  volontez  font  or- 
linairement  cigales  en  vn  aage 
endre  ,  ces  deux  amis  faccor^ 
loient  fi  bien  eniemble,  qu  on 
le  pouuoit  remarquer  en  leurs 
(ffedions  la  moindre  marque  de 
liuifion. 

Durant  que  cela  fe  palToit,  Don 

Lij 
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luan  Faduifa  d'aducrtir  Ion  perc 
&  ia  focur  de  l'amitié  donc  il  fai 
foir  profeiïion  auecques  Don 
Diego  idequoy  le  bon  vieillard 
fucfiaife,  qu*eilant  bien  aííeuré 
du  mérite  ¿  de  la  qualité  du  Gcn- 
til-horame,  après  auoir  exhorte 
fon  fils  à  fen  rendre  digne  pai 
toutes  iortes  de  bons  offices ,  il  ic 
retira  dans  fa  chambre.Don  luan 
fe  voyant  feul  auec  ia  foeur^ie  mit 
à  lentretenir  indiicrettement  des 
louanges  de  fon  amy,  &  continua 
de  reprefemer  en  luy  la  gentilef 
ie ,  la  difcretion ,  &  la  libéralité, 
auec  les  plus  naifues  couleurs 
quil  luy  futpoffible.  Ce  récit  ii 
aduantageux  ,  toucha  tellement 
Mad.  ifabelle,  qu  vne  vaine  cu- 
rioficé  5  autant  dangereufe  que 
familière  à  ccUesde  Ion  iexc,rem- 
brazaloudaindu  deilrde  le  voir. 
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2e  nonobftant  ,  elle  reipondit, 
[ans  faire  femblant  de  rien,QujeU 
efe  rejoiiiiToit  infiniment  de  ce 
][u  il  auoit  fi  bonne  part  en  Ta- 
nitiédVn  fi  gentil  CheuaÍier,& 
mcore  plus ,  du  contentement 
:|ue  leur  père  en  receuoit ,  Qu^au 
relie  elle  le  prioit  de  continuer,& 
ie  ne  rompre  le  noeud  qui  les 
iioit  fi  eftroirtement. 

Don  luan  l'ayant  ainfi  promis, 
luy  renouuella  derechef  fa  bleC- 
fure,  quand  il  luy  dit ,  qu*il  ne  de- 
firoitrien  tant  que  devoir  la  vo- 
lonté de  fon  amy  dilpofeeà  la  re- 
cherche de  leur  commune  allian- 
ce. A  ces  mots, le  cœur  de  uxd. 
Ifabelle  touché  d'vne  atteinte  d  a- 
mour  ,  en  enuova  les  marques 
fur  fon  vifage ,  &:  fit ,  encore  q  le 
les  occafions  de  voir  Don  Diego 
luy  fuifent  chères,  qu  elle  reípon- 

L  iij 


NOVVELLES 

dit  ncantmoins  en  dilTimulant: 
Vous  fçauez,  mon  bien-aimé  frè- 
re, que  vous  pouuezdifpoier  de 
toutes  les  chofes  qui  dépendent 
de  ma  volonté  ,&  que  ie  m*eñi- 
meray  toufiours  heureuie  de 
m'en  rapporter  à  vous ,  tant  pour 
voftre  mérite  particulier  ,  qu  à 
caufe  que  ie  vous  aime.  Et  tou- 
tesfois  touchant  ce  que  vous  ve- 
nez de  me  propofer,ie  vous  prie 
croire  que  ie  ne  fuis  ny  enaage 
ny  en  volonté  de  me  marier,m'e- 
ftant  défia  vouée  à  vn  autre  EÍ- 
poux  meilleur  que  celuy  dont 
vous  publiez  les  louanges:  ce  qui 
me  faiâ:  efperer  que  mon  père 
nefoppoferaiamais  àvnefiiuftc 
intention,  &  ce  d  autant  plus  vo- 
lontiers ,  qu  il  vous  a  pour  fuccef- 
ièur  &  pour  héritier  de  fes  biens- 
A  ces  paroles ,  Don  luan  ne  fît 
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point  d'autre  replique,iînon,que 
:o\it  ce  qu'elle  difoit  ne  ieruoit 
Je  rien,&quil  ie  contentoitde 
luy  faire  connoiilre  le  merice  du 
sentil-homme  donc  il  elloit  que- 
[lion,  remettant  le  rejfte  à  fa  libre 
difpoiîdon  5  &  à  la  volonté  de 
leur  père.  Il  la  quitta  là  deiTus, 
non  (ans  luy  laiiTer  dans  lame, 
quelque  mine  quelle  fît  du  con- 
traire 5  vn  extreme  deíir  de  voir 
celuy  qu'on  luy  repreièntoit  fi 
parfaiot  &  fi  accomply.  A  meiine 
temps  il  fcn  alla  treuuer  pon  Die- 
go, &  luy  raconta  de  poináten 
poinól  íes  paroles  qu'il  auoit  eues 
auec  fa  fa-ur, touchant  les  rares 
qualitez  qui  fercmarquoicnten 
luy. 

Don  Diego  l'en  ayant  remer^ 
cié,  luy  redoubla  de  nouueau  les 
proteftations  Se  les  offres  de  fon 

L  iiij 


NOWELLES 

íeruicciMais  fon  imagination  luy 
rcprefcntant  depuis  la  beauté  de 
Mad.lfabcllc  .ôcroccafiondela 
feruir ,  qui  f offroit  à  luy  (i  à  pro- 
pos ,  il  le  reiolut  de  l'accepter ,  & 
de  remettre  au  iugement  de  ia 
propre  veue,lesmerueillesqu  on  j 
publioit  de  cette  beauté. 

Cependant  Don  luan  ne  fut 
pas  il  tort  de  retour  au  logis,  qu  il 
fît  à  ià  faur  vne  relation  fort  am- 
ple de  fonentre-veuë  auec  Don 
Diego,  falumant  par  fes  indif» 
cretces  paroles  vn  feu  qui  n  eftoic 
que  trop  embrazé.  Car  elle  ne 
penfoit  défia  quaux  moyens  de 
voir  fon  Amant;, qui  la  trauaiU 
loienc  d'autant  plus,  qu'ils  luy 
fembloient  impoiTibles.DVn  co* 
lié  Teiperance  la  mettoit  en  in- 
quiétude ,  &  de  l'autre  l'aprehen- 
iion ,  Démon  grandement puif 


Morales.  Sj 

mt  à  troubler  d  amour  on  de 
ayne  celles  qui  fe  laiiTent  acca- 
bler à  la  force  de  leur  paiTion. 

Amour  qui  la  trauerfoit  de  iï 
ouces  inquietudes ,  n  en  don* 
oit  pas  de  moindres  à  Don  Die- 
;o,  qui  feftant  propofé  diuers 
hemins  pour  eftre  efclairé  des 
>eaux  rayons  de  la  veuë  de  ià 
naiftreiTe,  faduiia  finalement  de 
enquelteren  quelle  Eglife  elle 
Hoir.  Pour  en  élire  plus  aiTeuré, 
I  fit  efpier  vn  iour  de  felT:e,quand 
)onIuan  fortiroit  de  fon  logis, 
.uec  reÎolurion  de  l'aller  deman- 
1er  auilî  tofl ,  afin  d'auoir  plus 
loccaiiondefinformer  des  do^ 
ïieftiques,  puis  que  la  fortune 
uy  offroit  fi  à  propos  ce  qu'il  dé- 
troit. Ayant  donc  rencontré  for- 
uitement  vn  valet,  il  luv  deman- 
la, fi  fon  maillre  n'elloic  point 
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íbrty  pour  accompacrner  Mad, 
liàbellc?  Aquoy  levalecrefpon- 
dit,queDon  luanvenoic  de  par- 
tir ,  que  pour  le  regard  de  Mad. 
Ifabelle,  iamais  elle  nauoic  eu 
d  autre  Efcuyer  que  ion  père,  & 
quils  cftoient  fortis  enfemble, 
dés  le  point  du  iour  ^  pour  i*en  al- 
ler faire  leurs  prières  en  vn  Mo- 
nafterequ  il  luy  nomma. 

Cette  occafion  fembla  fi  fauo- 
rable  à  Don  Diego ,  que  fans  en- 
quefter  dauantage  le  valet,  de 
peur  de  luy  donner  quelque  fou- 
pçon ,  il  fe  fepara  d  auec  luy,  5¿  le  - 
chargea  de  dire  à  Don  luan  fon 
maiftre,  qu'il  le  cherchoit  par 
tout,  pour  le  voir.  Au  mefme 
inrtant  il  fen  alla  droit  au  Mo- 
naftere,  &  entré  quil  fut  dans 
l'Eglife^Mad.  Ifabellefutle  pre- 
mier ob]c¿t  qui  fe  prefentant  à 
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èsyeux,lerauitparles  charmes 
le  fa  beauté.  Cependant  le  père 
\c  la  fille,qui  le  recognurent  auilî 
oft^tenoient  la  veuë  attachée  fur 
uy ,  &  croy oient  en  efFeâ:  ce  que 
jfqua-Iors  ils  n auoient  appris 
[ue  par  vn  iimple  récit.  Or  corn- 
ac les  paiTions  amoureufesont 
les  efFedls,  qui  pareils  à  ceux  de 
1  foudre  5  donnent  dans  la  veuë 
ins  la  bleirer,&  bruilent  le  cœur 
ifenfiblemêt,  nos  deux  Amants 
lavrez  dVne  mefme  fleiche  d'A- 
iiour,  fe  regardoient  à  l'enuy, 
ms  rien  dire,  quand  le  bon  vieii- 
ird  rompant  leur  iiîence,aborda 
)on  Diego,&  luy  dit^Ie  m*efton- 
e  fortjMonfieur,  de  ce  que  vous 
je  viucz  plus  librement  auec 
|ous,  qui  fommes  vos  feruiteurs, 
j:  qui  tenons  pour  vn  extreme 
on- heur  vne  fi  fauorable  ren- 
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contre.  La  rcfponce  que  Don 
Diego  fit  à  ces  paroles  fut  toute 
courtoife,  &  pleine  de  compli- 
mens ,  qu'il  accompagna  de  plu- 
iieurs  offres  &  proteltations  de 
feruice^adreiTees  à  celle  qui  poiTe- 
doit  defia  la  meilleure  part  de 
fon  coeur.  i 

A  ces  motSjMad.Iiàbelle  chan-- 
gea,  de  couleur  ,&  après  l'auoir 
remercié, Don  Diego  f'adreiTanc  j 
au  pere,continua  de  la  forte.  Sça- 
cheZjMonfieur^que  ie  chéris  tant 
la  compagnie  du  Seigneur  Don 
luan  voftre  fils,que  pour  en  eitre 
honoré,  ie  trauerferois  volon- 
tiers les  Mers  5  &  voyageroisaux 
contrées  du  monde  les  plus 
elloignees  .  Voyla  pourquoy 
n  ayant  ceiTé  de  le  chercher  tout 
cematmjiepuisdire  auec  vérité 
quelcsmomens  de  ionabfence 
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me  íemblent  des  fíceles,  &  que  ie 
nauray  iamais  de  repos  iuiqu*à 
ce  que  la  bonne  fortune  me  l'cn- 
joye,  pour  ioiiyr  de  fa  douce 
:onuerfation ,  ou  que  i  apprenne 
ie  fes  nouuelles.Ie  vous  fuis  défia 
lellement  obligé,M6fieur,qu  en- 
Tant  dans  rEgIi(e,ie  n  euife  man- 
qué au  deuoir  de  vous  venir  bai- 
ser les  mains ,  fi  la  confideration 
le  Mad.  Ifabelle  ne  m'euftem- 
Defché  de  le  faire  ,  iàns  voftre 
rommandement.  Pour  ce  mef* 
ne  íubje¿l  ie  n  ay  voulu  prendre 
a  hardieife  d'aller  chercher  mon 
\my  dans  voitre  maiion^de  peur 
fabufer  des  faueurs  donc  me 
:omble  tous  les  iours  le  bien  de 
on  amitié. 

Ce  difcours  porta  coup  fi  auanc 
lans  le  cœur  de  Mad.  Ifabelle, 
[u  elle  n  euft  depuis  autre  defir 
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que  de  fe  voir  feule  aucc  ion  cher 
Amant, pour  f entretenir  plus  à 
loifir  auec  luy.  D'ailleurs ,  le  perc 
cftoit  il  aife  de  cette  rencontre, 
que  pour  en  donner  vn  reimoi- 
gnage  plus  ample, il  didlàDon 
Diego^l'ay  vraymentvniufte  fu- 
jet  de  me  louer  de  mon  fils,  tant 
pour  la  grande  obeyiTance  quil 
ma  cy-deuant  tefmoignee,  que 
pour  auoir  touiiours  recherché 
denouuelles  occalîons  d'obliger 
Îa  fœur^en  quoy  il  a  redouble  mô 
contentement,  par  Thonorable 
recherche  quila  faióte  de  vortre 
amitié.  Pour  moy  ie  la  tiens  fi 
chère ,  qu'il  me  femble  qu  o  peut 
iuftement  enuier  îa  bonne  for- 
tune, d  auoir  fi  heureufement 
rencontré.Auifi  ie  vous  prie  croi- 
re, que  fi  vous  me  faides  iamais 
Vhonneur  de  m  employer  auï 
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ccafiohs,  i  y  procederay  aue^ 
int  de  franchife,  qu'en  efFe£t 
ous  recognoiftrez  que  mes  pa- 
3les  n'ont  rien  de  fardé.Obligez 
loy  donc  déformais  dlionorer 
e  vollre  prefence  vne  maiion 
uivous  eft  acquife,  &  où  vous 
'euuerez  vne  perfonne  qui  vous 
íímoignera  combien  elle  efti- 
le  voiîre  mérite. 

Mad.lfabelleluyfîtla  mcíine 
iriere,  afin  que  íes  vifites  fuiTent 
utantdeflammefches  à  l'amour 
u'elle  auoit  défia  pour  luy .Vous 
ouuez  croire  auec  combien  de 
ontentement  Don  Diego  acce- 
ta  ces  offres ,  feftimant  heureux 
c  ce  que  fon  deflèin  auoit  fi 
lien  reiiily.  Cependant  Ton  vid 
yrriuer  Don  Iuan,qui  ne  içeuc 
ps  fi  tort  que  fon  Amy  le  cher- 
cioit ,  qu'il  fe  rendit  à  TEglife,  où 
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Tayant  trcuuc,  il  rcntretinc  quel- 
que temps  iur  le  fuicd:  de  ion  ab- 
íencc,5¿lcpria  de  Texcuier. 

Apres  diucrs  complimcns  d'v- 
ne  part  &:  d'autre,  ils   fortirenc 
tous  enremblci& auec  la  permit, 
fíon  du  perCjDon Diego  accom-, 
pagna fa mailtreiTc, qui  d'vne  a- 
¿lion  reciproque  à  celle  de  ion 
Amant,  faifok  deiia  voir  com-  ' 
bien  elle  agreoit  ià  conuerfation. 
Chacun  f  eftant  retiré,  Don  Die- 
go, comme   fubtil  qu*il  eftoit, 
treuua  moyen  d'aborder  vn  Pa- 
ge quauoit  Don  luan,  auquelii|. 
fit  accroire  qu'il  eftoic  Ton  pa-l 
renr,afin  den  tirer  plus  de  ferui-E 
ce  en  la  pourfuitte  de  Ion  def- 
fein  ;  Et  d'cffcdt  cette  parent¿ 
bien  qu'imaginaire, eut  rant  de 
pouuoir  fur  le  Page  ,  qu'il  pris 
Don  Diego  de  fe  feruir  de  luj. 

franche- 
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anchemenc  ,  &  de  faiTeurer 
u  il  ne  pardonneroic  pas  à  ia 
ropre  vie, quand  Toccaiion  de 
I  feruir  fe  prefenceroir.  A  ces 
romeiTes  il  en  adioufta  plu- 
eurs  autres,  gagné  par  Tefpe- 
mce  du  gain,  pluitoft  que  par  la 
Dniideration  de  la  parenté. 

Ils  conclurent  donc  enfemble 
e  traitter  cette  affaire ,  auec  le 
lus  de  difcretion  qu'il  feroit  poP 
ble,  pour obuier  aux  inconue- 
iens  que  l'imprudence  y  pour- 
oit  apporter.  Le  Page  luy  pro- 
lit  de  fonder  le  gué,&:  d'efpier  le 
cmps  auquel  (ans  danger  &  fans 
irainte,  il  auroit  moyen  de  fe  fai- 
bvoiràiaDame,&  f entretenir 
îuec  elle.  Don  Diego  le  quitta  là 

ÍiíTus ,  fort  contant  de  f  eltre  ad- 
fé  de  cette  inuention ,  qui  deux 
^u  trois  iours  après  reuifit  con- 
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formemcntàronefperance.Car 
outre  qu'il  eut  moyen  de  voir  ià 
maiítreíTejil  ne  manqua  iamais 
parl'aduis  du  Page, de  prendre 
ion  temps  il  à  propos,  qu'il  fe  ga. 
rantit  de  furprife.  Mais  le  mal 
heur  voulut  pourluy,  que  Don 
luan  feftant  imaginé  du  rafroi-j. 
diiTement  en  ion  amitié  ;  parce 
que  íes  penfees  ne  buttoient  que 
aufeulfouuenirde  Mad.  Ifabel- 
le,  commença  d'entrer  en  om 
brage,  ôc  de  croire  qu'il  fe  paiToii 
quelque  cliofe  entr'eux,qui  n  al-| 
loit  pas  bien.  Ce  foubçon  i'aug-l 
mentoit  d'autant   plus  en  luy 
qu'il  remarquoit  que  ia  iocur  fai 
foit  gloire   de  le   louer  à  toui 
coup,  &hors  de  propos. Telle 
ment  qu'en  quelque  lieu  qu'il  al 
lal},il  efpioit  touiiours  (es  adiós, 
&  remarquoit  les  paroles.  Dcfi 
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meíme  le  bruit  en  eftoic  com- 
mun dans  la  ville,  Ôcmeime  de 
[our  en  iour  les  calomnies  des 
nefdifans ,  hommes  pernicieux 
lux  Eilats ,  &  les  iànglans  bouce- 
ièux  des  reuolutions. 

Comme  vn  grand  feu  ne  peut 
ong  -  temps  demeurer  caché 
ous  la  cendre, il  fallut  enfin  que 
:ette  jaloufie  paruft,  &  quelle 
nit  fin  à  la  bonne  intellieence  de 
:es  deux  Amis-, ce  quiaduintde 
a  forte.La  veille  de  la  faindrlean, 
:'eftrordinairedela  ieuneiTe  de 
jrenade,de  faire  courir  des  Tau  - 
reaux,  tant  par  maniere  d'exer- 
:ice ,  que  pour  tefmoigner  la  ref 
ouyiTance  publique, en  lafeile 
IVnfi  grand  Sainct.  Apres  donc 
:^ue  la  place  fut  parce  du  plus  bel 
3rnement des  villes,  qui  font  les 
Dames,  entre  lefquelles  Mad* 

Mij 
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Ifabelle  paroiíToic  anee  le  merme 
aduantage  que  le  Soleil  parmy 
lesEíloilles,  les  Seigneurs  Don 
Diego,  &  Don  luán  entrèrent  en 
lice ,  montez  fur  des  cheuaux  ri- 
chement harnachez  ,&  fuiuisde 
plufieurs  Pages  &c  Eltafiers,parez 
dediuerfesliurees.  rí| 

Les  Cheualiers  íalüerent  les 
Dames ,  &  chacun  deux  fe  fi  t  re- 
marquer par  vne  eicharpe  des 
couleurs  de  fa  maiftreiîè.  Car 
Don  luan  auiTi  bien  que  Don 
Diego,  feruoit  vne  ieune  Beau- 
t4 nommée  Mad.  Anne  ,&  mei- 
me  ils  eftoient  iecrettement  ma* 
riezenfemble,  &c  elle  fort  bien 
cogriuc  de  Don  Dicgo^parce  que 
Don  luan  luy  enauoitdonnela 
cognoiiTance.  Cette  Belle  eltoit 
iocur  d'vn  autre  Cheuaher^grand 
amy  des  deux,  &  qui  fc  nommoit 
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fon  Sancho,qui  pour  auoir  con- 
:nty  à  ce  mariage ,  tafchoic  de  le 
rnirlecrec,  afin  d'obliger  Don 
lan  ;  car  bien  qu  ils  fuiTent  eC- 
aux  en  rang ,  ils  ne  Tertoient  pas 
n  biens  de  fortune. 

Ce  fut  Donc  à  Sancho, à  qui 
)on   Die^o   declara  franche- 
lent  la  bone  volonté  qu  il  auoic 
>ourMad.  Ifabelle.  Or  ce  qu'il 
:n  fit  ne  fut  à  autre  deiTein  que 
)our  f ayder  de  ià  faueur,  à  cauie 
jue  fa  maiftreiTe  &  la  foeur  de 
¡ancho  fentre-aymoient  telle- 
Tient,  qu  elles  ne  fe  celoient  rien 
Vne  à  1  autre,&  fe  vifitoient  tous 
les  iours  i  ce  qui  eftoic  vn  fort 
peau  moyen  à  DonDiego  d  aller 
joirMad.  ifabelle  au  logis  de  fon 
imy  Sancho, qui  le  permettoit 
l  autant  plus  volontiers,qu*il  fça- 
ioit  aiTeurément  que  cette  vifite 
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ne  tendoic  qui  vne  bonne  fin. 

Elle  redoubla  neantmoinsL 
foupçon  de  Don  luan,  qui  ne' 
pûc  folter  de  la  fantaifie  que 
Don  Diego  ne  poiTedaft  entière- 
ment ià  iocur,  parce  quilluy  vie 
porter  contre  fa  couftume  vne 
efcharpe  de  i^cs  couleurs.  Ce  iou- 
pçon,bien  que  faux,  fit  naiilre  en 
îuy  tout  à  coup  tant  d'inquiétu- 
des, qu  ores  il  ie  propofoit  d*en 
donner auis  à  fon  père,  &  tantofl 
d'en  auoir  fa  raifon ,  &  de  fuiure 
les  mouuemens  de  fa  colère ,  qui 
Iuy  faifoit  dire  à  part  foy  ;  Qupy! 
il  me  fera  donc  reproché  d  auoii 
il  peu  de  courage,  que  plus laf 
elle  qu  vn  enfant,  ie  m' iray  plain 
dre  à  mon  père ,  pour  me  vange 
de lafiFront que  me faid vn  hom 
mc,quiveutcouurirfon  deiTeii 
A\n  fpecieux  pretexte  d'amitit- 
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fans  m'en  dire  le  moindre  mot? 
Pourray-iefoufFrirvneiniure  de 
celle  que  ie  tiens  en  qualité  de 
r(xur,&  qui  prétend  fe  marier 
contre  mon  confentement^Le 
Ciel  me  puniiTe^fi  i  ay  iamais  de 
repos,que  ie  ne  me  fois  vengé  de 
IVn  &  de  Pautre ,  enlemble  de 
tous  ceux,qui  (ans  m'en  commu- 
niquer auront  tramé  cette  affai- 
re. Car  ie  veux  bien  que  Ton  fça- 
che,que  quiconque  Terpoufe/ut- 
il  vn  PrincCjil  fera  touiiours  blal- 
mable  de  Fauoir  entrepris  contre 
ma  volonté. 

iH'entrctenoitde  iemblables 
fougues,  lors  qu'eilant  de  retour 
en  la  place,  il  fe  vid  attaqué  dVn 
Taureau, qui  frappant  1  air  de  ia 
corne ,  &  la  terre  du  pied ,  f  en  al- 
la droit  à  luyjpour  le  choquer.Ce 
que  voyant  Don  Dicgo,&:  le  dan- 
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ger  où  Pexpofoit  fon  Amy,  fil 
enrreprcnoit  de  combattre  vn  fi 
furieux  animal  ,  il  fe  mit  entre 
deux,&  frappa  de  cas  fortuit  le 
Taureau,quifeíentantbleíré,ac-  ' 
courut  pour  la  féconde  fois  vers 
Don  luan,  &  donna  de  fa  cor- 
ne vne  atteinte  Ü  furieufe  auflâc 
du  cheual,  que  venant  à  fe  ca- 
brer, le  Cheualier  fut  contraint 
de  vuidcr  les  arçons.Cela  fut  cau- 
fe  que  Don  Diego  fe  mit  dere- 
chef en  deuoir  dele  fecouriri; 
Mais  luy  quine  tournoitpas  en 
ieu  cette  aólion ,  &  qui  croyoic 
qu'il  euft  exprès  bleiTé  le  Taureau 
pour  l'irriter  d^auantage,  len  re- 
mercia en  termes  equiuoques  & 
ambigus ,  qui  firent  bien  cognoi- 
ftre  à  ceux  qui  Toüyrent,  qu'il 
auoit  de  lanimofité  contre 
luy.  ^ 
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Peu  après  Don  luan  fe  treu- 
janc  en  compagnie,  comme  il 
^id  que  quelques  fiens  amis  le 
Dlafmoient  d'auoir  faiól  paroi- 
Ire  la  colère  trop  manifefte  en 
:ette  dernière  adion ,  il  leur  diót 
m  diiTuTiulanr,  que  c'eftoic  vn 
particulier  effect  de  fon  mal- 
leurjd'auoireilc  deftourné  par 
:eluy  qui  ettoic  accouru  pour  le 
ecourir.  lleuftà  peineacheué  la 
)arole,que  voyla  venir  Don  Die- 
^o,  qui  ne  pûc  i'empefcher  de 
iiy  dire:  L'on  ma  r'apporté  y  Sei- 
gneur Don  luan,  que  depuis  no- 
tre dernière  vené,  vous  ne  ceiTez 
le  vous  plaindre  de moy, choie 
lue  ie  ne  puis  croire,  fçachanc 
)ien  que  la  volonté  que  i'ay  touC 
purstefmoieneeàvoftre  feruice, 
ffermit  noltre  amitié  fur  des 
^ndemensplus  folides.  Pardon- 
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nez  moy  clonc,ie  vous  prie,ii  tou- 
tesfois  c  eft  vous  oiFenccr  que 
parler  à  vous  de  la  force.  A  ces 
mots  Don  luan  chancrca  de  cou- 
leur,&  luy  refpondit  ;  laurois  fu- 
jed:devousexcufer,ii  ie  nauois 
du  reiTentiment.  Que  fi  ie  ne  pu- 
blie vos  louanges  comme  les  au- 
tres, ceft  pour  ny  eftre  obligé, 
non  plus  qu'à  renouueller  le  fou- 
uenirdutort  que  vous  me  fiftes 
dernièrement. 

Défia  la  compagnie  fe  mettoit 
au  deuant  d'eux,  de  peur  que  des 
paroles  ils  n'en  vinisêt  aux  maini^ 
quand  Don  Diego  continuant; 
Eft-il  poiTible ,  refpondit  il ,  que 
vous  ayez  fi  peu  de  cognoiifancc 
de  mon  amitié ,  qu'il  faille  que 
vous  me  teniez  ce  difcours  ?  Le: 
volontez,  répliqua  Don  luan,  f< 
recognoiifentpar  les  eíFe¿ls,&:  i 
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i'eíl  point  de  correfpondance  fi 
'orce  5  que  le  moindre  applaudit 
emét  dVn  peuple  ne  puiiTe  rom- 
)re.  Ce  qui  nempefchepas  que 
es  amis  ne  fe  tiennent  à  leur  opi- 
lion-,  fans  oiFencer  celle  d  au- 
ruy  ;  car  c  eft  vn  vray  chemin 
oufiours  ouuerc  à  la  loilance, 
|ue  de  raquerir  de  la  gloire  par 
a  propre  vertu. 

Don  Diego  bien  eftonné  de 
/oir  quil  fobrtinoit  de  la  forte; 
Enfin, continua- t'il 5 ie  ne  reco- 
Tnois  que  trop,  que  toutes  vos 
belles  raifons  tendent  à  me  vou- 
loir faire  accroire  que  ic  vous  ay 
DiTencé  ;  ScqueTay  failly  verita- 
blemcntjbien  qu'exempt  de  fa.u- 
te:  Mais  quelque  créance  que 
vous  en  ayez ,  comme  ie  n'eus  ia- 
mais  deiir  de  vous  oiFencer,  ie 
continueray  toufiours  en  cette 
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volonté  5  cane  que  VOUS  me  tien- 
drez en  qualité  de  voftre  amy. 

Bien  que  Donluaneutfujeâ: 
de  fc  contenter  d*  vne  fi  honnefte 
fatisfaction  ,  fe  laiííant   neant- 
moins  emporter  à  la  violence  de 
fon  courouxí  leveux  bien  croi-  , 
re, dit-il,  que  voilre  deiTein  n'a 
pas  efté  de  m'oifencer^iiy  le  mien 
encore  moins  de  laiiTer  efcouler 
la  moindre  chofe  au  preiudice  de 
mon  hnoneuriCar  en  tel  casie 
vous  euiTe  apris  que  ie  içay  mieux 
combattra  les  hommes  que  les 
Taureaux.  Ce  disât,il  voulut  Rap- 
procher de  luy,mais  la  compa- 
gnie Ten  empefcha  derechef,  & 
layant  tiré  à  part,  luy  remonftra, 
qu'ilyauoitvnpeu  trop  de  fou- 
<Tue  en  fa  maniere  de  proceder. 
Aquoy  il  refpondit,  qu  il  tenoic 
pour  indifférant  deftre  repris 
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l'eux,  &  au  mefme  inflanc  ie 
ournanc  vers  Don  Diego  ;  Ne 
loutez point,  continua- t'il, que 
e  ne  recherche  les  occafions 
l'en  auoir  ma  raifonjNy  vous,re- 
)artitDon  Diego  ,  que  ien'aye 
(kz  de  courage  pour  vous  ap- 
)ren(dre  qu'au  befoin  ma  valeur 
lígale  ma  courtoiiie. 

Don  luan  i'eftant  retire  là  deP 
us,  Don  Diego  demeura  feul 
lans  fa  chambre, tout  penfif  &: 
nelancholique.  Mais  comme  il 
'entretenoit  fur  laccident  qui 
uy  venoit  d*arriuer,il  vit  entrer 
'ndes  lacquais  de  Mad.  Ifabel- 
e ,  qui  luy  dicljque  fur  les  quatre 
leures du  ioir, elle  l'en  iroit  fai- 
e  vne  vifite  chez  Mad.  Anne, 
xur  du  Seigneur  Don  Sancho, 
.  par  ainfi  qu'il  ne  manquai!: 
ne  fi  belle  occafion  de  la  voir. 
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Luybiciiayíe  de  cette  nouuelle, 
l'accepta  tres-volontiers ,  &  pro- 
mit de  ie  rendre  aiïèurtment  à 
laiTic^nation. 

Mais  comme  le  lacquais  vou- 
loit  fortir,vn  Page enuoye  delà 
part  de  Don  Iuan,luy  vint  dire 
que  ion  maiilre  lauoit  enuoye 
deuant ,  &   qu'il  venoit  exprès 
pour  le  voir.En  efFecl  le  Seigneur 
Don  luan  arriuarout  auiïi  toll:,& 
entre   qu'il  fut  aiTez    brufque-* 
menCjilluy  did^Ceux  qui  font 
vrayement  Nobles  doiuenttouC 
iours  faire  en  (orte  que  leurs  er 
feóls  foient  conformes  à  leurs  pa 
roleSjOubieni'ils  font  autremér|( 
il  faut  de  necciTite  qu'on  rabatte 
beaucoup  de  la  bonne  opinior 
qu'on  a  d eux.  Or  dautant  quilf 
c  eft  vn  pauure  payements  celu'm 
qu'on  a  publiquement  offencc* 
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de  le  contenter  pour  toute  fatis- 
Fadion  d'vne  harangue  premedi- 
cee;pourmoy  ie  fuis  dauis  auec 
!es  plus  gens  de  bien ,  que  Ton  ne 
peut  mieux  demeiler  vne  querel- 
le qu  à  la  pointe  de  Tefpee;  &c  eft 
!e  fubieót  qui  me  porte  icy  pour 
/ous  dire ,  que  fur  les  quatre  heu- 
res vous  ayez  à  vous  treuuer  au 
ieuquifaitlafcparation  duflcu- 
le  Geril ,  où  ie  ne  manqueray  de 
rous  attendre. 

Cette  refolution  fut  d  autant 
)lusieniibleà  Don  Diego, qu'il 
'aperçeut  que  l'heure  que  Ion 
înnemy  luy  donnoit ,  eftoit  celle 
ju'il  auoit  defia  prife  pour  voir 
vlad.  ifabclle.  Ce  qui  fut  caufe 
jue  fans  f'efmouuoir  autrement; 
puisqu'il  eft  ainfi,luy  die  il,que 
p  lugement  de  nos  amis  n  eft 
as  aiTcz  fort  pour  vous  ofterTo- 
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pinion  que  vous  aucz  de  moy ,  & 
quevous-mefme  me  venez  faire 
vn  appel, ieTaccepte^à  condition 
que  vous  changerez  le  temps  de 
laiTignacion,  cariay  vnc affaire 
à  quatre  heures, qui  m'importe 
tellement ,  qu'il  m'eil:  impoiTible 
de  la  quitter.  N'ay-ie  pas  touf- 
iours  bien  did ,  repartit  Don 
luan^que  vous  n  alliez  point  fran- 
chement en  vos  a¿lions?Vous 
ne  le  tefmoignezque  trop  pa 
les  paroles  que  vous  venez  de  me 
dire,  qui  me  font  autant  de  iù- 
ieóls  dVne  nouuelle  offenc^ 
quand  ieconfidere,  í'ileftpoífi 
bledetreuuer  quelque  chofeau 
monde, qui doiue  légitimement 
empefcher  vne  affaire ,  en  laquel 
le  il  y  va  de  la  vie  &  Je  Ihonneur. 
Toutesfois  cela  ne  m'importe 
veu  qu'ayant  la  raifon  de  mor 
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coftéji'eípere  que  tous  ces  mef. 
pris  tourneront  à  ma  gloire. 

Puis  qu'il  eft  ainfi ,  répliqua 
Don  Diego  ,  que  ie  treuue  fi  peu 
ie  courtoifie  en  vous,  portez- 
/ous  hardiment  fur  le  lieu  à  telle 
leure  qu'il  vous  plaira;  Carie 
^ous  iure  que  ie  ne  manqueray 
le  m'y  rendre  le  pluftoft  qu'il 
ne  fera  poifible  ,  afin  que  fi  le 
ort  des  armes  tombe  fur  mov, 
lu  moins  il  me  reile  cette  confo- 
ation  d'eftre  mort,pour  aiTouuir 
a  paiTion  d'vn  Gentil-homme, 
juei'eftimois  le  meilleur  de  mes 
.mis. 

S'eftansièparez  fur  cette  con- 
eftation  ,  le  lacquais  foriit  au 
nefme  inftant ,  pour  en  aduertir 
i/Iad.  liabellcs  à  qui  le  péril  de 
bn  frère  donnoit  moins  daprc- 
enfionque  ccluy  de  Don  Die- 

N      , 
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go.  Pour  luy ,  ce  qui  Taffligeoic  le 
plus ,  c  eftoic  de  voir  que  de  quel 
que  façon  que  Taffaire  reüíí¡c,il 
cnauroit  toufiours  du  mefcon- 
tentemenr.  Comme  ils  Céntrete- 
noient  fur  cette  imagination, 
Don  Sancho  entra  dans  la  cham- 
bre,  qui  l'ayant  prié  de  luy  dire 
fílnefepaíToitriende  nouueau; 
Si  vous  me  voulez  promettre  d  e- 
ftre  fecret,  luy  refpondit  Don 
Diego, ie  vousdiray  ce  qui  vient 
de  m'arriuer  tout  maintenant. 
Vous  le  pouuez  faire,  reipondit 
Sancho ,  fur  laifcul-ance  que  ic 
vous  donne,de  n'en  parler  à  per- 
fonne,içachant  trop  bien  que  les 
gens  d'honneur  préfèrent  iage- 
mcnt  à  leur  propre  intereft,  la  rc 
putation  de  leurs  amis.  Don  Die- 
go luy  declara  là  dejGTus  lappcl 
qui  luy  auoit  efté  faid  par  Don 
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luán,  &  combien  cecte  adionlc 
fafchoic,  non  par  vn  défaut  de 
courage  ;  ains  pluftoft  pour  fe 
voir  contraiiic  d'en  venir  aux 
mains  contre  celuydont  ilauoic 
toufiours  honoré  Tamitié.  Per- 
mettez, répliqua  Don  Sancho, 
que  ie  faiTe  vortre  paix,&  ne  crai- 
gnez point  qu'il  y  aille  rien  du 
vofl:re,ii  ie  m'en  mefle. 

Don  Diego  Payant  remercié; 
le  vous  prie,  luy  reipondit-il  ,dè 
n'en  parler  point  encore ,  &  de 
me  permettre  de  m'en  aller  auec  s 
vous  en  voftre  logis ,  où  i'efperc 
treuuerMad.lfabclle,&  la  con- 
folcr  fur  laprehenfion qu'elle  a 
que  d'vne  querelle  fi  mal  fon- 
dee, ne  feniuiue  quelque  mal- 
I  heur  plus   grand  qu'on  ne  pen- 
lie. Ils  fentrccindrent  de  ces  dif- 
!  cours  &  autres  femblables^  iuf- 
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qui  ce  qu'arriuez  en  la  maifon 
de  Don  Sancho  >  ils  trcuuercnt 
au  bis  du  decoré  Mad.  Ifabellc, 
auec  le  lacquais  qui^lcauoic  com- 
me laffairc  fc  paiToic  ;  &  qui  tint 
compagnie  à  Don  Sancho  à  la 
porte  du  logis,  pour  cipicr  fil 
narriueroic  point  quelque  cho- 
ie de  nouueau,  tandis  que  Mad. 
liabelle  rauie  d'aife  par  la  veue 
de  fon  Amant,  eut  lóifirdeluy 
dire  ces  paroles,  accompagnées 
d'vneviuefource  de  l'armes, ou 
pluftpil:  de  perles  liquides,  que 
produifoienc  les  deux  beaux  So- 
leils deda  face. 

Comme  il  faut  que  i'aduoue 
qu  il  n  y  a  rien  en  moy  qui  méri- 
te devons  oblic;er ,  vous  pouucz 
bin  croire  auiTi^qu'en  ce  qui  tou  • 
chen^avoIonré,iene  cede  à  per- 
fonne  du  monde.  Lafortune,qui 
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naiannaisccíTcde  me  nuire  ^ me 
donne  maintenant  vn  iuiie  lujec 
de  me  plaindre  d'elle,  puis  quà' 
mon  occaiion  vous  receuez  vn  fi 
cruel  craidtemenc  de  mon  frère. 
le  ne  Tçay  que  trop  ce  qui  fe  paf- 
fe  entre  vous  &  luy  i  &  ce  qui  me 
fafche  le  plus ,  c'eil  de  Tauoir  ap- 
pris d'vne  autre  bouche  que  de  la 
voilre. 

Elle  vouloir  continuer,  lors 
que  fes  beaux  yeux  fe  noyans 
dans  Teau,  dont  ils  eiloientles 
fources ,  elle  fut  interrompue  par 
cette  rciponfe  de  fon  Amant.  le 
,  fçay   trop  bien  ce  que  ie  vous 
i  doy ,  ma  chcre  Ame  -,  &  que  dés 
rinltantquilmaduintd'ellre  et 
claire  des  beaux  rayons  de  voftre 
veuëjc'euil  elle  en  moy  trop  d'in- 
gratitude ,  de  ne  me  voiicr  poinc 
enticremcc  à  voilre  ieruice.  AuiTi 
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VOUS  pouuez  croire  que  ma  vo- 
lonté dépend  tellement  de  la  vo- 
ftre,quela  more  ne  fera  iamais 
ailèz  forte  pour  en  rompre  Tv- 
nion.  Que  fi  ie  ne  vous  ay  diil: 
moy-mefmc  le  fuje¿t  d  vne  que- 
relle que  mon  propre  mal-heur 
afaidnaiftrejielay  iugé  à  pro- 
os,pour  ne  troubler  par  vn  fi 
afcheux  récit  la  tranquilité  de 
voftre  Ame.  D  ailleurSjVousaue? 
bien  plus  defubje£l  de  craindre 
que  ce  dueil  ne  fîniile  par  ma 
mort,  que  par  celle  de  voftre  fre- 
re ,  puis  que  fa  valeur  le  peut  ti- 
rer des  occafions  les  plus  dange- 
reufes.  Et  quand  il  aduiendroir, 
Madame,  que  ie  recognoiftrois 
fcs  forces  ineigalles  aux  miennes, 
iefero^  trop  aife  de  ne  parer  à 
fes  coups ,  &c  de  facrifîer  ma  vie  à 
voftre  contentement.  A  Dieu  ne 
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plaifc  ,  repliqua-t'elle ,  que  i'cn 
aye  iamais  eu  la  penfee ,  puis  qu'il 
ne  me  içauroit  arriuer  vne  plus 
grande  difgrace  que  de  vous  per- 
dre* N'en  venez  donc  point  aux 
artoes ,  ii  vous  deiirez  m'obli^er^ 
Se  faites  pour  moy  ce  que  ie  vou- 
drois  faire  pour  vous,  11  i'eftois 
capable  de  vous  feruir. 

Don  Diego  Toyant  parler  de 
mettre  les  armes  basiNon  pas  ce- 
la, refpondit-il,  parce  que  ie  ne 
le  puis,ians  la  perte  de  mon  hon- 
neur; &  ie  m'aiTeure  que  vous- 
mefme  ne  ine  le  confeilleriez 
pas.  Tout  ce  que  ie  vous  pro- 
mets ,  c'ell  de  moyenner  ma  paix 
auec  luy  par  toutes  fortes  de 
voyes,  &  d'honeiles  íatisfa¿lions, 
pourueu  neantmoins  que  mon 
honneur  n'y  foit  point  offence'. 
Cette  parole  me  fuiîît,  luy  repar- 
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tit-  elle ,  ôc  faicl  que  i'cipcre  auoir 
de  voftre  courtoiiic  toutes  les  fa- 
ueurs  qu'on  fçauroit  defirer, 
pour  empefcher  vn  euenemenc 
il  tragique.  Quand  ie  vous  aurois 
promis  le  contraire  ,  répliqua 
Don  Diego, tant  en  cecy  quen 
toute  autre  aduanture,ilme  fe- 
roitimpoiTibledy  confentirji'il 
y  alloit  de  la  moindre  choie ,  qui 
tournait  à  voftre  defauantage. 

Sur  ces  termes  les  deux  amis 
fedepartirent,&:Don  Sancho fc 
refolut  de  pacifier  iecrettejment 
cette  querelle  5  pour  deftourner 
le  malheur  qui  en  pouuoitarri- 
uer.  Cependant  bien  qu'il  fut 
l'homme  du  monde  que  Don 
Diego  cftimoit  le  plus,  cettuy-cy 
neantmoins  fe  repentit  de  luy  en 
auoir  parlé  ü  auanti  comme  en 
eífecíl  en  matière  de  chofes  qui 
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touchent  l'honneur,  les  braues 
courages  doiuent  eñrere.crets&: 
prudents. 

Don  Diego  n'ayant  pointde 
plus  cher  deiir  que  de  fe  voir  TeC- 
pee  à  la  main  auecDon  luan^tira 
droit  en  fon  logis,  pour  y  pren- 
drevn  manteau  de  couleur ,  afin 
de  n  eftreii  tort  reconnu.  Mad. 
ifabelley  arriua  quelque  temps 
après-,  &  comme  cell l'ordinaire 
des  filles  d'ellre  curieuies, au  ré- 
cit qu'on  luy  fit  d'abord ,  que  fou 
frère  eiloit  feul  dans  ia  chambre, 
elle  l'y  en  alla  pour  voir  en  quelle 
humeur  elle  le  trouueroit.S  adui- 
iant  donc  qu'entre  pluficurs  ef- 
pees  qu'il  auoit,il  f*amufoit  à  choi- 
fir  la  mieilleure,clle  treuuabon 
de  fonder  ion  dciTein  ,  &  de  l'en 
¿iuertir  parla  force  de  íes  priè- 
res. Enquoy  elle  imita  fçauam- 
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ment  lartifice  de  toutes  les  au-  j 
tres  femmes,  qui  ne  fc  laiTentia- 
mais,  quelque  rebut  qu'on  leur 
faiTe,  d^eilre  importunes  en  leurs 
demandes.  De  maniere  qu'après  ' 
auoir  feint  que  l'efclat  de  relpee 
nui:  l  auoit  eítloüy  e ,  elle  fe  mit  à 
tancer  ion  frere,luy  remor^ftranc 
qu'il  falloit  quitter  toutes  les  fou- 
gues de  ieuneire,&  viure  en  bon  - 
ne  intelligence  auec  vn  chacun; 
que  fon  père  eftoit  défia  vieil ,  & 
luy  obligé  de  luy  feruir  de  fup- 
port  en  ce  dernier  aage.  Brefquc 
pour  le  combler  de  contente- 
ment, il  deuoit  autant  chérir  la 
paix-,  qu  auoir  en  horreur  le  de- 
lordre. 

Elle  fceut  deguifer  íes  paroles 
auec  tant  de  feintes  &  d  artifices, 
que  Don  luan  recognoiflant 
bien,qu*elle  n  auoit  de  l'afFedion 
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qu'en  apparence  ,  redoubla  le 
ioupçon  qui  le  trauailloit  de  log- 
temps,  de  forte  que  nepouuant 
iouffrir  vnii  fafcheux  entretien, 
il  luy  refpondit,  QjTellc  coloroic 
en  vain  ion  intention  dVne  lon- 
gue fuitce  de  propos  ambigus  & 
trop  importuns  y  Qujl  n  y  auoit 
point  dapparence  qu'elle  eut 
peur  d'vne  choie  qui  ne  la  cou- 
choit  nullement,  &  que  pour  ion 
particulier^ilfçauoit  trop  bien  à 
quoy  tendoient  íes  deporte- 
mens. 

Ce  diiànt,  fans  attendre  ia  reH- 
ponce, il appella fon  lacquais,& 
luy  commanda  fecrertemcnt  de 
porter  au  logis  de  Mad.  Anne 
vnc  efpee,&  vn  manteau  de  cou- 
leur qu'il  luy  donna  rmais  il  ne 
içeut  empefcher  que  le  lacquais 
n  en  aduertit  auffi  toft  Mad.  lia- 
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belle  5  qui  route  affligée  de  iça- 
uoir  la  reiolution  de  fon  frère, 
faduiia  dVne  inuentioii,quine 
pouuoit  naillre  que  de  rcfprit 
d'vne  fille  amourcufe  comme  f 
elle.  Ayant  fait  venir  le  lacquais, 
elle  luy  dit,  qu  il  f  en  allaft  appel- 
ler  Con  père  ,  pour  luy  déclarer 
lafFaire  de  point  en  point, qu'il 
luy  donnaft  cependant  Tefpee 
de  fon  maiftre ,  &  qu  il  fceut  au 
vray  où  il  falloit  battre. 

Le  lacquais  fit  tout  auiG 
toft  le  commandement  de  Mai 
liabellei  qui  en  attendant  fon  reí 
tour  eult  loifir  defauiTer  Teípec 
de  telle  iorte,qu  elle  larendit  inu-' 
tile  au  deífein  ,  pour  lequel  fon 
frcre  la  referuoit.  Don  Alonfo 
entra  là  dcifus,  &  après  luy  le  lac- 
quais,  qui  reprit  l'efpée,  &  s'en 
alla  trcuuer  fon  maiítre.  Apres 
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lue  le  bon  vieiikrd  euft  appris 
e  la  bouche  de  fa  fille  comme  le 
oucíepaíToit,  &  tcrmoigné  par 
on  diicours  lextreme  recree 
[u'il  auoit  de  ne  pouuoir  arrê- 
ter ce  defordre  ,  Don  Sancho 
rriualàdeiTuSjqui  raccontade- 
echef  le  fujet  de  la  querelle;  ne 
ouuanc  approuucr  qu'entre 
eux  amis  fe  commiftvn  ade  fi 
Dntraireà  la  raifon  ,  &  fi  efloi- 
né  de  toute  apparence.  Vnpeu 
preslelacquais  furuinc,  qui  les 
duertit^  qu'il  auoit  à  peine  eu 
)iiir  de  parler  à  fon  maiftre; 
uafon  abord  il  feftoit  faifide 
)n  efpée  ,  &quilluy  fembloit 
Lioir  pris  le  chemin  du  fleuue 
¡enil. 

fandis  qu'ils  tenoientcôfeil  en- 
•'eux  pour  les  aller  chercher^ 
)usdeux  ne  manquèrent  de  fe 
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trcuuer  au  rendez-  vous  quils 
f cftoienc  donnez  i  IVn  auiTi  deiî- 
rcux  de  combattre^que  l'autre  de 
Ten  empcícher^luy  reprefentant 
les  véritables  efFedsdeleurami- 
tie  paiîèe.  A  quoy  Don  luan  ayát 
repliqué  ,  qu'il  pretendoic  de  Le 
cliaftier  pour  en  auoir  mal  vfé 
Vous  auez  tort ,  répliqua  Dca 
DiegOjde  me  tenir  ce  dilcours.  Si 
&dappelleroííence  quvnicunc 
Gentil-homme  tel  que  ie  fuis,vo- 
ftre  cigal  en  rang  &  en  amitié,  ait 
recherché  l'honneur  de  voilrc 
alliance.  Que  fi  vous  voulez  voir 
clairement  combien  voilreiuge- 
ment  eft  injufte,  tournez  tant  ioit; 
peu  les  yeux  fur  le  comble  des 
vertus  de  Mad.  Ifabelle  voftre 
iœur,&ienVaiIèure  quefivoftrc 
paflîon  ne  vous  aucugle ,  vous 
verrez  que  vous  blafmez  à  tort 
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mon  amour,  &  ion  innocence.  le 
fuis  contant,refpondit  Don  luan, 
d  aduoiier  cette  eigalité  ;  mais  ne 
Joutez  point  auiÎî  que  ic  ne  me 
:inííe  offence,f*il  vous  aduenoic 
lentreprendre  vne  ièmblable 
•echerche ,  (ans  m'en  demander 
iduis,  quand  mefme  ie  vousiè- 
•ois  inférieur  en  rang.  D*ailleurs, 
ors  qu  on  f  eft  vne  fois  porté  iur 
e  lieu  du  combat ,  où  nous  voicy 
naintenantjil  n'eft  point  de  meil- 
eure  íatisfaótion  que  cette-cy. 

A  ces  mots  il  mit  la  main  à  lef 
)eeja  moitié  de  laquelle  tomba 
>ar  terre  aux  premiers  coups 
ju  il  porta  ;  ce  qui  fut  vn  eíFeól  de 
Inuention  de  Mad.  liàbelle^com- 
ne  nous  auons  défia  dit.  Don 
Diego,  qui  necherchoit  qu'4  fe 
lemeflerdcce  due!,  (ans  quil  y 
îuftduiàng  refpandu^fayda  de 
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cet  accident  comme  d'vneocca- 

fion  prelenre ,  &  luy  dit  :  Ce  qui 

vous  vient  darriucr,  eilvncoup 

devoilre  mauuaife  fortune, qui. 

neancmoins  dcfcnd  à  ma  cour-  > 

toifie  d Vfer  de  mon  aduanraojc,  ^ 

Cherchez  feulement  à  m'efcaller 

en  bonne  volonce,  comme  vous  • 

m'efeallez  en  Nobleiîe  ,  &  eni 

î 
grandeur  décourage.  ? 

Don  luan  ,  qui  vid  bien  que  • 
ionefpeene  i'eiîoit  pas  rompue 
fortuitement ,  &  qu'il  falloit  de. 
necefíicéqu'oneulHre  defuper- 
cherie  ,  tout  confus  &  troublé, 
d Vn  eífeól:  dont  il  fimaginoit  la 
caufe;Oqu'il  ell  bienvray,fef- 
cria-t'il  5  que  mes  foupçons  ne 
font  que  trop  iullcs^puis  que  leur 
manifeile  apparence  me  défend 
de  taire  ce  que  ie  voy  de  mes  pro- 
pres yeux,  le  ne  vis  point  enaf- 
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urance  dans  mon  logis ,  où  les 
iiens  mefmes  me  trahiiTenc. 
outesfois,  puis  que  mon  mal- 
iur  veut  que  Imftrumenc  de  ma 
îneeance  me  manque  au  be- 
m ,  1  eltimeray  a  lamais  la  cour- 
ific  que  vous  m'ofFrez,  fil  m'eft 
Í rmis  de  fuppleer  à  ce  défaut,  de 
lie  forte  que  la  vidoire  ou  le 
laftiment  en  tombe  fur  moy.  le 
DUS  prie  feulement  que  vous  me 
Dnniez  parole  de  mattendre, 
3mmeie  vous  la  donne  de  re^ 
)urner. 

Don  Diego  luy  promit  de  ne 
ouger  qu  il  ne  fiât  venu ,  tout  ra- 
y  d  eftonnement  de  ce  qu'vne  iî 
)rre  occaiion  n  auoit  peu  cal- 
1er  les  mouuements  de  fapaf- 
on.  Mais  quand  il  confideroità 
art-foy  que  laccidcnt  iurvenu 
(toit  vn  efFed  de  l'amour  de 
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Mad.irabcl!c,il  ie  rrcuuoic  fi  hors 
defov  mefmejqu'ilne  fçauoit  à, 
quoy  fc  refoudre.  Dcfia  mefmc 
ia    propre    imagination    l'affli 
geoir,  ôc  mille  diuerics  pcnfees  le 
mcccoicnc  en  inquiétude, quand 
il  en  fiit  diuerty  par  deux  hom* 
mes,  qui  arriuerent  à   mefmc 
temps,  ôc  qui  depuis  fa  fortic 
hors  la  ville  ne  l'abandonnereni 
iamais  de  veue.Certoicnt  des  vo- 
leurs ,  qui  faifans  meftier  de  f  en- 
richir des  dèfpoiiilles  d'autruyj 
auoient  veu  de  loin^r  le  comme» 
cernent  de  leur  querelle;  de  ma» 
niere   qu'après   la   retraitte  d< 
Don  Iuan,ils  fen  allèrent  droi 
à  Don  DiecTo,  crians  de  loinj 
ça  le  manteau  &  la  hom^e\  Luy,qu 
ne  penioit  à  rien  moins  qu  à  cet 
te  rencontre ,  fe  mit  vaillammen 
fur  la  defenfiue,  talchant  d'euite 
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IX  deípens  d'autruy ,  le  danger 
21  lemenaçoitjloisquefe  fen- 
ncvn  peu  bleiTe,  il  vidTvn  de 
s  voleurs  porté  par  terre  dVn 
>up  mortel,  &  l'autre  qui  pre- 
stía fuitte,  plus  defireux  de  ie 
Liuer,  que  de  venger  la  mort  de 
n  compagnon. 

Cet  accident  le  mit  d'autant 
us  en  peine ,  qu'en  attendant 
retour  de  Don  luan,  il  fetreu*- 
.  feul  auec  m  homme  mort  à 
5  pieds,  n  ayant  pour  tous  teC- 
oings  que  les  freines  haut  efle- 
z,&  Tonde  fuitiue  de  la  riuiere; 
qui  fut  cauie  qu'il  ic  refolut 
f  ietter  le  corps  du  defundt 
ais  comme  il  eiîoit  après ,  Don 
[onfo,Don  Sancho,&  quelques 
itres  de  leurs  amis,  accourus 
)ur  empefcher  lefFed  de  ce 
leil,  parurent  fur  le  haut  d'vm 
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rocher ,  d*où  recognoiiiàns  Doi 
DiegOjquitrainoicvn  corps  dam 
leau,  Tapparence  leur  fitcroin 
que  Don  luan  eftoic  mort.  / 
Iheure  mefme  le  père  eut  re- 
cours aux  larmespour  pleurer  vi 
fi  grand  défaire -,  &  la  parole  lu] 
défaillant  pour  fe  plaindre,  fe 
yeux  fuppleerent  au  défaut  de  ¿ 
langue. 

Mais  tous  feflans  approchei] 
comme  ils  treuuerenc  Don  Diegc 
ièuL&  bleiTé  d  vn  coup ,  leur  [ovt\ 
pçonfe  tourna  tout  auiïi  tollcj 
crcance.Il  auoit  beau  leur  racoi 
tercequiluy  venoit  darriucr, 
leur  dire,  que  Don  luan  auoic  dil 
cas  fortuit  rompu  ion  efpee  er 
ie  battant ,  qu  il  en  elloir  al!( 
chercher  vn'  autrc,&  qu'il  l'atren 
doit  de  pied  ferme;toutcs  ces  rai 
fons  ^?  fuffifoicm  pas  pour  le 
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mtenter.  Au  contraire  elles  ren- 
)ienc  plus  fort  le  foupçon  du 
ire,qui  pour  mieux  tirer  la  ve- 
:é,luyremonftroit,que  filla- 
Mttuéen  homme  de  bien, du 
oins  il  ne  luy  deuoit  point  refu* 
r  le  droit  de   iepulture  ,  mais 
mfeiTer  franchement  le  fai£t 
iuant  íes  amis ,  &  ('aiTcurer  que 
3ur  fon  particulier  il  luy  par- 
Dnnoit  volontiers. 
Comme  Don  Diego  ne  difoit 
en  que  de  véritable ,  plus  on  le 
reflbit,  plus  il  periiftort  en  ià 
remiere  confeirion,adiouftant 
ueDon  luan  ne  tarderoit  gue- 
:sàvenir,&  que  fon  retour  les 
reroit  tous  hors  de  doute.  Il  eut 
peine  acheué  ces  paroles,  que 
on  liian,qui  n  eiloit  pas  loine; 
e  là ,  &  qui  ie  tenoic  cache  à  del- 
ñn,futlaiíi  d*vn  ioudain  cfton- 
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ncment,  non  tant  de  voir  ceu) 
qui  parloicnt  à  Don  oit  go,  para 
qu'il  ne  fçauoitque  trop  le  fujei 
qui  les  auoic  là  portez,  que  de  rc« 
coirnoiltre  au  vray  qu'il  eftoii 
blciTc.  Mais  faperceuant  que 
tous  Pen  recournoient ,  &  que  fil 
faifoit  le  moindre  femblant  d'cc 
vouloir  tirer  fa  raiibn,quelqu'vi] 
iuruiendroit  fans  doute  qui  í  : 
lîiettroiten  deuoirde  les  accor- 
der ,  il  faduiía  de  différer  à  vn  au- 
tre temps  la  vengeance  defiree, 
&de  viure  cependant  en  homme 
incognu  parmy  les  Bergers  des 
proches  hameaux  ,  faydant  ¿t 
Targcnt  qu'il  auoit  pris, pour ic 
iauuer  en  cas  qu'il  fe  depefchaft 
de  ion  homme. 

Deux  ou  trois  iours  après  que 
les  parens  furent  de  retour  en  la 
ville  ^  comme  ils  virent  qu'ils  ne 
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3UUoient  auoir  aucunes  nou- 
sllesdeDonluan^ilsne  mirent 
lus  en  doute  ia  mort,fi  bien  que 
L  luftice  commença  d'en  faire 
ubliquemenc  des  cnquellcs, 
uiec  promefle  de  la  fomme  de 
lille  ducats ,  à  quiconque  luy  li- 
reroit  Don  Diego,  qui  par  le 
onfeildefesamisí'eílioic  abfen- 
é  pour  quelques  iours. 

Il  aduint  en  ce  meime  temps 
u  plus  fort  dudueildeDon  A- 
onfo  &  de  Mad.  ifabelle  ,  que 
)on  Sancho,qui  cenoitauiTi  bien 
[u  eux  la  mort  de  Don  luan  pour 
.iTcuree/e  refolut  de  leur  en  par- 
er plus  pariiculieremcnr.Aquoy 
1  ie  voyoït  incite  d'autant  plus, 
ju'il  fçauoit  que  ia  focur  eiloit  le- 
:rettement  mariée  auec  Don 
[uan ,  &  qu  elle  pouuoic  par  con- 
equcnt  eilre  hericicre  du  bon 
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vieillard, attendu  que  Don  Die- 
go fe  trcuuoit  fruftré  d  vne  fem- 
blablepretenfionjparladifgracc  : 
que  tous  croy oient  luy  eftre  in- 
railliblement  aduenuë.  Vn  iour 
doncques  il  fe  defcouuritàDon 
Alonio,&  lentretint fort  long- 
temps furie  mariage  quifeftoit 
paiTe  iècrettement  entre  Don 
luan  &  ià  foEur,adiouftantqu  en- 
core qu'ils  fuiTent  efgaux  en  qua- 
lité, il  auoit  tafclié  neantmoins 
d'empefcher  cette  alliance,  iuf- 
qu*à  ce  que  fon  confentement  y 
futioinil. 

Le  bon  vieillard,  qui  n'igno- 
roit  pas  le  rang  que  tenoit  Don 
Sancho,  &que  fa  Nobleife  ac- 
compagnée des  biens  de  fortune 
qu'il  poiTedoit  en  abondance,luy 
feruoit  dVn  aiTez  iulle  fujed:  de 
cherchera  f allier auec  luy,  euft 
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recours  à  ces  courtoifes  paroles, 
pour  le  remercier  de  Thonneur 
qu  il  luy  faifoic.  Les  obligations 
que  ie  vous  ay  font  ii  grandes, 
pour  les  bons  offices  que  vous 
teimoignez  m  auoir  rendus,  que 
ne  fçachant  de  quelle  façon  m'en 
acquittcrjil  me  luffit  de  vous  dire, 
que  des  perfonnes  de  voftre  qua- 
lité ,  Ton  ne  peut  efperer  autre 
chofe  que  de  l'honneur.  Tout  le 
regret  qui  me  refl:e,c'eft  de  na- 
üoir  efté  aduerty  de  bonne  heu- 
re de  l'heureux  fucccz  de  cette 
affaire  5  qui  ne  me  pouuoit  eilrc 
qu  aduantageufe  ,  en  quelque 
temps  quelle  reuflic.  Toucesrois 
ie  me  tiendray  pour  contant,  fi 
vous  m'obligez  de  m'accorder 
deux  chofes  que  iay  à  vous  de- 
mander. La  première;  Que  ce 
mariage  qu  on  a  tenufccret  par 
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le  paiïe ,  fe  publie  à  Taduenir  par 
coure  la  ville, &  que  Mad.  Anne 
me  faííe  l'honneur  de  venir  en^^ 
ma  maifon  ,  pouryeftrelader-' 
niereconfolationde  ma  vieilleC- 
fe.  La  féconde ,  que  vous  preniez 
la  place  de  celuy  que  la  mauuaiie 
fortune  m'a  olte, lors  queie  me 
promettois  qu'il  feroit  vn  lour 
tout  le  fupport  de  mes   foibles 
ans.  Ainfiie  recompenferay  ma 
perte ,  en  gagnant  à  moy  des  per- 
fonnes  dont  lalliance  me  iera 
plus  chère  que  toutes  les  chofes  , 
du  monde.  ^ 

Don  Sancho  tres  contant  de 
cette  offre ,  ne  fe  fit  pas  beaucoup 
prier  pour  l'accepter;  fi  bien  que 
luy  &  Mad.  Anne,  ne  tardèrent 
gucres  à  prendre  poíTcíTion  du 
logis  de  Don  Alonio.Cependant 
Don  Diego,  qui  de  moment  en 
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moment  auoit  des  aduis  de  tout 
ce  qui  i'y  faifoit ,  fçeut  à  peine  ces 
nouuelles,  que  tranfporté  d  vne 
jaloufe  fureur,  &  préférant  le  de- 
jfir  de  fe  contenter  à  la  coniidera- 
tion  du  péril ,  il  f'en  alla  temerai- 
rementauloaisde  fon  ennemy. 
Là  treuuant  l'innocente  Beauté, 
qui  le  mairtriioit,  il  femità  luy 
faire  des  plaintes  &  des  repro- 
ches, qu'elle  ne  pût  ouyr  qu'auec 
vn  extreme  relTentiment  de  fon 
afflidion- luy  protellant,  qu'elle 
endureroit  mille  morts,  auant 
qu'entreprendre  la  moindre  a- 
¿bion  d'infidélité. 

Elle  entretenoit  Don  Dieeo 
de  femblables  diicours,  entre- 
meflcz  de  foufpirs  &  de  larmes, 
comme  c'eil  l'ordinaire  des  fem- 
mes de  contribuer  des  pleurs  à  la 
paifion  de  ceux  qui  les  ayments 
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lors  que  parmy  ces  deuis  noftrc 
Amant  ne  peut  euiter  le  danger 
qu'il  courut  depuis.  Car  durant 
qu'il  i'entretenoit  auec  fa  maU 
ItrciTe ,  lefperance  du  gaing  fît 
qu  vn  des  lacquais  du  logis  fen 
alla  treuuer  Don  Alonfo,  auquel 
il  raconta  Taifaire  de  point  en 
point.  Il  en  dit  autant  au  luge  cri- 
minel 3  layánt  rencontre  fortui- 
tement, comme  il  fenalloit  vers 
Mad.  Ifabelle^auec  deiTein  de  taf- 
cher  à  tirer  d'elle  quelque  vérité» 
Le  luge  arriué  au  logis,fit  ièm- 
blantdyeftreentré  comme  par 
mefgarde^fi  bien  que  treuuant 
la  chambre  de  nos  Amants  toute 
ouuerte  (  car  la  force  de  leur  fou- 
daine  eimotion  les  auoit  erapef- 
chez  de  la  fermer  à  leur  entre- 
veuë)  il  les  aborda  tous  deux  fort 
courtoifemcnt ,  &  didt  à  Don 
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Diego;  Vous  ne  fçauriez  croire, 
Monfieur ,  que  ie  fuis  fafché  de 
vous  auoir  rencontréicy  :  toute- 
fois ic  vous  prie  m'excuferjfien 
vncfemblableoccaiion  ie  fais  le 
deuoir  de  ma  charge.  A  ces  mots 
Don  Diego  demeura  tout  con- 
fus, &  à  mefme  temps  on  vidar- 
riuer  Don  Alonib,  &  les  nou- 
ueauxhoftes.  L'émotion  qui  f y 
fît  de  part&  d'autre  ne  fut  pas 
petite ,  principalement  ducofté 
de  Don  Diego,  qui  voyant  pre- 
iènte  à  fes  yeux  la  caufe  de  fa  dif- 
grace,  &quilnen  pouuoit  tirer 
ia  raiion,  comme  il  eut  bien  vou- 
lu,dic  tout  haut  en  homme  defef- 
peré;  le  ne  demande  ^as  mieux  fmon 
que  toute  cette  compagnie  [cache  y  que 
farineiufîetunitton  du  Qel  ray  tué 
ton  fils  en  homme  de  bien  ,  te  ^riuant 
^ar  cette  mort  de  la  dernière  conJoU^ 
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tion  QUI  rejloit  à  ta  "vieil If Jje, 

Ces  paroles  troublèrent  dere- 
chef tous  les  aiTiRans^de  maniere 
qu  en  ce  commun  deiordre  on 
videnvn  moment  les  larmes  fe 
ioindre  pefle-mefle  aux  ioul'pirs; 
les  vns  ie  plaindre  de  ce  mal- 
heur, les  autres  fe  perdre  d  ellon- 
nement;  le  père  pleurer  la  perte 
de  fon  fils,  &  Mad.  Anne  celle  de 
Ion  efpoux.  Le  luge  &  Don  San- 
cho iè  regardoient  Tvn  l'autre, 
tous  eftonnés&, confus  de  voir 
où  les  hommes  ie  laiiTent  réduire 
ordinairement  par  la  force  du 
defefpoir.  En  fin  Don  Diego  re- 
prenant fon  difcours  -,  Ne  vous 
eftonncz  point ,  die-  il ,  de  'a  con- 
feiîîon  que  i'ay  faióle ,  &  fi  Tefpe- 
ranceque  i'ay  çu'é  par  le  paiTe, 
il  mal  recompenfée  à  prefent, 
qu'elle  me  rend  odieufe  la  vie, 
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m'a  faid  aduoiier  vne  chofe ,  que 
la  violence  des  tourments  ne 
m  euiè  iamais  tirée  de  la  bouche* 
Le  luge  l'ayant  arrefté  prifon- 
nier,au  Q-rand  mefcontentement 
des  ailîltansjfur  tout  de  Mad.  lià- 
belle>la crainte qu  elle  eufl:  qu  en 
cette  adlion  fon  honneur  ne  cou- 
rut fortune ,  luy  fit  tenir  ce  dif- 
coursàfon  père.  Vousauez  efté 
caufe,  M6fieur,de  lemprifonne- 
mentde  Don  Diego, &  ic  croy 
que  vous  le  ferez  auilî  de  msL 
mort.  Or  quoy  que  fa  confcilion 
ayt  quelque  chofe  de  vray  fem- 
blable,&  qu'il  femble  auoir  tué 
mon  frère  5  ie  fuis  pourtant  bien 
certaine  que  fon  propre  mal- 
heur, «Sc  non  pas  la  vérité,  la  fait 
parler  de  la  forte.  Demov,  i'ad- 
uouc franchement, que  ie  nen« 
dure  aucun  mal ,  qui  ne  m'apar- 
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tienne  par  vneiuílc  punition  du 
Ciel,  pour  m^eftrc  mariée  à  Don 
Dieeo,  contre  vollre  confente- 
ment -.Mais  ie  vous  prieauiTi  de 
croire  que  depuis  l'heure  de  ma 
naiiTance  iufques  à  maintenant, 
ie  n  ay  iamais  rien  fait  au  preiudi- 
ce  de  mon  honneur,  il  eftvray 
que  ma  mauuaife  fortune  a  vou- 
lu que  Don  Diego  ayant  efté  ad-* 
uerty  du  mariage  que  vous  vou- 
liez moyenner  entre  Don  San- 
cho &  moy ,  Ç'cA  laiiTe  tellement 
tranfporterd'vneialoufe  fureur, 
qu  elle  feule  a  efté  caufe  qu'ila 
reprefenté  dans  voftre  maifon, 
comme  fur  quelque  théâtre, la 
miferable  traorcdic  de  ia  mort. 

Ces  paroles  eftonnerent  tou- 
te la  compagnie,&:  furent  fiienfi- 
bles  au  père  ,  qu  il  recognut  en 
ciFed  que  fa  fille  nauoit  rien  dit 
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qui  ne  fuc  conforme  à  la  vérité. 
Quelque  temps  après ,  le  luge 
ayant  veu  le  procez^ôdouy  lacon- 
feiïîon  de  Don  Diego,  le  con- 
damna  dauoir  la  tefte  tranchée, 
[ans  que  les  prières  ny  les  faueurs 
^euiTent  empefcher  cet  Arreft 
le   condamnation.   Cependant 
Vlad.  Ifabelle,qui  preferoit  à  tou- 
:es les chofes du  monde^lamour 
îefon  cher  Don  Diego,  faduiia 
le  prier  les  Religieux,  qui  le  de- 
loient  confoler  lors  de  cette  exe- 
:ution,de  luy  dire,qu  il  prift  bien 
jarde ,  ii  la  confeiTion  qu'il  auoic 
aite  deuant  le  luge  eftoit  verita- 
)le,&  que  de  fon  propre  mouue-- 
nent  il  ne  fe  mit  point  audeiel- 
)oir^ny  celle  qui  Taymoit  plus 
¡uefavie. 

Les  affaires  ie  paiToient  de  la 
brte,  lors  que  Don  luan  ayant 
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eu  aduis  que  fon  père  auoit  fai£t 
venir  en  îà  maifon  Mad.  Anne, 
&  mefme  qu  elle  eftoit  accordée 
à  Don  Sancho, fe  refoluc  de  T'y 
en  aller,  quelque  péril  quil  en 
deuc  encourir.  L*amour  &  Im- 
commodite  furent  les  deux  prin- 
cipaux motifs  qui  Imcitoient  à 
cette  refolutioni  Car  de  tout  l'ar- 
gent qu'il  auoit  apporté  pour  iô 
garantir  de  la  faim, il  ne  luy  re- 
floit  rien  que  le  regret  de  Tauoir 
inutilement  defpenfé.  Cela  fuC 
caufe  qu'il  fe  refolut  de  fen  aller 
à  fon  logis,  pour  y  voir  fonEf? 
poufe,&:  aprêdrc  d'elle  l'ertat  dci 
affaires,  afin  d'v  donner  tel  ordre 
qu'iladuiferoit  5  &  de  fc  fournir 
d  argent ,  en  cas  qu'il  fut  befoin 
de  l'abfenter  plus  long-temps. 
Ainii  tout  dcguifé  qu'il  eftoit, il 
prit  le  chemin  de  Grenade^où  ar- 
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riué  qu'il  fut ,  rien  n  enipefcha 
qu  il  n  entrait  facilement  en  ià 
maifon ,  parce  qu'il  en  auoit  touf 
iours  vne  clef  pour  entrer  &  ibr- 
tir  à  toute  heure. 

Or  la  bonne  fortune  voulut 
pour  luy,quele  premier  qu  il 
eut  à  rencontre  fut  fon  lacquais,à 
qui  d*abord  ne  dit  mot  de  loiFen- 
ce  qu'il  en  auoit  receuë ,  fen  re- 
ieruant  la  vengeance  àvn  autre 
temps.  Toutesfois laprehenfion 
qu*il  eut  d'cftre  defcouuert,  fie 
que  luy  portant  le  poignard  à  la 
gorge,  il  luy  commanda  de  ne 
bouger ,  &  d'eftre  fecret.  Luy 
plein  de  honte  &  de  confufion, 
(effedls  ordinaires  d  vne  mauuai- 
fe  confcience  )  redoubla  fa  crain- 
te,quandil  recognut  Don  luan, 
&  f  eiFroya  de  voir  encore  viuant 
celuy  quiltenoit  pour  mort  ^  de 
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maniere  qu'il  luy  promit  auíTil 
toit  de  ne  rien  dire,&  dele  fer- 
uir  en  tout  ce  qu'il  luy  comman- 
deroir.  Là  deflas.  Don  luan  le  ij 
chargea  d'aduertir  Mad.  Anne 
de  ia  venue ,  &  d'y  proceder  aucc^ 
toute  la  difcretion  à  luy  polTible, 
de  peur  que  ia  veuë  ne  cauiàrt  en 
elle  quelque  foudain  accident.  A 
Hnitant  mefme  le  lacquais  fe  mit 
en  deuoir  de  le  faire^fi  bien  qu Câ- 
pres auoir  enfermé  Don  luan 
dans  fa  chambre ,  il  f'en  alla  treu- 
ucr  Mad.  Anne.  ^ 

L'on  ne  fçauroit  croire  com- 
bien grand  fut  le  contentement 
qu'elle  receut  d'auoir  recouure 
fon  Eípoux,  parce  qu'elle  iugea  I 
bien  que  cela  leroit  caufe  de  la  ' 
deliurance  de  l'innocent  Don 
Diego  5  qu'vne  jaloufe  fureur 
auoit  réduit  à  vn  ii  miferablc 
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eftat,queleiourfuiuantildeuoit 
auoirlatefte  trencliec.  Feicrnanc 
donc  d'ertre  vn  peu  indifpofee, 
elle  courut  à  la  chambre  de  fon 
Efpoux,qui  luy  iettant  les  bras  au 
col,  la  receut  comme  vne  perfon- 
ne  quil  aymoit  vniquement5& 
qu*il  n  auoic  veuc  de  long-temps. 
Elle  toute  rauie  d  aife  renquiil 
de  fes  aduantures ,  luv  raconta  ce 
qui  feltoit  paiTé  depuis  fon  ab- 
fence^SelalarmeaToeiljle  pria  de 
fauuerlavieàDonDiego.Aquoy 
ilrefponditen  ces  termes  i  Cher 
foucy  de  mon  ame ,  &  mon  vni- 
que confo!ation,ie  fuis  grande- 
ment eftonné  des  choies  que 
vous  venez  de  me  raconter,  & 
encore  plus  de  l'cllat  où  la  fortu- 
ne à  réduit  Don  Diego.  Toutes- 
fois,  puis  qu'eftant  venu  pour  luy 
ollería  vie,  le  Ciel  a  preuenu  ma 
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ven^eance^Uiy  préparant  le  iufte 
challimentque  mérite  fon  infi- 
délité ;  me  voyla  fatisfait  &  con- 
tant; car  auilîbien  en  Teftat  où 
font  les  affaires ,  ie  n'en  puis  tirer 
autre  raifon.  Tellement  que  le 
meilleur  expédient  que  ie  voye 
encecy,ceft  de  mabfenter  en- 
core pour  quelque  temps  en  at- 
tendant la  fin  d' vn  accident  fi  tra- 
gique.Donnez  moy  donc  tout  ce 
que  vous  auez  d'argent ,  afin  que 
ie  puiiTe  partir  demain^auant  que 
la  vermeille  Aurore  feme  fiir  l'O- 
rient fes  lys  &  fes  rofes  :  Mais  fiir 
tout,  ie  vous  pried^efirefecrette^g 
fi  vous  ne  voulez  eftre  caufe  de- 
ma  perte  ;  Car  ie  vous  iure  par  la 
belle  prifon  où  vous  tenez  mon 
ame  captiue,  qu'il  ne  m'aduien- 
dra  iamais  de  me  preiènter  de- 
uant  vous^que  ie  ne  fois  vengé  de 


j 


\  i 


Morales.  n^ 

:cluy,qui  a  couuerc  d  Vn  fpecieux 
pretexte  d  amitié  le  tort  qull  ma 
/oulu  faire ,  ôc  donné  naiiïance  à 
:antde  mal-iieurs. 

Aces  paroles, Mad.  Anne  fit 
rcfponfei  Quelle  ne  chercheroit 
.amaisquàluycomplaire,&  que 
la  mort  ne  feroit  pas  aiTcz  forte 
pour  luy  faire  defcouurir  fon  fe- 
cret.  Ce  diiant  elle  tira  de  fon  ca- 
binet tout  fon  argent  Se  fes  pier- 
reries ,  qu  elle  luy  offrit  auec  mil- 
le teiinoignages  de  fon  amour, 
laifeurant  que  luy  feul  pouuoit 
difpofer  de  ià  vie ,  &  qu'elle  efti- 
meroit  toufiours  heureufe  Toc- 
cafion  de  l'employer  à  fon  fer- 
uice. 

Cependant  Mad.Ifibelle  eftanc 
aduertieparle  lacquaisde  larri- 
uee  deDon  luan^n'cn  voulut  rien 
croire  dabord,f  imaginant  qu'on 
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eut  inuenté  cette  fourbe  pour  la 
diuertirduiufteíujeólde  fes  faí^ 
chéries  :  Mais  enfin  le  lacquais 
fofFrantàluy  faire  voir  en  efFe¿t 
ce  qu'elle  diiputoit  auec  tant 
d'obftination,  elle  y  confentic 
volontiers ,  &  en  fit  donner  aduis 
au  luge.  Luy  grandement  aife  de 
cette  nouuelle  accourut auiTi  toft 
aulosis,  où  Don  Alonfo,  Don 
Sancho,  &  Mad.  Ifabelle  le  re- 
ceurenthonorablementrAlors  ie 
tournant  vers  Don  Alonfo ,  auec 
vne  adion  accompagnée  de  ia 
courtoifie  ordinaire^il  luy  did:  de 
femblables  paroles;  Le  principal 
fujet  qui  m  ameine  icy ,  Seigneur 
Don  Alonfo,  ell  pour  vous  de- 
mander vnefaueur,  que  ie  vous 
prie  ne  me  refufer  pas- vous  aifeu- 
rant  que  fi  vous  me  fai£les  l'hon- 
neur de  m'employer  en  quelque 
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liofe,  vous  treuuerez  toufioiirs 
nma  volonté  raccompliiïemêc 
e  la  voftre.  A  quoy  le  bon  Che- 
alier  ayant  refpondu,qu'ilpou- 
oit  difpofer  à  ion  gre  de  ia  per- 
3nne ,  &  de  fa  maifon  ^  Pour  le 
ernier 5 repartit  le  luge,  ie  fuis 
ontant  de  l'accepter, afin  qua- 
ant  que  iortir  de  céans ,  ie  vous 
omble  du  plus  grand  contente- 
nent  que  vous  fçauriez  defirer. 
Cediiantjil  fenalla  droit àla 
hambre  de  Mad.  Anne,laquelle 
)yant  la  voix  du  bon  vieillard  qui 
appelloit,  fut  contrainte  d'où- 
irirlaporLe,&  de  faire, comme 
on  ditjde  neceiTice  vertu.  le  vous 
fiiiTe  à  penfer  quel  fut  le  conten- 
|ement  de  uon  Alonio  ^  de  voir, 
Drs  quil  y  fongeoic  le  moins, 
on  fils  qu'il  ne  croyoit  dcfia  plus 
iu  monde.  A  cecee  veue  tous  fes 


^ 


V-' 


NOVVELLES 

fentimens  demeurcrenc  comme 
perclus ,  &  ia  fcxur  ellant  accou- 
rue pour lembraiTer , il  la receur, 
bien  qu  a  contre-coeur,&  plus  de- 
fireux  de  luy  donner  la  mort,quc 
de  luy  tendre  les  bras.  A  meim€ 
temps.  Don  Sancho,  le  luge,  &  le 
lacquay  eftans  entrez  pefle-mef 
le,&:le  père  revenu  à  foy,il  n) 
euft  celuy  d'entr*euxquinepar 
ticipail  à  cette  commune  allegrel 
fe  :  Car  ils  fe  re  joüiíToient  d'vn  co 
fté  de  l'arriuec  de  Don  Iuan,&  d( 
l'autre,  de  voir  Don  Diego  deli 
uré  d  Vn  arreft  de  morr,oû  TauGi 
expofé  la  trop  grande  violeno 
de  fon  amour.  '4 

Le  luge  Tenuoya  vifirerà  ce 
efFecl  par  les  Officiers  de  fa  fuittt 
qui  ne  manquèrent  dei'yenal 
ler,&  de  le  traittcr  auectoutl 
reípeót  que  fon  innocence  &  1 
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iialité  requeroient.  Ils  luy  ra- 
)nterent  exaólement  tout  le 
)ntenu  de  l'affaire ,  &  comme  il 
luok  fa  deliurance  à  larriuee  de 
on  luan ,  d  où  luy  nafquift  vn 
mtencement  incomparable, & 
)nt  ie  laiiTe  le  iugementàceux 
je  la  fortune  a  deliurez  autres- 
is  d  Vn  femblable  danger,  leur 
)nnant  la  vie,lors  qu  ils  eftoienc 
r  le  poindl  de  la  perdre. 
Tandis  que  Don  Alonio  &  ià 
le  gouftoient  le  plaifir  que  leur 
)portoit  Tarriuee  de  Don  luan, 
luge  le  pria  de  leur  dire  toute 
liftoire  de  leur  querelle,  &  quel 
:u  lauoit  tenu  caché  fi  long- 
mps.  Surquoy  Don  luan  pre- 
mt  la  parole,luy  refpondit  :  Sça- 
[eZjMonfieur,  qu'après  quVn 
|upçon  aiTez  mal  fondé ,  m  eull: 
k  indifcrcttement  appeller  en 
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dueil  le  Seigneur  Don  DÍego,nouí 
mifmes  tous  deux  Teipee  à  h 
main,  5c  là  deiTus  il  en  raconta  Te 
uencmentjCnfemble  comme  for 
efpeefeftoit  rompue,  &  la  moi 
du  voleur  qui  auoit  bleííe  Dor 
Dieeo .  Puis  continuant  fon  dií 
cours-,  Comme  ie  vis,dit-il,  qu  oi 
nouseuft  feparez  aiTeurementl 
i'eufle  fait  le  moindre  femblan 
de  vouloir  recommencer  le  com 
batjieme  refolu  den  différer  1 
vengeance  à  vn  autre  temps, Í 
cependant  de  viure  au  village  CJ 
homme  inconnu.  le  n'en  ay  don 
bougé  iufqu  a  maintenant  que  1 
neceiritc  nVa  ramené  au  logû 
auec  deiTein  de  parler  à  ma  loeui 
pour  la  prier  de  remédier  àmo: 
incommodités  mais  vous  pouue 
croire  ü  ie  n'ay  pas  cll:é  bien  elle 
né  d'y  treuuer  Don  Sancho,  i 
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íad.  Anne  mon  efpouiè.  Il  eft 
ay  qu'il  y  peut  auoir  enuiron 
1  quart  d'heure,  qu ayant  fceu 
lie  Don  Diego  eftoit  en  danger 
î  mort,  i'ay  efté  fur  le  poinoî: 
aller  en  voftre  logis  pour  vous 
iclarer  leftat  de  fon  innocence: 
ais  Mad.  Anne  ne  la  iamais 
)ulu  fouiFrir  qu'auparauant  ie 
euiTe  changé  d'habit  -,  ce  qui  eft 
ufe  que  voltre  diligence  m'a 
evenu.Maintenât  le  plus  grand 
rfir  que  i'aye,  c'eil:  de  me  remet- 
^  bien  auec  le  Seigneur  Don 
iego,  puis  qu'il  Pen  eft  fi  peu 
llu  que  nortre  querelle  nait 
té  caufe  dVn  grand  malheur. 
La  renommée  auoit  défia  pu- 
ié  cet  euenement  par  toute  la 
le,  &  chacun  fe  rejoüiíToit  d  au- 
it  plus  de  ladeliurance  d'vn  fi 
ntilCheualier,que  l'aprehcn-^ 
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íion  de  ía  mort  auoit  eíle  íeníí^ 
ble  à  tous  ceux  de  ía  connoiíTan- 
ce:  Ses  amis  acourus  peíle-meík 
dans  la  prifon  luy  tefmoignercni 
Textreme  contentement  quil|. 
reíTentoient  de  fon  bonheur  pai 
vne  infinite  d'acolades  &  de  pro 
teftations  de  íeruice,  qu'il  ell  pla¡ 
aifé  d'imaginer  que  d'efcrire.  A 
près  cela,  ils  l'accompagnerem 
iufquesaulogisjOu  les  luges, 4 
fes  autres  amis  Tattendoient.  Q 
fut  là  que  Don  Diego  ,  &  Dot 
luán  renouuellerent  leur  ancien 
ne  amitié, oublians  la  mauuaifc 
intelligêce  en  laquelle  ils  auoiem 
vefcu  depuis  quelque  temps. 

Don  Diego  feitant  mis  en  de 
uoir  de  demander  pardon  àDoi 
Alonfo ,  le  bon  vieillard  le  releu; 
fort  courtoifement ,  enlaçant  ii 
main  à  celle  de  Mad.  ifabelle,  qu 
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vn  viíage  riant  &  fcrain  donna 
fien  à  connoiftre  la  íoye  qu'elle 
n  receuoit  en  fon  intérieur.  A 
heure  mefme  il  fut  arrefté  que 
i  Nopce  fe  feroic  dans  huidt 
Durs ,  où  le  luge  voulut  aiTiftcr 
uec  fa  femme ,  qui  eftoic  de  la 
oble  maifon  de  Guzman.  Da- 
ancage,  la  connoiifance  particu- 
ere  qu  ils  auoient  du  mérite  & 
es  moyens  de  Don  Sancho,  fie 
[u  ils  recherchèrent  fon  alliance 
>ar  le  moyen  d Vne  de  leurs  filles, 
[u  ils  luy  donnèrent  en  mariage: 
it  voilà  comme  par  vne  fatale 
euolution  des  chofes  du  monde, 
on  vid  tout  à  coupvn  mcflangc 
[e  rejoLiyíTanccs ,  de  mariages ,  & 
.amitiez  ,  où  l'on  nattendoit 
u  vn  tragique  fujet  de  plaintes, 
e  diferaccs,  &  de  trilleííes. 
i  Le  temps  deftine  de  part  & 
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d'autre  à  ces  mariages  fe  pafla  di- 
uerfement  en  rcjouyiTances  pi^ 
bliqucs,  où  la  magnificence  eiial« 
la  tout  ce  qu  elle  a  de  plus  pre- 
cicux.  Lesplaifirsdelalyce  &di 
théâtre  y  furent  joints  à  lapparei] 
des  feil:ins,où  les  principaux 
la  ville  aíTiílerent  pour  rendre  1^ 
fefte  plus  folemnelIe.Or  d  autam 
que  Don  Alonio  auoit  promi 
mille  efcus  de  recompenfe  au  va* 
let  qu  i  lauoit  ü  bien  feruy ,  fi  toil 
que  les  mariages  furent  accom- 
plis,  il  ne  manqua  de  les  luy  don- 
ner >  de  maniere  qu  il  eut  moyen 
de  f'en  retourner  en  ion  pais, 
après  auoir  reiTenty  ces  efFeils  de 
libéralité  pour  íes  aduis  heureu 
fement  reüílis. 

Don  Alonfo  nous  cft  vn  exem 
pie  d'vn  vieil  Gentil-homme  dif 
cret  &  bien  aduifé ,  qui  non  con 
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mt  d'approuuer  l'amiciede  ion 
Is,  voulut  en  outre  moyenner 
Í mariage  de  faillie,  pour  faire 
oir  en  toutes  Ces  adlions  de  vrays 
:  certains  tefmoignages  de  la- 
lour  paternel. 

L  adion  pratiquée  par  Don 
lan  à  l'endroit  de  Mad.  liabelle, 
ous  apprend  ,  qu'il  ne  faut  ia- 
lais  louer  deuant  vne  fœur  le 
lerite,  ny  la  beauté  dvn  ieune 
omme,de  peur  que  cette loii- 
igeneluyioit  vne  flammefche 
1  amour  lafcif 

Le  mariage  fecret  de  Don 
lan  ,  &  de  Mad.  Anne  ,  que 
on  Sancho  approuua  fi  vo- 
ntiers>  monftre  que  les  Gen- 
s-hommes endurent  fou- 
mt  pour  leur  commodité  parti- 
iliere,  plufieurs  chofesindi^rnes 
1  rang qu ils  tiennent.  Leçon- 
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íencenicnt  quil  donna  luy-mef 
me  au  mariacre  de  Mad.  ifabelh 
la  croyant  aymee  par  fon  amy 
faidl  voir  que  ramitié  n  a  poini 
de  place  aiTeurce,  où  Imteref 
particulier  tient  le  milieu. 

LapaiTion  queuft  pour  Doi 
Diego  Mad.  irabelle,au  récit  qui 
fon  frère  luy  fit  de  fes  louantes 
monftre  quelle  eft  l'inclinatiûi 
de  ce  fexe  à  la  nouueaute.Son  ai 
tifíce  à  fauifer  l'efpee  de  fon  fren 
pour  la  faire  rompre ,  tefmoign 
quVne  fille  qui  ayme,  préfère  l 
chofeaymce,à  fon  propre  fanj 

La  courtoifie  dont  vfa  Dcñ 
Diego  enuers  Don  luan^quandi 
luy  permit  d'aller  chercher  vb 
autre  cfpee,apres  que  la  iîenne  Í 
fut  rompue,  aduertit  ceux  qi 
font  vrayement  nobles ,  de  n 
combattre  iamais  leurs  ennemi' 
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ju  aucc  vn  efgal  aduantage  de 
)arc  &  d*aucre .  L'exemple  du  vo- 
eur^qu'il  abatit  à  fes  pieds,  &  qui 
lit  caufe  depuis  du  danger  qu'il 
ourut  defavie  ,nous  repreien- 
e  les  accidens  qui  de  iour  en  iou r 
rauerient  les  hommes  h  comme 
)ar  laiTeurance  qu'eut  Don  Die- 
;o  de  f  en  aller  en  la  maifon  de 
bnennemy,  &  de  faccufer  d'vn 
rime,  dont  il  eiloic  mnocenr, 
tous  eil  dénotée  la  fureur  de  la 
iloufîe. 

L'infidélité  du  lacquais,qui  non 
ontant  de  feitre  laiiTe  corrora^ 
»re  pour  de  largent, remit l'ef- 
ee  de  fon  mailtre  entre  les 
fiains  de  Madolfabelle^defcou- 
re  les  grands  dommages  que 
roduifentdans  vne  maii(:)n  des 
alets  pernicieux  ôc  meichans. 
.es  rccompenfes   qu'il  receut 
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pour  des  a£lions  dicrnes  de  blaf 
me&dechall:imenr,manifefl:eni 
vne  faute  ordinaire  aux  riches 
qui  cft,  de  falarier  pluftoll  le  via 
que  la  vertu. 

LafaseiTedont  vfale  lu^e  er 
ladeliurancedeDon  Diego,  a 
près  l'auoir  condamné, apprenc 
aux  Officiers  de  lulHce^à  confide 
rer,qu'eftans  hommes,  ils doi- 
uent  embraiTer  la  clémence, ai 
lieu  de  fe  plaire  à  tremper  leur; 
mains  dans  le  fang  des  miiera- 
bles. 

Le  fecret  mariage  de  Mad 
Anne,aduife  les  Dames,  de  ne 
fier  leur  honneur  téméraire- 
ment à  la  volonté  d Vn  homme: 
mais  plufloftfi  elles  luy  veulent 
dubien,d'enagveerla  recherche 
auec  le  conlentemcnt  des  pa- 
rens ,  pour  euiter  le  foupçon,  qui 
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enfuit  ordinairement  d  y  proce- 
eren  cachette. 

Le  changement  de  tant  de  dif-, 
races  &  de  mal  heurs,  en  autant 
l'heureux  mariages^Sc  de  fujeds 
le  refioüyíTancej  eft  vn  tableau 
le  rinconftance  vniuerfelle  des 
hofes  du  monde,  qui  fetour- 
lent  en  riiatieres  de  dueil  ou  de 
oye, lors  que  nous  y  penfonsle 
noins, comme  le  demonftre  la 
/erite  de  cette  Hiitoire. 


Fin  de  U  troiftefme  NouuelU 
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DovARD  Roy  d'An- 
gleterre, ennemy  iuj 
ré  de  laCouronne  de 
e2j^  France  ,  comme  on 
peut  voir  par  les  an- 
ciennes Chroniques,  pourfuiuic 
les  Efcoflois  iiirques  aux  derniers 
confins  de  fon  Royaume,  &  fut 
vn  lonc;-temps  à  leur  faire  vne 
guerre  ianglantcSc  cruelle,  qui 
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prit  fin  par  le  mariagç  du  Prince 
aueclafilledu  Roy  d'EfcoiTc.  De 
cette  PrinceiTe  naiquirent  quel- 
ques enfans  mailes  ;  entre  lei^ 
quels  raifnéjqui  tint  depuis  le 
Royaume ,  &  fe  nomma  comme 
ion  père ,  Edouard  fécond.  Prin- 
ce de  Gales,eut  tant  d  expérience 
ScdadreiTe  auxarmes, qu'il  gal- 
gua Faduantage  aux  plus  grands 
Guerriers  de  Ion  temps ,  6c  des 
fiecles  paiTez. 

Ce  Prince  eut  vn  de  íes  vaílaux 
appelle  Guillaume  de  la  Roche, 
il  vaillant  6c  fi  adroit  au  faid  de 
la  guerre,  que  par  fes  bons  aduis 
accompagnez  dVne  extreme  va- 
leur, il  vint  à  bout  de  plufieurs 
difficiles  entreprifes ,  pour  Icf- 
quelles  il  a  mérité  de  tenir  vn 
rang  honorable  dans  le. Temple 
delà  Renommée.  Ce  fut  à  luy- 
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mefmeqiyl  donna  la  Comte  de 
Salueri, qui  cil  aux  confins  d'Ef- 
coiTe^pour  le  rccompenfer  de  Ces 
fidclesferuices.  Dequoy  no  con- 
tant,il  luy  Ht  efpouler  la  fille  du 
Marquis  de  Belflor,  qui  par  la 
grandeur  de  fon  extraftion  ioin- 
te  à  vne  finguliere  beauté ,  fe  fai- 
foit  remarquer  par  deiTus  toutes 
les  Dames  du  Royaume. 

Quelque  temps  après  lac- 
compliiTement  de  ce  mariage,  le 
Marquis  &  le  Comte  furent  con- 
traints de  partir  pourle  feruice  de 
leur  Prince,  &  de  quitter  ce  qu  ils 
poiTcdoient  de  plus  cher.  Or 
quoy  que  ce  partement  leur  fut 
auiTi  fcnfible  qu'à  leurs  nouuel- 
lescfpouies,  fi  fallut-il  T'y  refou- 
dre ,  &  fupporter  cette  abfence 
aucc  vn  couraç^e  viril  i  Ce  que  le 
Comte  fçeut  bien   tcfmoigner, 
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préférant ,  comme  c  eft  le  dcuoir 
des  fujeds,  le  ieruice  de  fon  Roy, 
à  lamour  de  fa  femme. 

Ils  auoienc  efte  abfens  enui- 
ron  vingt  iours,  quand  les  nou- 
uellesvindrenrqu*ilsefl:oient  re- 
tenus prifonniers  en  France,  & 
que  le  Roy  les  auoit  fait  arrefter, 
afin  qulls  n  apportaifent  du  de- 
fordre  à  fes  entreprifes.  Cette 
nouuellefutegallement  íeníible 
à  la  mere  &  à  la  fille  :  mais  encore 
plus  au  Roy  ,  qui  treuuoit  vn 
merueilleuxfupportenleur  afli- 
ftance. 

Durant  cet  emprifonnement, 
les  Efcoifois  mirent  le  fiege  de- 
uant  SaluerijOÙ  eftoic  la  Comtef- 
fe ,  qui  en  la  defenfe  de  cette  pla- 
ce, tefmoigna  que  fon  courage 
egaloit  celuy  dePantefilee,gou- 
ucrnant  fes  foldats  auec  autant 
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de  prudence  que  de  valeur.  Or 
parce  que  les  forces  des  enne- 
mis fe  rcdoubloienc  de  iour  en 
iour ,  elle  faduifa  d*en  aduertir  le 
Roy ,  qui  recocrnoiiTant  combien 
nuifible  luyeftoitla  captiuitede 
íes  deux  Guerriers,  accourut  au 
fecours  de  la  place.  Ainfi  comme 
lesEfcoiTois  virent  quils  la  bat- 
toientenvain  j  que  le  Roy  fap- 
prochoit  pour  les  venir  ioindre, 
&  qu  ils  n  auroient  ny  honneur 
ny  profit  à  luy  refiller,  ilsleue- 
rcnt  le  fiege/ans  autre  delay. 

Sitoftquon  eut  donné  aduis 
au  Roy  de  cette  retraitce,&  de  la 
courageufe  refiilance  de  la  Corn- 
teiTc,  il  voulut  voir  de  fcs  propres 
ycux^  ce  qu  on  luy  racontoit  dV- 
ne  Ü  prodigieufe  valeur.  Cepen- 
dant la  ComteiTe  aduertie  de  la 
venue  du  Pvoy,mit  ordre  elle  feu- 
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le  aux  préparatifs  de  fa  réce- 
ption ;  car  la  Marquife  f  eftoic  re^ 
lirec  ailleurs  pou  r  y  prendre  l'air, 
àcauied'vne  indiipofition quila 
trauailloic.  Afon  entree^elle-mef 
me  fit  reneer  les  foldats.ouurir 
les  portes  tant  de  la  Ville  que  du 
Chafteau ,  &  tirer  vn  aifez  bon 
nombre  de  pièces  d'artillerie. 

fay  défia  dit,  qu  entre  les  Da- 
mes de  l'Ule,  elle  efloit  incompa- 
rable en  beauté,  &:d  autant  plus 
releuee  par  deiTus  les  autres, 
qu  elle  les  furpaiToit  en  mérite  &: 
engentileiTeicequifutcaufe  que 
le  Roy  la  voyant  fi  accomplie ,  ie 
fentit  rauy  d  Vn  foudain  ellonne- 
ment,&  fi  enclin  à  Taymer^qu  el- 
le ayant  mis  le  (fenouil  à  terre 
pour  luy  baifer  la  main,  il  la  rele- 
ua  tout  auifi  toft ,  &la  baila  à  la 
bouche.  La  NobleiTe  qui  accom- 
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pagnoitle  Roy? fue  eftonneede 
cette  adion,  &  encore  plus  de 
voir  qu'il  auoit  les  yeux  ians  ccilc 
attachez  fur  elle  ;  ce  qui  luy  fit 
bien  iuger  que  ces  apparences 
ertoicntleseiclairsqui  naiiToient 
des  flammes  fecrettes  de  fon 
amour. 

Comme  la  Comt cife  eiloit  ac- 
corte  &  bien  aduifee,  après  auoir 
receu  le  Roy  auec  tous  les  de- 
uoirs  &  les  complimens  ,  que 
rhonneiîete  luy  permettoit  de 
luy  rendre,  elle  le  remercia  de 
fon  fecours,&luy  dicQu^au  bruit 
de  fa  venue,  les  EícoíTois  auoient 
non  feulement  leué  le  iiege,mais 
pofé  les  armes  bas,&:  que  la  re- 
nommée de  ion  inuincible  nom, 
íuffiíoit  pour  les  chaifer  iufques 
aux  derniers  confins  de  la  terre. 
Ce  compliment  finy ,  ils  entre- 
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rene  tous  comme  en  rriomphe 
dans  le  Chafteau,où  le  Roy  lo- 
gea. Mais  tandis  qu  on  feruoic 
pour  le  couuert,  les  beaux  rayons 
qui  partoient  des  yeux  de  celle 
qu  il  adoroit,  luy  donnoicnt  de  fi 
viues  atteintes  dans  lame,  que 
plus  il  tafchoic  de  les  euiter ,  plus 
fa  volonté  fe  treuuoit  expofee  à 
la  metcy  des  coups  d  Vn  fi  agréa- 
ble ennemy. 

La  ComteiTe  le  voyant  fi  penfif^ 
&fitri(te,i'approchade  luy  auec 
toutlerefpectquon  fçauroic  di- 
re, &  entre-mellant  Ion  a¿lion 
dVne  grâce  qui  ne  refpiroit  que 
honnelleté ,  luy  tint  ce  dilcoursj 
Pardonnez  moy,  Sire  5  fi  ie  vous 
dis,  que  vous  dcuezbannir  latri- 
fteiTe  en  vn  temps  auquel  vous 
iuez  tous  les  (ubjedsdu  monde 
le  vous  rcfiouyr,dauoir  rangé 
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VOS  ennemis  à  la  raifon^ians  met- 
tre la  main  à  l'clpee;  les  voyU 
maintenant  rcJuits  à  vne  hon- 
teule  fuitte^par  la  feule  ombre 
de  vollre  valeur,  &  contraincls 
de  ceder  à  la  force  de  vollre  bra$ 
inuincible.  Puis  donc  que  vous 
eftes  le  père  &  le  Chef  de  tant  de 
braucs  foldats  qui  vous  feruenr, 
ferenezvn  peu  ce  vifage  Royal, 
&diilîpez  les  nuages  des  ennuys 
quilesaffaillcnt. 

Ces  paroles  furent  les  doux 
enchantemens^qui  ne  ieruirenc 
qu  a  charmer  plus  fort  la  volon- 
té du  Roy,  ôc  qui  le  firent  refou- 
dre de  defcouurir  à  la  Comteilè 
la  violence  des  flammes  qui  le 
brufloient.  O  quêtes  faióls  font 
prodigieux,  Amour ^  &  que  de 
merueilles  fe  produiient  foubs  la 
grandeur  de  ton  iceptre  i  Vn 
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Prince ,  qui  n  agüeres  Peft  rendu 
redoutable  à  íes  ennemis,  par 
fon  feul  abord , tremble  mainte- 
nant près  dVne  beauté,  qui  le 
içaic  innocemment  captiuer  :  ce- 
luy  deuant  qui  les  plus  puiilàns 
ennemis  ont  prislafuitte,n'apas 
la  force  de  fe  défendre  dvne 
femme, qui  le  rend  ians  parole  ôc 
fans  poulx. 

C'ert  ainfi  qu  Edouard  chan- 
celoit  entre  Tirrefolution  &  la 
crainte, pareil  au  vaiiTeau pouf- 
fé par  la  violence  des  vents  con- 
traires, lors  que  la  force  de  ia  paf 
fion  l'incitant  à  defcouurir  à  la 
Comtelfe    lamour   quil  auoic 

Eourelle,illuy  dit,  les  yeux  tous 
aicrnez  de  larmes;  Ha  Madame, 
que  vos  mérites  ont  de  pouuoir 
fur  les  coeurs ,  &  que  ie  fuis  mife- 
rable  den  reíTentir  les  eíFeéls, 
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iàns  efperance  d^allegemcnt;  ô 
cjuemcspeniecs  lont  eiloigneesl 
des  vortrcsi  vn  cruel  cnnemy  fait 
vne  cTucrre  fi  fanslantc  à  mon 
ame  ,  qu'il  m*eil:  impoflible  de 
me  défendre. 

La  ComceiTe  refcoucoit  fans 
dire  mot,en  arte ndanc  que  par  la 
fiiirte  de  fon  diícours  elle  peuft 
congnoiftre  plus  amplement 
quelle  eftoit  fon  intention,  quad 
illuy  dit  auec  vn  profond  fout 
pirj  Que  vous  en  femble ,  Mada- 
me ,  ne  fçauriez  vous  apporter 
du  remede  à  mon  mal  .^  A  quoy 
la  ComteiTe  fit  relponfe  endiilî- 
mulantill  me  ieroit  bien  difficile 
de  vous  guérir  ians  cognoiftre 
voftrebleíTeurCíque  fi  volli  c  faf- 
cherie  procede  de  ce  que  l'cnne-ij 
myÇcn  infolemmeiit  jette  dans» 
vos  terres, pour  y  faire  des  adesfc 

d'hoftilité,! 
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l'hoftilkéjCe  mal  n'eft  pas  fî  grâd 
qu'il  vous  doiue  accrifter  de  la 
Torce  ;  puis  qu  il  vous  eft  aifé  d  en 
luoirvoftre  raifon^&de  r  aualler 
Gitemericé,  que  vous  auez  tout 
ours  iuftement  punie. 
1-  Ces  paroles  r  aiTeurerent  vn 
ipêu  le  Roy ,  qui  d  Vn  oeil  tout  em- 
¡Drafé  de  paiÎîon,regardant  labcl- 
e  caufe  de  Ton  amour;Ha,Mada- 
ne,continua-t'il,  que  ie  iiiis  heu- 
"euxdevouspouuoir  déclarer  le 
.uje¿l:  pour  qui  i'endure  i  que  fî 
/ous  blafmez  en  cela  ma  temeri- 
:é,ievouspriedeme  pardonner, 
3uis  que  la  caufe  naiiTant  de 
/ous,ne  içauroit  eilre  plus  hono- 
rable qu  elle  eft.  Au  mefme  in- 
lant  que  ma  bone  fortune  m'ac- 
rompagnadansvoftre  chafteau, 
c  defcouuris  en  vous  tant  de 
3eautez  &  de  grâces  ^  qui  rayon- 
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nent  fur  vollre  beau  viiage  com- 
me de  riche  pierreries, que  de- 
puis ien'ay  fçeu  diipofer  de  mes 
volontez:  car  vous  les  auez  fi  dou- 
cement enchaifnees,  que  iepuis 
dire,ians  mentir  5  que  vous  feule, 
tenez  en  vos  mains  ma  vie&  ma 
mort.  S'il  eft  doncvray  quema 
paillon  vous  touche  de  quelque 
reiTentiment,  ie  m'eilimeray  le 
plus  contant  homme  du  monde; 
au  contraire  fi  mon  mal -heur 
mepriuede  lefperance  que  i'ay 
de  voir  voftre  amour  reciproque 
ala  mienne,  ne  doutez  point  que 
me  confommant  aux  raiz  de  vos 
beaux  yeux,  comme  la  cire  de- 
uant  le  feu,  mes  iours  ne  finiiTent 
bien-toft,veu  que  ie  ne  puis  viure 
iàns  vous,  non  plus  quvn  corps 
iànsame. 

Gomme  le  criminel,  que  la 
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fortune  a  conduit  deuant  vn  luge 
pour  attendre  de  luy  le  dernier 
irreft,  efl  également  faifi  d  ap- 
3rehenii'on&  d'efpoir ,  fçachant 
Dien  que  de  luy  feul  dépend  ia 
i^ie  ou  là  morf^ainii  le  Roy ,  dont 
le  bonheur  ou  l'infortune  eftoit 
:n  la  puiiTance  de  la  ComtciTe,  en 
ittendoic  la  refponfe  auec  au^- 
:ant  de  crainte  que  de  deiir;enfirf 
:olorant  fa  face  dVne  rougeur, 
:]ui  tefmoignoit  véritablement 
a  modeilie,  elle  luy  reparti t,auec 
m  reiped  ioindl  à  vne  égale  Ma- 
efté: 

Ce  que  vous  venez  de  me  dî^^ 
'e,eftfi  contraire  à  la  raifon,que 
emecroiroisblafmable  d'y  ref- 
)ondre,fiie  nellois  bienaiTeu- 
•ec,qu  vn  Prince  de  voftre  forte^, 
lutant  rccommandablc  pour  ià 
)ÍGté,  que  pour  fon  courage ,  me 
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voudroic  pluftort  maintenir  en 
honneur  ,  que  me  priuer  d Vn 
threforqueie  tiens  ficher.  Vous 
içauez ,  Sire,combien  de  feruices 
mon  Efpoux,&;  mon  père  vous 
ont  rendus ,  &  auec  quelle  fran^ 
chife  ils  ont  recherché  lesocca- 
iions  de  prendre  les  armes  con- 
tre vos  plus  grands  ennemis* 
Ceft  pourquoy  ievous  conjure 
de  bannir  de  voftre  fantaifie  cet- 
te paiTion  defreglee ,  &  de  croire 
qu  encore  que  ma  réputation  ne 
puiiTe  point  courir  de  fortune 
dansTextreme  foingque  i'auray 
toufiours  de  la  conferuer,  neant- 
moins  cela  n*empeichera  pas 
que  vos  ennemis  ne  faiTent  des 
contes  de  cette  adion  ,  quand 
ils  fçauront  de  quelle  façon  vous 
mauez  traittee,  violant  les  loix 
d'Hoipitalitc.  D  ailleursjils  \^ous 
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blafmeront  d  mgraticude,d  auoir 
il  mal  recognuíobeyíTance  que 
les  miens  vous  ont  rendue,  puis 
que  c  eft  pour  voflre  feruicc 
qu'ils  font  retenus  prifonniers  en 
France.  Que  ii  Dieu  vous  a  fait  la 
grâce  de  refifter  courageufemêc 
a  vos  ennemis,  monftrez  que 
vous  içauez  vaincre  vos  paiTions, 
n'appliquant  déformais  voftre 
foing  qu'à  noftre  commune  def- 
feníe^á  au  gouuernement  de  vo- 
ftre Royaume. 

Telle  fut  la  reiponfe  de  la 
ComteÎTe;  qu  elle  vouloit  faire 
plus  longue ,  quand  on  vint  dire 
au  Roy,  qu  onauoit  mis  le  cou- 
uert;denianiere  quilfe  mit  àta- 
ble,toutpeniif  &  mélancolique, 
fans  efloigner  tant  foit  peu  les 
yeux  de  celle  qui  Tauoit  bleifé 
dans  le  cœur  i  pareil  au  malade 
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qui  dcíire  ordinairement  les 
cnofes  qui  entretiennent  fon 
mal,&  qui  le  mettent  enfin  dans 
le  combeau.Il  ne  bougea  ce  iour- 
là  de  Salueri,  &  f entretint  fore 
long  temps  auec  fes  principaux 
Chefs,  tant  fur  la  fortification, 
que  fur  le  iiege  de  cette  place. 

Cependant  il  meditoit  perpé- 
tuellement en  fon  ame  la  reípon- 
fe  de  la  ComteiTe ,  qui  le  mettoit 
d  autant  plus  en  peine,  quil  iu- 
geoit  comme  impoiÎîble  de  fy 
pouuoir  iamais  refoudre.  Or 
pien  que  cette  couftume  foit  or- 
dinaire aux  Amants  de  louer  tou- 
tes les  Dames  en  general,  pour  le 
pierite  de  leurs  vertus,  ii  eft-ce 
pourtant  que  fils  recognoiifent 
çn  celles  qu'ils  ayment  vne  inten- 
tion chaftej&vne  volonté  deter- 
jjninec  au  bien,  ils  ne  peuuent 
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Raccommoder  à  cette  façon  de 
viure,&  les  appellent  cruellesjcar 
illeur  eft  fort  indifférant  quelles 
meiprifent  les  autres,  pourueu 
que  pour  leur  particulier  îls  en 
reçoiuent  vn  traitement  plus 
doux,  &  moins  rigoureux. 

Il  en  eftoit  de  mefme  d'E- 
douard, qui  recognoiifant  ià  Da- 
me inuincible  à  fes  perfuafions, 
ne  laiifoit  pas  de  pcrfífter  enfqn 
indiicrecte  recherche ,  qu  elle  re- 
pouifoit  toufiours  conftamnlenr; 
pareille  au  rocher  qui  fejoiiedes 
îlots  qui  l'agitent.  Enfin  attribuât 
cesdefdainsà  fà  mauuaiiè  fortu- 
ne; pour  ne  rendre  fi  vifible  ià 
paifion  aux  yeux  de  fes  Courti- 
fans,  il  fe  rcfolut  de  remettre 
à  vne  meilleure  occafion  la 
pouríuittedefesdeífeins,  fibien 
que  le  lendemain  il  prit  congé 
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de  la  ComcciTe  ,  &  luy  laiiTa 
pkiiieurs  beaux  prefens  ,  pour, 
en  offrir  vue  partie  à  ia  merecía 
priant  au  relte  de  nelefruilrer 
point  du  remede  quelle  feulci 
pouuoit  apporter  à  fon  mal.  A 
quoy  elle  refpondit  auec  beau- 
coup de  complimentjluy  fouhait- 
tant  vn  bon  voyage  y  &  vne  heu- 
reufe  viótoire  contre  fes  enne- 
mis. 

Deux  iours  après  ion  départ, 
la  mere  de  la  ComteiTe  arriua,à 
qui  elle  fit  vn  long  récit  de  la- 
mourcufe  recherche  d'Edouard, 
que  la  CoteiTe  tourna  pluftoftà 
injure  qu'à  faueur,  preuoyât  bien 
les  mal- heurs  que  leur  pourroit 
cauier  cette  pailio.  En  ce  mefme 
temps  le  Roy  de  France  permit 
-  au  Marquis  de  Belflor,de  faire 
vn  voyage  àLondres.pour  y  trait' 
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ter  auec  Edouard^de  quelques  ar- 
ticles de  paix-,  à  condition,  qu'en 
cas  qu'ils  ne  reüíTiíTent ,  il  retour- 
neroit  en  France,  pour  y  rentrer 
en  prifon.  Le  Marquis  fit  donc- 
ques  fes  diligences,  &  arriué  qu  il 
fut  à  la  Cour,ne  faillit  d'en  aduer- 
tir  par  lettres  la  femme  &  fa  fille, 
lesaiTeurant  qu'au  premier  iour 
illesiroit  voir  3  pour  fe  confoler 
auec  elles,&  les  entretenir  fur  le- 
ftat  de  fes  affaires. 

Cesnouuelles  leurfurentda- 
bord  d  autant  plus  agréables, 
qu  il  leur  fembla  qu'on  pourroic 
àl'aduenir  moycnner  auec  plus 
de  facilité  la  deliurance  de  leurs 
prifonniers.  Et  quoy  qu  elles  fuf- 
lent  bien  aifeurees  que  telle  cho- 
fe  dependoit  abfolument  de  la 
volonté  du  Roy,  elles  ne  voulu- 
rent pourtant  luy  en  efcrire,  de 


) 
> 


NOVVELLES 

peur  que  cette  obligation  ne  vio' 
lentalî  fon  importune  recher- 
che. De  manière  qu  ayans  faiâ: 
refponlc  auMarquis,clles  accom- 
pagnèrent leurs  lettres  de  quel- 
ques petits  prefcns,  plus  pour  luy 
ieruir  d'vn  teÎmoignage  d'affe- 
¿tion ,  que  d  vn  remede  à  ion  in- 
commodité. 

Outre  la  bonne  réception  que 
le  Roy  fit  au  Marquis ,  il  luy  pro- 
mit  de  faire  tout  fon  poiîible 
pour  paiTer  les  articles  qu'il  efloic 
venu traitter, puis  que  deux  de- 
pcndoit  la  deliurance  de  fon  cen- 
dre. Apres  cela ,  il  luy  raconta  le 
fiege  de  Salueri ,  l'extrême  valeur 
de  la  ComteiTe  à  repouiTer  les  en- 
nemis y  &  comme  il  auoit  efte' 
contraint  d'y  aller  en  perfonne, 
afinque  fipreíence  les  fit  déflo- 
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Le  Marquis  le  remercia  de  tant 
ie  courtoiiies ,  tenant  pour  bien 
employez  lescrauaux  foufFerts  à 
fon  feruice  dans  la  prifon, &  íes 
fatigues  fuffifammenc  reccmpen- 
fees  parlesfaueurs  qu'il  auoitre- 
:euës  en  fon  abfence.  Là  deiTus 
ayant  prié  de  luy  permettre  de 
['en  aller  en  ia  maifon,  Edouard 
f'aduifa  que  la  fortune  luy  ou- 
Liroit  cette  occafion  pour  luy  fai- 
re voir  celle  pour  qui  ilauoittanc 
de  paiÎîon  ;  ii  bien  qu'honorant 
le  Marquis  de  careiTcs  &  de  com- 
pliments extraordinaireSjComme 
les  Princes  n  en  manquent  pas 
quand  ils  ont  bcfoin  de  queU 
qu'vn,  il  luy  fie  vne  iemblable  re- 
fponle. 

Vous  fçauez,  Marquis,  en  quel- 
le ellime  vous  a  toufiours  eu  du- 
rant fa  vie  le  Roy  mon  fouueraiu 
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Seigneur  &  Perc:  &  de  moy,ie 
içay  aulfi  combien  Tay  regrete 
voilreabfence  pour  les  bons  fer- 
uices  que  vous  mauez  touiiours 
rendus,  dont  i'cfpcre  m  acquitcefl 
vn  iour,  quand  par  Theurcux  iuc- 
cezde  mes  affaires, le  temps  me 
permettra  d'cffeduer  mes  paro- 
les. C'eft  pourquoy  ayant  main- 
tenant à  refoudre  dans  monCon- 
ièil  dVne  affaire  la  plus  impor- 
tante qu*on  ait  iamais  traitieeen 
cette  Cour,  &  qui  ne  fera  pas  iî 
tort  terminée  ^  le  defir  que  i  ay  de 
mettre  fin  aux  trauaux  que  ceux 
de  voftre  maifon  ont  endurez 
pour  mon  feruicCjenfembleàla 
captiuitédu  Comte, faid  que  ie 
vous  retiens  prcs  de  maperfon- 
ne ,  afin  de  m'aydcr  déformais  de 
voilre  confeil  5  duquel  voftre  ab- 
lence  ma  priué  fi  long  temps  à 
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Tion  grand  regret. 

Ces  paroles^qui  fous  des  appas- 
pleins  d  artifice  &  de  flatterie  ca- 
:hoient  la  pernicicufe  intention 
lu  Roy  ,  furent  fi  agréables  au 
Üomte ,  qu  il  les  prit  pour  autant 
lefaueursiuilementdeuësà  ion 
nerite.Il  ne  la-ifla  pas  pourtant  de 
)rier  derechef  Edouard  de  luy 
)ermettre  de  f  en  aller  en  ia  mai- 
on:  mais  voyant  qu'il  naduan- 
:oit  rien,  &  que  le  Roy  luy  faiibic 
;oufiours  vne  meime  refponie ,  il 
lepefcha  vn  Courrier  chez  luy 
)our  faire  venir  tout  fon  train  à 
!^ondres  le  plulloil:  qu'il  feroic 
^oiTible.  Bien  que  fes  plus  pro- 
:hes  ne  fe  doutaiTent  que  trop  de 
a  Comedie,  dont  le  Roy  les  vou- 
oit  faire  Adleurs  ,  ils  obéirent 
leantmoins ,  &  fe  mirent  en  chc- 
iain,ians  autre  delay. 
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Cependant  des  nouucllesvin-' 
drenrau  Marquis  de  la  mort  du 
Comte  de  Salucrijôc  comme  par  | 
ion  tellamcnt  il  aiioit  fait  héritier  „ 
le  Roy  de  la  Comté  qu'il  tenoic 
de  luy ,  le  priât  de  ne  laiiTer  point 
deij^ourueuëlaComteiIè  fa  fem- 
me, fil  luy  reftoic  encore  quel- 
que mémoire  des  feruices  que  les 
iiens  luy  auoient  rendus.  L'on  re- 
ceuc    auííi  d'autres   lettres    du 
Roy  de  France,  par  lefquelles  ih 
conientoit  à  la  deliùrance  du  Mar- 
quis ,  &  le  remcrtoit  en  pleine  li- 
berte ,  aboliíTant  toute  lorte  de 
conditions  &  d'articles, qui  fe- 
ftoient  paiTez  fur  fonemprifon- 
nemenc. 

Le  contentement  que  le  Mar- 
quis receut  de  ià  propre  deliùran- 
ce, fut  balancé  par  le  defplaifir 
qu'il  eut  de  la  mort  du  Comte^ 
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[ui  ne  fut  pas  moins  fenfible  au 
^oy  5  quoy  qu'en  apparence  tant 
^ulement  :  car  il  en  eftoit  bien  ai- 
^  en  ion  ame,  parce  que  cet  acci- 
ent  luy  fembioic  faciliter  fa-pre- 
sniion  j  de  forte  que  pour  la 
lieux  colorer  il  prie  le  cîueil,& 
onnadevifibles  reiTentimens  de 
ifafcherie.  Cependant  tous  ces 
>eaux  femblans  que  le  Marquis 
^noit  pour  autant  de  faueurs, fa- 
ene capables  d'adoucir  vn  peu 
amertume  que  luy  caufoit  la 
lerte  de  fon  Gendre.  Il  eil:  vray 
[ue  laComteiTe  fa  fille  en  ayant 
ppris  les  nouuelles  à  vne  iour- 
lee  de  Londres,  demeura  corn- 
ue paiiTiee,  &:  fit  paroiitre  enfin 
n  fes  adions  publiques  la  c;ran- 
ieur  de  fon  courac^e  inuincible. 

A  ion  arriuee  à  la  ville,  elle  en- 
ra  de  nuicl  en  fa  maifon,  qui  n'e- 
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ftoit  pas  beaucoup  efloignee  du 
Palais.  Mais  Edouard  n*en  fut  pas 
il  tort  aduerty  par  vn  fíen  valet  de 
chambre, ieul  coniîdant  de  fon 
amour,  qu'il  ie  refolut  de  l'aller 
iàluer.  La  réception  quonluyfic 
fut  accompagnée  de  toutes  for- 
tes de  fubmimons,  après  lefquel- 
les  le  Roy  tirant  à  part  la  Com- 
teilè,  luy  di¿t  d*vne  voix  aiTez  baf- 
fe: La  faueurquemefait  leCiei 
de  m  oiFrir  vne  fí  fauorable  occa- 
fíon  de  vous  reuoir  encore  vnc 
fois,  monftre  combien  ma  recer- 
cheert  iufte,  puis  qu'ayant  faiâ 
tout  mon  poiTible  pour  m'em- 
pefchcr  de  vous  aimer,  pluñoíV 
pour  vous  obéir,  que  pour  aucun 
defir  que  i*en  aye,  la  rigueur  du 
fort  ma  fait  eipreuuer  que  ma 
flamme  faugmentoit  parlareii- 
rtance.  le  puis  donc  bien  aduoiier 

que 
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¡que  l'honneur  que  i'ay  de  vous 
leruireftm^  plus  grande  felicité, 
¿Se  que  fi  par  la  violence  du  mal 
que i'cndure, tous  reconnoiiTenc 
quei'aime,tous  en  ignorent  auiîî 
lacaufe.  Car  il  ne  m'ell  non  plus 
poiTible  de  vous  voir, fans  vous 
adorer,  que  de  ne  point  fléchir 
fous  lobeiifince  que  ie  fuis  obli- 
gé de  vous  rendre. 

A  ces  paroles ,  la  ComteiTe  fip 
refponfe,  qu*elle  l'eftimoit,  &  lai- 
moit  en  qualité  de  fon  fouuerairi 
Seigneur:  mais  que  pour  luy,il 
efperoitenvainde  treuuer  de  la 
correfpondance  en  fon  afFedion, 
fil penioit qu'elle  laimaft iamais 
contre  les  loix  de  l'honneur  ,  & 
dvnehonnefte  amitié.  Ces  paro-r 
les  ne  contentèrent  pas  beau- 
coup Edouard ,  qui  ne-pouuan; 
fouffrir  leur  amertume,  fea  all^ 

S         "^ 
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du  logis  tout  fafché ,  &  fit  depuis 
toutes  les  diligences  à  luy  poili- 
bles  pour  le  contenter  en  fon  ca- 
price amoureux.  ¡ 
Cependant  la  mere  de  la  Com- 
teiTe  5  qui  voyoit  bien  que  le  mal 
d'Edouard  eiloit  incurable,  brut 
loit  de  defir  que  le  Marquis  les 
ramenait  an  lieu  d'où  n'asueres 
elles  efloient  venuës.Mais  quand 
toutes  deux  confideroicnt  que 
les  careiTes  du  Roy  le  charmoient 
infenriblement,&  qu'il  be#k  a- 
prcs  fes  fàueurs,  la  crainte  de  Tof- 
fenfer  leur  impofoit  iilence.  De 
maniere  qu'elles  ne  treuuoient 
point  de  plus  courte  voye,  que 
d'euiter  toutes  les  occafions  qui 
pouuoient  donner  de  l'amour  au 
Roy ,  comme  de  fuir  les  compa- 
gnies, &  de  ne  fortir  du  logis  que 
fore  rarement. 
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Mais  tant  Pen  faut  que  ces 
cKofes  fuiTent  capables  de  eau  fer 
le  moindre rafroidiiTemenc  àTa- 
mour  du  Roy  ,quau  contraire, 
elles  rembrafoientdauancagejii 
bien  que  dans  lexcez  de  la  pal- 
iîon  fe  laiilànc  emporter  au  de- 
iefpoir,il  fut  tenté  d'en  venir  à  la 
force.Toutesfois  ^  comme  le  cri- 
minel Ce  donne  toufiours  vne  ef- 
perance  de  vie,  quelque  grand 
crime  qu  il  ait  commis  -,  ainfi  TA- 
moureux  Edouard  feflattoiten 
ià  paííion ,  &  ne  penfôit  qu'aux 
moyens  d*en  voir  la  fin,  par  la 
ioiiyiTance  delachofe  aymee.  Il 
n'elt  point  d*artifice  quil  ne  re- 
cherchafl;  pour  fe  contenter  en 
quelque  façon  -,  fi  forte  elloit  Tl- 
dee  de  la  beauté  quil  auoit  cm- 
praintedansTame.  Or  bien  que 
la  ComteiTe  fe  négligeai!:,  à  caufe 
y  S   ij 
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du  dueil  j&  que  fon  habic  de  veuf 
ue  rciTcmblalt  à  celuy  d VneRe- 
ligicuic;  fi  cil  ce  pourtant  que 
foubs  robfcurité  du  voile,  elle  ne 
laiílí-ñt  pas  de  cacher  vn  Prin- 
temps de  lys  &  de  rofeSjfembla- 
ble  au  diamant  qui  redouble  fon 
lullre^quandil  eit  cnchaiTe  dans 
du  plomb. 

Comme  Tamour  d'Edouard 
prenoitaccroiifementde  iourea 
iour^pour  en  donner  despreu- 
ues  plus  amples  à  la  Comteiîe,il 
n'efpargnoit  ny  peine  ,  ny  fa- 
ueurs,ny  belles  paroles  ^penianc 
que  ces  artifices  iuffiroientpour 
ladellourncrde  fa  première  re- 
iblution:Mais  il  fc  trompoit  d  au- 
tant plus  en  fon  opmion,  qu'il  eft 
véritable,  que  lors  que  les  fem^ 
mes  ont  yne  fois  tourné  en  oblti- 
nationleur  première  volonté, il 
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h*y  a  ny  danger  qui  les  eilonnc, 
ny  recompeniè  qui  les  oblige. 

Or  d'autant  que  lordinairc 
des  Amoureux,  ceft  de  fe  for- 
mer tous  les  iours  de  nouueaux 
foupçons,  il  aduint  peu  après  que 
le  Roy  falla perfuader, que  c  e- 
ftoit  poiTible  le  père  de  la  Com- 
teiïè,quidonnoit  naiiTance  à  va 
fi  eftrange  defdainjnepouuant 
croire  que  le  cœur  d'vne  femme 
enfutfufceptible,fil  n'eiloit fo- 
menté par  les  perfuafions  de 
quelque  perfonne  dauthorité» 

Apres  que  ce  foupçongrauc 
bien  auant  dans  fon  ame ,  Teut 

f)longé  dans  vne  profonde  me- 
ancholie  ,  &  qu  il  eut  medite 
long-temps  les  moyens  de  fen 
cfclaircir;  enfin  combattu  dVnc 
infinité  d'imaginations  &  de  rcf- 
ueries^quiprocedoient  de  iapaA 
y  S  nj 
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iîon  déréglée, il  pritvnerefolu^ 
tion  la  plus  inhumaine  dont  on 
cuy  11:  iamais  parler ,  qui  fut,  de  fe 
déclarer  au  Marquis ,  &  de  luy 
promettre  toutes  les  richeiTes  & 
lesfaueursquil  eut  içeu  dtiirer, 
pourueu  que  par  fon  moyen  il 
peuft  entrer  en  poifeifion  de  la 
çhofe  du  monde,  qui  luy  eftoit  la 
plus  chère,  &  qu'il  eftimoit  au- 
tant que  ià  vie.  Surquoy  ayant 
pris  1  aduis  de  fon  valet  de  cham- 
bre, ibubs  la  créance  qu'il  y  con- 
Îèntiroit  auiîî  toft,il  fut  bien  efto- 
né  quand  il  luy  rcfpondits  Q¿ií 
feftonnoit  fort  de  ce  qu  vn  il 
grand  Roy  que  fuy,f eftoit  peu 
refoudre  à  faire  vne  requefte  iî 
inciuile  à  vn  Marquis ,  qui  lauoic 
de  tout  temps  leruy  fi  fidèle- 
ment ,  &  dont  les  Anceftres  efle- 
uez  à  la  Cour  d'Angleterre, fc- 
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ftoíent  toufiours  maintenus  en 
honneur. 

Mais  cette  refponÎe  ne  leruit 
de  rien  pour  faire  changer  la  vo- 
lonté du  Roy,  lequel  refolu  d'e- 
xécuter  fon  deíTein  à  quelque 
prix  que  ce  fut ,  enuoya  quérir  le 
Marquis, foubsvnfpecieux  pre- 
texte ,  qu  il  auoit  à  luy  communi- 
quer vne  affaire  d'importance: 
Le  Marquis  obeyft  auiîîtoft,  & 
treuualeRoy  qui  latrendoit  en 
fon  cabinet  j  où  arriué  qu  il  fut,  il 
luy  comanda  de  fermer  la  porte. 
Alors  l'ayant  faiól  aíTcoir  près  de 
luy  ,il  fut  quelque  temps  immo- 
bile, &  fans  dire  mot,  iufqu'à  ce 
que  le  fouuenir  de  la  choie  ay- 
mee  luy  tirant  les  larmes  des 
yeux,&  les  foufpirsdu  profond 
du  coeur,  illuy  tint  vn  femblable 
difcours. 

S  iiij 
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Cher  Marquis ,  mon  père ,  & 
mon  bon  amy , ic  vous  ay  fait  ap- 
pellcr  pour  conférer  auec  vous  |:i( 
dVnc  affaire  la  plus  importante  ffli 
cjueiayeiamais  eue,  puis  quil  y 
va  de  ma  propre  vie-,  Car  ie  puis:|j< 
dire  auec  verite,cjue  le  darger  où  la 
ie  me  treuue  ex  pôle  maintenant, . 
me  femble  d  autant  plus  grand,i 
qu'il  me  Hure  au  pouuoir  de  mes 
plus  cruels  ennemis,qui  lont  mes, 
propres  paiTions.  Tellement  que: 
ie  ne  mets  point  en  doute ,  qu  a 
faute  d  vn  propt  remede,ie  cours 
fortune  de  finir  mes  ioursdVne 
mort  la  plus  miferablequ*aucun 
des  hommes  ait  iamais  efpreu- 
uee.  Heureux  vrayement  celuy 
qui  fe  fert  de  la  raifon,  pour  tenir 
en  bride  fes  appétits  defreglez,& 
quifçait  ptfer  les  allions  dans  la 
balance  de  la jufticci  Ccft  la  ieule 
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chofe  qui  met  de  la  différence 
entre  nous  &  les  brutes.  Car  ou. 
elles  courent  ordinairement  a- 
pres leurs  paiTions^iiiyuant  leur 
inftind  naturel;  nous  au  contrai- 
re, auons  moyen  de  vaincre  les 
nofl-res,  par  la  force  de  la  raiion: 
Que  fi  noftre  mauuaiie  conduite 
nousmethors  du  vray  chemin, 
cela  procede  de  ce  que  nous  laif- 
fans  chatouiller  à  des  plaiiirsqui 
ne  fubfiilent  qu'en  apparence, 
nous  coulonsinlenfiblement  das 
Icsabyfmes  des  vices.  Miferable 
que  ie  fuis  j  de  cognoirtre  auec 
quelle  violence  ma  paiTion  me 
tire  hors  du  vray  chemm,&  de 
n'y  vouloir  mettre  remede  lie 
reflemble  au  ChaiTcur,  qui  cou- 
rant après  les  brifccs  de  la  befte, 
quifai¿ldes  rufespour  le  laiTer, 
i'engage  fi  auant  dans  les  boif. 
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que  lors  qu'il  veut  rcbrouiTer^il 
netrcuucpiusny  route  ny  voyc 
pour  reconduire.  Tout  ce  queic 
vous  en  dis, Marquis,  n'ell  pas 
que  ie  ne  recognoiiTc  fort  bien 
mon  mal-heur;ains  pluftoft  pour 
vous  prier  d  auoir  compaiTion  de 
moy^qui  par  ma  feule  faute  me 
treuuepriué  maintenant  de  rai- 
fon  &  de  liberte  -,  Il  ne  me  fert  de 
rien  d'auoir  vaincu  mes  ennemis 
par  mer  &  par  terre ,  &  rendu  re- 
doutable le  nom  Anglois,  puis 
que  ma  paflion  me  captiue  de 
telle  forte,  que  ie  ne  puis  rompre 
meschaifnes.  Ainii  dans  les  lan- 
gueurs de  ma  vie,  ie  treuue  tant 
cfefpines  &  de  diigraces,  que 
pour  voir  le  vray  pourtraid  du 
mal-heur 3  il  faut  feulement  fa- 
dreiTer  à  moy.Tout  ce  qui  me  re- 
fte  en  de  ii  grandes  extremicez, 
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ccft  de  vous  prier  de  me  dire, 
qu  eit  ce  que  doit  faire  pour  Ion 
Prince,  vn  fujed  qui  tiene  íavie 
en  fa  main? 

Le  Marquis  l'ayant  efcoutc 
long  remps;Ie  m'eftonnejuy  reC 
pondit-il  5  de  ce  que  vous  me  fai- 
tes cette  demande ,  à  moy  qui  ay 
touiiourscreu3&:  qui  fuis  preftà 
le  teimoicrner  par  les  efteds, 
qu  vn  vray  &  iîdelle  iujeft  doit 
employer  pour  le  feruicedefon 
Prince/es  biens/a  vie,&  ion  hon- 
neur mefme.  Ces  paroles  efton- 
nerent  Edouard ,  qui  les  prenant 
pour  vn  bon  augure,  luy  reipon- 
dit;  Ah ,  mon  cher  Marquis ,  que 
ietreuue  de  contentement  dans 
lesraifons  que  vous  m'auez  alle^ 
gueesiC'eft  maintenant  que  ic 
ne  fais  plus  de  difficulté  de  re- 
mettre ma  vie  entre  vos  mains. 
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Car  à  qui  me  dois  je  fíer,fi  ce  n'efl: 
à  vous,  quiaueztantdc  foisreC- 
pandu  vortre  fang  &  celuy  de 
mes  ennemis,  pour  la  confcrua- 
tion  de  ma  Couronne  ?Si  vous 
auez  autresfois  tefmoigné  plu- 
iieurs  beaux  ciFeds  pour  m'o- 
bligcr  ,  ne  me  refufez  pas 
d'employer  vos  paroles  pour 
mon  ieruice.  Ceft  d'elles  feules 
dont  iay  befoin  maintenant  ^e- 
ftantbicn  aiTeuré quelles  porte- 
ront coup ,  fi  vous  me  voulez  ier- 
uir  en  cette  occafion.  Si  vous  le 
faióles,  afin  que  vous  ne  penfiez 
pas  d  obliger  vn  Seigneur  ingrat, 
ie  m'offre  dés  à  prefent  à  vous 
donner  la  moidié  de  monRoy- 
aume:Difpofez-endonc,ie  vous 
prie,  &  vous  aifcurez  que  les  vo- 
ilres  ne  manqueront  iamais  de 
fortune.  Vous  auez  quatre  enfans 
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il  généreux  5  &  fortis  de  ii  bon 
lieu,  qu  il  ne  leur  rcfte  rien  plus 
pourcoble  de  leur  mérite  qu'vn 
entretien  digne  d'eux  ,  &  con- 
forme à  leur  qualité: Ils  lauronc 
tel  de  moy,  que  leurs  moyens 
iront  de  pair  auec  les  richefles 
des  plus  puiiTans  de  mon  Eilat. 
Que  il  ie  n  ay  iamais  efte  ingrat  à 
l'endroit  de  ceux  qui  m'ont  ren- 
du de  petits  feruices^vous  pouuez 
croire  que  ie  le  feray  encore 
moins  enuers  vous,  qui  m'auez 
toufiours  obligé,&qui  eftes  mon 
ieul  aiyle.Ce  diiant  Jes  foufpirs  & 
les  larmes,  qu  il  refpandoit  en  a- 
bondance^interrompirent  fes  pa- 
roles, &  firent  que  le  Marquis 
voyant  des  fi^nes  fieuidcnsdV- 
ne  paillon  dont  il  icrnoroit  la  cau- 
fe,enfut  tellement  touché,  qu'il 
continua  dclaiorrc.  le  m'eiîon- 
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ne  de  ce  qu'eibnc  mon  fouiie-i 
rain  Scigncur,aulieude  meconvp 
mander  abfolument,  il  fcmble 
que  vous  viicz  de  cérémonie^ 
employez-moy  feulemenr^ôc  ic 
vous  engage  derechef  ma  paro-  m 
Jc,queien  efpargneray  pourvo-  ^ 
lire  icruice ,  ny  mon  honneur,  ny 
ma  vie,non  plus  que  celle  de  mes 
enfans. 

A  ces  mots, le  Roy  changea  de 
couleur,  &:  tout  paifionné  qu'il 
eitoit ,  il  continua  de  parler  ainfi, 
d'vne  voix  tremblante.  Cell  la 
Comteííe  voílre  fille ,  qui  m'a  ré- 
duit en  l'eftar  où  vous  me  voyez; 
car  ie  ne  puis  &  ne  veux  viure 
fans  elle  :C  cil  pourquoyfi  vous 
voulez m'oblio-er, laides  en  for- 
te  qu'elle  m'ayme  :  Vous  pouuez 
croire  que  fi  ma  paflion  n'ciloic 
extreme,  comme  la  confiance 
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que  i*ay  en  vous,ie  i>e  ferois'pas  ii 
hardy  que  de  vous  faire  cette 
prière.  Vous  fçauez  combien  cft 
lyrannique  l'Empire  d'Amour,& 
ie  ne  douce  pas  que  vous  n'ayez 
autresfois  efpreuué  fa  rigueur^  ce 
qui  me  faid  croire  que  ma  fau- 
te en  fera  d'autant  plus  excu- 
fable:  Souucnez- vous  combien 
de  fois  vous  m'auez  blaime  de  ce 
que  i'aymois  trop  la  chaiTc,  me 
reprefencant  les  incommoditez 
quemepourroit  caufer  àladue- 
nir  la  rigueur  du  froid -.Mais  lasi 
cen'eftoit  point  pour  mon  plai- 
iir  que  iebroiTois  les  foreÜs,&: 
trauerfois  les  montagnes,  ains 
pluftort  pour  am.ortir  Tardcur  de 
ma  paflion.  Elle  a  bien  faicl  en- 
fin vne  maniere  de  trcfuc  auec 
moy^mais  non  pas  vne  paix  en- 
tière ;  voyla  pourquoy  voyant 
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que  ma  refiil  incc  clloit  vaine .  ie 
me  iuis  aduifc  d'auoir  mon  re- 
cours en  vous,  de  qui  rattcnds  le 
dernier  remede  .Pour  recompen- 
ie  d'vn  il  bon  office  que  ie  me  ¿ 
promets  de  vollre  amitié ,  dilpo-  i 
fez  librement  de  mes  tcrres,ôc  de 
mes  finances. 

Le  iMarquis  anili  eftonné  de 
ce  langage,  que  fil  fut  tombé  des 
nues, ne  içeut  d'abord  que  ref- 
pondre,iiifqu  a  ce  qu  vn  iufte  ref 
ientimentluy  tira  ces  mots  de  la 
bouche.ll  faut  que  i'aduoui:,  Sire, 
queiamais  homme  de  ma  forte 
ne  fut  en  la  peine  ou  ie  fuis;  car 
quelque  reiolution  que  ie  puiife 
prendre ,  elle  ne  fçauroit  tourner 
qu'à  mon  dommage,  le  me  fents 
obligé  dVn  collé  par  la  parole 
que  ie  vous  aydonneej&delau- 
trc  otfencé  de  ce  que  par  les  pro- 
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rtieíTesque  vous  me  faites, vous 
me  traidez  en  homme  de  peu. 
Toucesfois  ,  pour  vous  tefmoi- 
gner  combien  ie  fuis  entier  en 
mesadtions,  &  queie  manque- 
ray  pluftoft  de  vie  que  de  parole, 
bien  qu Vn  ade  lafche  &  infame 
me  puiiTe  obliger  à  m'en  defdire, 
ie  vous  promets  derechef  de  de- 
iclarer  à  ma  fille  le  contenu  de 
voftre  demande.  Que  ü  dauan- 
ture  elle  n'y  veut  conientir,  ie 
vous  prie  ne  m  en  fçauoir  mau- 
uaisgré,  veu  que  ie  ne  puis  forcer 
fon  inclination  ny  fa  volonté: 
Mais  puis  que  mon  mal-heur 
veut  que  ie  fois  Tentremetteur 
dVne  affaire  qui  m  eil  fi  fenfible, 
fouffrcz  du  moins  qu'il  me  foin 
permis  de  m'en  plaindre;  &de 
vous  dire  ce  qu'il  m'en  femble. 
Eíl-ilpoífible^Sire^que  vous  avez 
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eu  la  pciiiec  de  fouiller  vn  iàng 
quii'ell:  toufiours  ii  franchemêc 
refpandu  pour  voitre  feruice  ? 
C'cildoncla  rccompeniequieft 
deuc à  nos  fidèles  irauauxPc'eil  le 
traittement  que  vous  defirezde 
nous  faire  i  a  fçauoir  d*ofter  à  ma 
fille  riionneur ,  à  moy  ce  que  i'ay  ■ 
de  plus  cher  5  à  mes  enfans  la  li-l 
berce  de  paroirtrc  en  public-,  Et 
ce  qui  m'afflige  encore  d  auanta- 
jçe^c'eftque  vous  voulez  que  ie 
fois  moy-mefmie  le  miniftre  de 
mon  infamie.  Si  ceftoitvn  autre 
que  vous  qui  me  traitraft  de  la 
forte ,  ô  que  i'en  Içaurois  bien  ti- 
rer ma  raifonimais  y  a-t'il  de  lap- 
parence  que  vous  reconnoiilànt 
pour  mon  fouueraiii  Seigneur, 
ie  m  attaque  à  vous  ^  Eftcelere- 
merciment  que  vous  faides  au 
Cieldetat  de  vidoircsgaignees? 
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Ne  voyez-vous  pas  qu'aurhori- 
iàntlaviolencc  dans  voftre  Roy- 
aume ,  vous  y  femcz  le  deiordre 
Sch  confufion?  Certes ^  i'auray 
vniufteiujet  de  me  plaindre  de 
ma  fille  ^  fi  par  belles  efperanccs 
&c  par  prefens  vous  pouuez  vain- 
cre fa  fermeté.  Mais  à  plus  forte 
raifon  ie  me  plaindraydemoy-- 
mefme  ,  fi  ie  me  laiiTe  vaincre  à 
l'ambition ,  &  au  defir  de  me  fai- 
re grand  %  pour  commettre  vn 
ade  qui  me  foitàiamais  repro- 
chable.Or  afin  que  vous  ne  met- 
tiez point  en  doute  la  bonne  vo- 
lonté queiay  de  vous  feruir,  ie 
m'en  vay  taicher  de  mettre  en 
exécution  ce  que  vous  m'auez 
commandé.  Ce  difant  il  partit 
ians  attendre  aurrc  rcfponrc. 
Si  toil:  qu  il  Pcn  fut  allc,Edoiiard 
examinant  de   prés  les  raifous 
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(^uil  luy  venoicd'alle<j;uer,enfuc 
touche  fi  auanc  dans  lame, que 
la  force  de  la  vcrite  oltanc  le 
voile  de  fa  pailion  luy  fir  recon- 
noiitre  combien  fa  demande  e- 
iloic  injulle  :  mais  fe  mettant  en 
quelque  deuoir  de  rompre  fes 
chaifnes ,  fa  rcfolution  eftoit  fou- 
dain  balancee  parla  violence  de 
fon  amour,  qui  luy  faifoit  dire  en 
changeant  d'opinion  ,  Comme 
eft-ilpoifible  que  tu  puiifesbri-' 
fer  les  liens  qui  te  tiennent  fi 
eftroittement  enchaifné?fi  leCiel 
t'a  fait  naiitre  pour  la  beauté  que 
tu  fers,  pourquoy  ne  laimeras-tu 
toufiours  ?  Quelle  apparence  y  a- 
t'il  de  t'oíFeníer  de  ce  que  le  Mar- 
quis vient  de  te  dirc^  Il  eft  père 
delaComteife,5cparconfequent 
obligé  de  parler  de  la  lorte. 
Comme  ils  fefloient  éntrete- 
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niis  quelque  temps  de  fembla- 
bles  imaginations ,  enfin  efclairc 
de  quelque  rayon  de  raifon^il  taC 
choit  de  tenir  en  bride  fes  pailîos, 
deíguiíant  en  apparence  ce  qui  le 
trauailloit  en  eiFed:.  Le  Marquis 
arriué  en  fa  maifon ,  fe  mit  à  pen- 
ièr  exadement  à  la  commiflîon 
queleRoyIuy  auoit  donnée,  a- 
uant  que  la  mettre  en  exécution, 
iufqu  à  ce  qu  ayant  fait  appeller 
laComteiTe  fa  fille, il  luytint  ce 
mefme  difcours . 

le  ne  doute  point,  ma  fille, que 
vous  ne  ibyes  grandement  efton- 
nee  d*ouy  r  la  demande  que  i  ay  à 
vous  faire, à  mon  grand  regret. 
Toutesfois  ,  puis  que  de  deux 
maux  ilfauteilircle  moindre, ie 
in  aifeure  que  vous  aurez  aiTcz 
d'efprit  pour  reconnoillre  la  Cm- 
ccritc  de  mon  inccnrion,&  que  ic 
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rapporte  le  tout  à  vn  plus  grand 
bien.Depuis  le  temps  que  le  Ciel 
ma  rendu  capable  de  quelque 
raifon  ,  i'ay  toufiours  préféré 
l'honneur  à  la  vie  :  car  i  ay  crea 
qu'il  vaut  beaucoup  mieux  mou- 
ririnnocemment,que  mener  vne 
vie  infame,  &  qui  nous  réndela 
fable  du  peuple,  luge  tyrannique 
des  adtions  d  autruy.  D'ailleurs, 
c  eft  pitié ,  lors  que  nous  iommes 
réduits  fous  le  pouuoird'vnplus 
grand,  qui  nous  oblige  quelque- 
fois à  faire  des  chofes  à  la  volee, 
qui  nous  font  loulpirer  à  loifir, 
Sçachezdoncquele  Roymafaic 
appelleraujourd'huy^ô:  qu'après 
nVauoir  entretenu  long-temps, 
me  voulant  obliger  à  croire,  qu'il 
mettoit  entremés  mains  lacon- 
leruation  de  fa  vie  Si  de  ion  Roy- 
aume ,  il  m'a  prie  de  luy  faire  vne 
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feiieur.  L'ayant  aiTeuré  d  abord 
de  mettre  en  exécution  tout  ce 
qu  il  m  z  commanderoit ,  il  feit 
feruy  de  cette  occaiîon  s  &  lors 
que  ie  ne  penfois  à  rien  moins 
qua  cette  rurprifeji'ay  eftétouc 
ertonne  quand  il  m'a  dit,Ia  larme* 
à  Toeil ,  (Wil  vous  aimoic  verita-t 
blement ,  &  que  vous  feule  pou-^ 
uiez  apporter  du  remede  à  fon 
mal.  Là  deflus,  après  luy  auoir  ra- 
conte toute  riiilloire  :  Aduiièz, 
ma  fille,  continua-t'il,  à  ce  que 
vous  eftes  reibluë  de  faire  ^Sc  ne 
me  içachez  point  mauuais  gré  de 
ce  que  ie  viens  de  vous  dire ,  puis 
que  ce  que  i'enay  fai¿t,  na  efté 
que  pour  contenter  la  volonté 
d'Edouard ,  après  m'y  ertre  obli- 
gé de  parole. 

Cedifcours  du  Marquis  fut  fi 
fenfible  à  la  Comceife,  que  la  ma- 
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dcftie  &:  la  honte  changèrent  les 
beaux  lys  de  ia  face  en  autant  de 
roil's  vermeilles ,  puis  tout  à  coup 
elle  demeura  paimee  &  comme 
infenfible,  iufquà  ce  que  reue- 
nuë  à  loy^vn  iufte  reiTentimenc 
luy  rira  de  fa  bouche  cette  réf. 
ponfei'aurois  vn  iufte  rujet,mon 
cher  père ,  de  m  eftonner  des  pa- 
roles que  vous  m  auez  dites  main- 
tenant, fi  Texperience  &  lesloix 
de  lamitie  ne  mapprenoient 
que  toutes  vos  adions  fe  rap- 
portent à  mon  bien.  le  içay 
qu  Edouard  eft  fouuerain  Prin- 
ce de  ce  Royaume:  mais  quand 
il  le  feroit  de  tout  le  monde, 
il  n'auroit  pas  aflez  depuiilance 
pour  me  forcer  à  ce  qu  il  pré- 
tend :  car  i'eftime  beaucoup  plui 
mon  honneur  y  que  l'Empire  de 
toute  la  terrç.  laduouequenou^ 
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fommcs  tous  naiz  fujeds  du  Prin- 
ce noilre  fouuerain  :  mais  cela 
n  olte  rien  à  noil;re  libre  volonté, 
de  laquelle  nous  pouuonsdifpo- 
ferabiolument;  Pour  le  regard 
des  richeiTes  ou  des  biens  de  for- 
tune ,  que  le  Roy  m'offre ,  ils  me 
font  grandement  indifférents ,  & 
ie  les  mefprife  d^autant  plus,  qu'il 
eftimpoflTible  qu'ils  tournent  au 
profit  de  celuy  qui  les  poiTede, 
acquis  par  vn  iniufte  moyen.  le 
voudrois  bien  içauoir  de  quoy. 
ferwiroient  les  threforsà  la  per- 
fonne  qui  auroit  perdu  la  vie  f  de 
rienaiTeurementj  &  encore  ie- 
roient-ils  moins  vtiles  à  quicon- 
que auroit  fait  perte  de  fon  hon- 
neur,  qui  eft  la  choie  du  monde 
qui  nous  touche  le  plus  :  Cela 
eilant,nevouseftonnez  point  fi 
ic  préfère  vnfi  précieux  threforà 
mille  vies. 
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Le  père  touche  viuement dy- 
ne il  forre  refoiiuion  de  ià  fille, 
luy  ietta  les  bras  au  col,&  bai- 
rnant  fon  beau  viiaçe  de  larmes, 
le  mit  a  louer  iarcrponle^aucani; 
diicrette  que  genereufe.  Msis  à' 
peine  fe  fut-il  iepare  d  auec  lak 
ComteiTe,  au  elle  i^en  alla  treu-! 
uerià  mere,&  luy  fit  le  récit  dc^ 
Ce  qui  feftoit  paiTé.  Toutes  ácu^ 
louèrent  enfemble  la  prudencQ 
du  vieillard  ,  &  h  Marquilè  Rv 
ientiràfafille  l'extrême  conten- 
tement que  luy  apportoitvneiî 
belle  refolution.  i 

Cependant  après  que  le  Mar- 
quis eut  bien  confulté  en  ion 
ame,la  rcfpon fe  qu  il  auoit  à  faire 
au  Roy,  il  Talla  treuuer  en  ion  ca;  i 
binet  ,  où  layant  treuue  tout 
feul  :  le  vous  iure,  Sire ,  luy  did-il, 
par  la  foy  que  ie  dois  à  Dieu  ^  que 
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eme  iîiis  acquitté  de  ma  promeC 
e,&  que  i'ay  declaré  de  point  en 
)oint  à  la  ComteíTe  ma  fille  ce 
|ui  eft  de  voftre  intention;  A 
juoy  elle  m'a  faiót  refponfe, 
quelle  fe  deliberoit  de  perdre  la 
ie ,  pluftoft  que  d  y  conlentir ,  & 
ren  auoir  la  moindre  penfee;; 
/ous  fçauez  que  dés  le  commen- 
:ement  que  vous  m'en  parlaftes, 
e  vous  diseque  ie  Ten  pouuois 
Men  prier,  m.ais  non  pas  forcer  ia 
^olonté:mevoylà  donc  quitte  de 
napromciTe^&fi  trauailléd'en- 
luis,  que  pour  auoir  moyen  de 
iTiettrc  mon  efprit  en  repos,  ie 
/eus  prie  qu'il  me  Toit  permis  de 
me  retirer  chez  moy,  car  aulïî 
Dien  la  foibleiTe  de  mon  aage  me 
doit  déformais  difpenièr  du  fe- 
¡ourdclaCour. 
Cette  demande  neiit  que  trop 
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recognoiftre  au  Roy  la  faute 
qu  il  auoit  faiilc,  de  í'eílre  decla- 
ré au  Marquis  ^fi  bien  que  pour 
ne  le  mefcontcnter  tout  à  faid:,il 
luy  permit  de  fen  aller.  Le  lende- 
main le  Marquis  fortit  de  Lon- 
dres, accompagné  de  fesenfans: 
coutesfois  pour  ne  defplaire  au 
Roy ,  il  í^aduiía  de  laifTer  la  Corn- 
teiTe  ià  fille  à  la  ville,en  la  compa- 
gnie de  fa  mere.Le  Roy  en  eftant 
aduerty  redoubla  la  violence  de 
ion  amour,  auec  vn  effort  d'au- 
tant plus  grand  que  la  refiftance 
delaComteiTeluy  fembloit  for- 
tescequiluyfaifoit  perdre  toute 
forte  de  repos:Car  ioit  que  le  So- 
leil efclairafl:  la  terre ,  ou  que  h 
nuidlacouurilldefes  ombres^i 
auoit  toufiours  fcs  penfees  atta- 
chées en  elle,  &inyoit  les  com- 
pagnies qu'il  cherilToir  le  plus  au 
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)arauant.  llnaymoic  plus  nyles 
)laifirs  de  la  chaiTe ,  ny  Texercice 
les  armes;  &  quelque  objeól  qui 
è  prefentaft  à  fes  yeux,  il  Tefti- 
noic  peu  de  cliofe,  à  comparai- 
onde  celuy  qui  le  tenoicen  cap- 
iuité. 

Or  d  autant  que  nonloingde 
fon  Palais,  ilauoic  vn  fore  beau 
hafteau  fur  la  riuiere  de  la  Tami- 
è  3  où  il  pouuoit  aller  par  terre 
)u  par  eau ,  il  y  faifoit  des  prome- 
lades  plus  que  l'ordinaire ,  parce 
\uc  pouryaborder,ilfalloit  paf- 
er  neceiTairementprés  du  logis 
le  la  ComteiTe ,  qui  fuyoit  à  def- 
ein  toutes  les  occafions  de  le 
^oir;  tellement  que  le  Pvoy  pai^ 
ant  Ton  chemin ,  eftoit  contraint 
kfc  contenter  de  la  feule  veuë 
les  murailles  ,qui  cachoient  vn  ii 
3cau  threfor. 
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CoiTTnie  il  n  efl  rien  qui  em- 
brafe  tant  le  defir  que  la  priua- 
tionjc  Roy  fie  tant  de  voyages  & 
de  promenades  en  ce  lieu,qu  en- 
fin tous  les  Courtifans  recognu- 
rent  fa  pairion/&  lamour  quï 
auoit  pour  la  ComteiTe,  non  lànî 
la  blafmer  d'ingratitude  5 &  de  c€ 
quellencremedioitàla  fecrettc 
maladie  du  Prince.Ce  qui  fut  eau 
ie  que  pour  flatter  la  paiTion  d*E. 
doüard,ilsluy  confeillerentder 
venir  à  la  force, &  d'vfer  de  G 
puiflance  abfoluc,  pour  vaincre 
vne  confiance,  qui  eftoit  vray- 
mentinuincible.  Le  Roy  fe  laiifa 
tout  auiTi  toil  emporter  à  ce  con. 
feil,  biéqu'injullerrnaisauâtque 
Texecuter,  il  i*aduifa  de  fonder 
pour  la  dernière  fois  le  courage 
de  la  Marquiie  ;  Il  donna  donc 
cette   commiiTion  au  valet  de 
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chambre  fon  confidant, lequel 
irriué  au  logis  de  cette  Beauté, 
ipres  plufieurs  fubmiflîons  & 
:omplimentsJuy  dit  de  la  part  de 
fon  maiftre. 

Vous  fçaurezjftl  vous  plaift. 
Madame  3  c]ue  le  Roy,  qui  vous 
baife  les  mains,  m'enuoye  icy 
pourvousaiTeurer,  que  lamour 
qui!  a  pour  Madame  laComtef- 
fevoilire  fille  l'auemente  de  iour 
en  iour ,  &  qu'autre  qu  elle  ne 
poÎTedefesvolontez.  De  moy^ie 
deiirerois  fort  que  cette  affaire  fe 
terminal!:  au  pluiloft  pour  voftre 
:ontentemcnt,  citant  bien  aiTeu- 
ré  que  fi  vous  ne  tafchez  d'y  met- 
eré ordre^vous  allumerez  le  cour- 
roux du  Roy. Dirpcfez-y  donCjie 
vous  prie  5 riiumeur  de  Madame, 
Bc  ce  faifant  vous  attirerez  fur 
vous  toute  iorte  de  recompcnfes 
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&  de  faueurs-  Vous  n  ignorez  pas 
combien  de  chofes  il  a  taites^con-» 
trc  la  bien  ieance  Royale, pour 
l'obliger  à  laymer,  qui  néant- 
moins  n'ont  aucunement  reüíli; 
Ce  qui  me  fai¿t  aprehender  que 
de  ccc  amour  ne  l'enfuiue  quel- 
que mal-heur,  comme  il  eft  au- 
trefois arriué ,  que  de  femblables 
paflîons  ont  caufe  la  ruine  des 
Princes  &  des  Empires.  Ce  vous 
fera  peu  d'honneur  &  à  toute  vo- 
ftre  maifon^ñl  aduient  qu'E- 
douard viant  de  ion  authorité 
íouuerainejfaíTeenleuer  ce  que 
vous  auez  de  plus  cher ,  &  qu'aiû- 
iidVnc  obrtinationmal  fondee, 
naiíTeladefolation  de  voílrc  fa- 
mille. Que  fil  e(l  vray  qu€  de 
deux  maux  il  faut  toufiours  eflire 
le  moindre ,  il  vaut  beaucoup 
mieux  en  venir  à  cecte  dernière 

excremite, 
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xtremicé  ,  que  non  pas  par  la 
►erte  du  Prince,  cauier  celle  de 
oublie. 

La  Marquife  oyanc  des  paro- 
is fi  ty  ranniques^accompagnees 
IVne  refolution  vrayemem  bar- 
bare, fut  faifîe  d'vne  telle  peur, 
[ue  défia  il  ièmbloit  à  fes  yeux  de 
oir  la  violence  &  le  rapt  de  ià 
¡lie,  &  à  fes  oreilles  d  ouyr  fes 
lemiíTemens  &  fes  plaintes.  Cela 
Lit  caufe  que  toute  tremblante 
îles  yeux  noyez  de  larmes,  elle 
ria  le  valet  de  chambre  de  la 
onieruer  aux  bonnes  grâces  du 
.oy,  &  de  luy  dire  de  fa  part, 
u  elle  feroit  tout  ion  poflîble 
our  fléchir  la  volonté  de  la 
'omceiTe  fa  fille.  Luy  f  offrit  à  h 
iruir  tres-volontiers  en  cette  oe- 
afion,&prit  congé  d'elle, infî- 
iment  aife  d  vne  fi  fauorablç 

V 
/ 


* 


NOVVELLES 

reíp^nfe  ,  comme  celuy  qui  ne 
cherchoirqu'à  chatouiller  kpaf- 
fion  de  Ton  Maiftre^qui  attendoic 
deiesnouuelles  auec  toute  Tim- 
patience  qu'on  fçauroit  dire. 

A  mefme  temps  laMarquife 
fen  alla  dans  la  chambre  de  iâ 
fille,où  la  treuuant  à  propos ,  elle 
fe  mit  à  luy  raconter  ce  que  le 
Courrier  d  Amour  venoitde  luy 
dire >  puis lembrailant  eftroitte- 
ment,&  ioignant  lesbaiièrsaux 
larmes,  elle  continua  de  la  forre. 
Ah  !  ma  chcre  fille,  que  ie  m'eftî- 
moisheureufe  n'agueres,lors  que 
voyant  en  vous  tant  de  beautez 
&  de  grâces  dont  la  Nature  vous 
a  pourueuc,  ie  me  propoibis  que 
cesornemens  devoftre  ame  íc- 
roientcauíe  vn  iour  de  laduance- 
ment  de  noftre  famille.  Mais,ô 
quil  eft  bien  vray  que  les  iuge- 
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mens  humains  íe  trompent  fou- 
uent, puisque  vous  meiemblez 
eilre  née  pour  noftre  commune 
iuine:Toutesfois, quelque  grand 
que  puiile  eftre  noftre  mal-heur, 
il  fe  faut  refouire  à  le  vaincre  par 
laconftance.  Ayez  donc  recours 
à  cette  belle  vertu , ma  fille,  & 
vous  fouuenez  combien  vous  e- 
ftes  obligée  à  la  conferuation  de 
voftre  honneur ,  tant  par  les  loix 
dudeuoirque  de  la  naiiTance.  Il 
efl:  vray  que  puis  qu'Edouard  a 
tant  de  paiTion  pour  vous,  il  ne 
faut  pas  que  vous  luy  tefinoignez 
vn  manifefte  meipris,  de  peur 
cjue  fen  offençant  il  ne  tourne 
fon  amour  en  defefpoirjScqu  ain- 
iivortre  innocence  férue  de  vidli- 
me  à  fon  appétit  defreglc.  Laiifez 
vous  dócgouuernerpaxlcs  eue- 
ncmés  du  temps  &c  de  loccafion; 
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&  ce  faiíanc  vous  changerez 
mon  ducil  en  reíiouyílance. 
Vous  fçauez  que  de  tous  mes  en- 
fans,  il  n'en  elî  point  que  i  aime  à 
Tefeal  de  vous-,  Confeillez-vous 
doncquespar  moy,qui  fuis  vo- 
ilre  mere^éc  confiderez  combien 
vous  eftes  aymee  dVn  puiiTant 
Roy;  que  voitre  verru ,  qu  on  ap- 
pelle indignement  cruauté,  Tex- 
pofe  au  hazard  de  perdre  la  vie^ác 
qu  il  nous  efl:  impoiTible  de  iùbfi- 
iter  plus  16g  temps,  fi  voftre  pru- 
dence n  y  apporte  quelque  re- 
mede.Souuenez-vous  des  injures 
&  des  maledidions  que  lesCour- 
tifans  nous  donnent  tous  les 
iours  ,  pour  Raccommoder  à  la 
paiTion  de  leur  Maiftre  ,  &  ne 
foyez  pas  cauiè  de  nollre  perte, 
puis  qu'il  y  a  moyen  d'yobuier 
par    vne  honnefte    dilcretion. 
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C'eftlordinaire  des  Roys  d Vicr 

de  leur  puiiTance  abfolu'é ,  quand 

ils  voyenc  que  ceux  auiquels  ils 

peuuenc  commader ,  ne  tiennenc 

compte  de  leurs  prières.  Empei^ 

chez  donc  que  îiniufte  refolu^ 

tion  d*Edoüard  ne  donne  naiC- 

iance  à  noftrè  infamie.  Voftre 

père  &  vos  frères  fonc  diigracier 

de  la  Cour,  comme  vous  voyez-, 

Se  mon  mal-Iîtur  eft  venu  iuf- 

ques  là,  que  ie  m*efl:imerois  heu- 

reufe  ,  fi  le  iour  de  ma  naiiÎànce 

euft  erté  celuy  de  ma  mort  ;  ou  iî 

au  lieu  d Vn  mary  vous  euiÎîez  ef. 

poufe  vn  tombeau;  Car  Tay  belle 

peur  que  voftre  obftination  ne 

me  donne  enfin  vn  iufte  íujeót 

de  vous  appeller  ingrate,  &  peu 

íoi^neufedelaconfcruation  des 

voftres.  A  ces  mots  elle  fe  laiila 

cheoir  comme  immobile,  fi  grâ- 

V  iij 
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de  fut  la  douleur  qui  la  faifift 
tout  à  coup. 

Au  recic  d Vn  fubjeâ:  fi  tragU 
quería  ComteíTe  fondant  toute 
en  larmes,nc  fçauoit  à  quoy  fe  re- 
foudre. Elle  fe  voy  oit  dVn  coftc 
vaincue  par  laffedion  maternel- 
le-, &  de  l'autre  periecutee  par 
ceux  là  meimes  qui  eftoient  obli- 
gez à  ià  defence^bien  que  leur  in- 
tention femblaft  aboutir  à  vne 
bonne  fin.  Mais  quelque  efForç 
qui  foppoiàftà  fon  courage  in- 
iiincible,elle  ierefolut  de  mou- 
rir pluftoft  que  de  faire  la  moin- 
dre chofe  au  preiudice  de  ion 
honneur.Il  efl:  bien  vray  que  tou- 
chée de  compaiTion  enuers  les 
iiensj&  faiiie  d'vn  louable  deiîr 
de  les  tirer  du  labyrinthe  où  ils 
efioient  engagez  ,  elle  prit  vne 
jç-efolunon  la  plus   courageufe 


Morales.  ij8 

qu'on  aie  iamais  leuë  dans  Thi* 
ftoire,&  digne  d'eftre  préférée 
aux  faits  memorables  de  ces  Da- 
mes Romaines  5  que  rantiquité 
nous  vante  jfi  fort.  Ce  qui  mon- 
ftre  aiTez  qu  vne  ame  genereufe 
fefentant  iniuftement  oiFencee, 
obeïft  tellement  à  la  vengeance, 
'<juellc  produit  des  effedsvray- 
ment  furieux,  quelque  maUheur 
qui  luy  en  puiiTe  arriuer. 

Mais  auant  quexecuter  ion 
deflein ,  après  que  la  MarquiÎe 
-cuil  repris  íes  forces ,  elle  luy  ref- 
pondit  en  la  confolant.  Matres- 
honoree  Dame  &  Mere,  à  qui 
lay  plus  d'obligation  qu  a  toutes 
les  pcrfonncs  du  monde,  efluyez 
le  vous  prie  ces  larmes  quiionc 
capables  de  fléchir  vn  cœur  de 
diamant ,  &  ne  me  croyez  pas 
dvn  il  mefchant  naturel  quede 
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vouloir  par  ma  defobeiiTancc  e- 
ftre  caufe  de  voftrc perte, &  de 
la  ruine  de  toute  nollre  famille. 
Tant  fen  faut  que  ie  le  defire, 
qu'au  contraire  me  voicy  preftc 
à  racheter  voftre  contentemenc 
auxdefpens  de  ma  propre  vie.Lc 
Cielmcfoittefmoing,  fiiay  au- 
tre intention  que  la  voftre ,  &  fil 
n  eft  pas  vray  que  pour  remédier 
au  mal  qui  nous  preiTc,  ic  n*auray 
iamais  recours  qu'à  vos  bons  con- 
ièils^Ievous  prie  donc  derechef 
de  tarir  ces  pleurs  inutilement 
refpandus  ;  car  ie  iùis  contente 
que  nous  allions  voir  le  Roy,  le 
plus  fecrettement  qu'il  fera  pof- 
iible^afin  de  mettre  finà  vne  fi 
longue  fuitte  d'ennuys.  i 

Cette  refponfe  inefperee  mit 
la  Marquife  fi  hors  de  foy-meinie, 
que  ne  pouuant  croire  d  auoir 
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ouydeíifauorables  paroles ,  elle 
en  fut  comme  rauie,ne  ceiTant  de 
rendre  grâces  an  Ciel  d  vn  fem- 
blable  bien-fait.  Ceftoit  merueil- 
le  de  voir  les  embraííemens  qu  el- 
ledonnoitàfa  fille,  &  les  larmes 
queTexcez  de  fa  ioye  luy  faifoic 
reipandre-,  fi  grande  ell:  la  folie 
des  mortels  y  qui  bien  fouuenc 
font  trophée  de  leurs  propres  diC 
grâces  ,  &  tiennent  pour  bon- 
neur  ce  que  la  plufpart  du  temps 
leui^eftvn  fujet d'infortune. 

Or  comme  ceftoit  enuiron  la 
my-Iuin, auquel  temps  le  Soleil 
inuiteau  repos  ks  corps  que  fes 
rayons  ont  abattus  de  lalTuude, 
la  Marquife  fit  en  forte  d'auoir 
vn  petit  batteau  couuert  ,  pour 
i'en  aller  au  iardin  où  cftoit  le 
Roy.  Cependant  la  Comteife  eut 
loifir  de  fe  retirer  en  fon  cabinet. 


Nouvelles 
où  fans  ie  parer  autrement, elle 
prit  vn  couteau  pour  en  vier  en 
la  dernière  occafion,  confiderant 
que  pour  confondre  Tobilina- 
tion  des  plus  mefchanSjDicuPe- 
ftoit  bien  autres  fois  feruy  des 
foibles  niains  d'vne  femme.  Ainiii 
toute  pleine  de  confiance  ,  après 
quelle  eut  flechy  les  genoux,  & 
prié  la  Souueraine  PuiiTance  de 
combattre  pour  la  defcnfe  de  fon 
honneur  ,  elle  retourna  vers  la 
Marquiie  fa  mere ,  &  fe  mit  dans, 
le  petit  efquifauec elle.  Le  Bate-i 
lier  les  rendit  auiTi-toft  à  fautrei 
riue,  d  où  elles  abordèrent  au  iar 
din ,  &  y  entrèrent  par  vne  petite 
porte,  qui  de  fortune  fe  treuua 
ouuerre ,  parce  qu'Edouard  aire2 
mélancolique  de  fon  naturel,íbr 
toit  à  tout  coup  pour  fe  defen-| 
nuyerlclongdu  riuage. 
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Le  valet  de  chambre,  qui  les  vie 
entrer ,  fut  tellement  eftonné, 
qu  a  peine  pouvant  croire  vne 
chofequi  ne  paroiiToit  que  trop 
vifible  à  fes  yeux ,  il  les  enquift  de 
ce  qu'elles  demandoient?  A  quoy 
la  Marquife  ayát  reípondu,qu  el- 
les eftoient  là  venues  pour  faire  la 
reuerence  au  Roy  :  Luy  qu  vne  iï 
bonne  nouuelle  combla  d' vne  in- 
croyable alle^reiTe  ,  leur  fît  la 
meilleure  réception  qui  luy  fut 
pollible.  Puis  ayant  fermé  Ja  por- 
te, il  les  pria  de  f  entretenir  quel- 
que temps,  iufqua  ce  quil  euft 
veu  le  Roy ,  pour  luy  donner  ad- 
uis  deleurarriuee. 

Edouard  ne  fut  pas  fi  toftad- 
uerty  de  la  venue  de  ces  Dames, 
principalement  de  celle  dont  la 
cruauté  luy  feruoit  d'entretien 
ordinaire ,  qu  il  iorrii  de  fa  cham- 
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bi'e  pour  les  aller  receuoir.  Du 
plus  loing  qu'il  les  apcrceut ,  l'cx- 
cezdela  ioye  quil  reiTentic,  luy 
fit  mettre  en  doute  ,  fi  ce  quil 
voyoit  n'eftoit  point  vneillufion 
fantaftique  plulloil  qu'vne  reali- 
te. Enfin  pour  leur  tefmoigner 
combien  luy  efkoit  agréable  cette 
vifite ,  il  les  obligea  par  toute  for- 
re de  careiTes  &deííe¿í:s  de  bon- 
ne volonté.  Mais  à  fon  abord  la 
ComteiTe  euil  bien  de  la  peine  à 
fe  retenir,  iàns  faire  paroiftreia 
iufte  hayne  qu  elle  couuoit  con- 
tre luy.  Son  fang  fut  en  vn  inftanc 
tout  de  glace,  &  fon  viiàgetout 
de  feu  ;  de  maniere  qu'elle  en  de-' 
uint  plus  agréable  &  plus  belle ,  fi 
toutesfois  on  pouuoic  adioufterj 
quelque  chofc  à  la  gloire  de  ià 
beauté. 

Apres  pluficurs  complinientil 
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de  part  &  d'autre,Edoüard  repre- 
nant la  parole,  que  la  force  de  ia 
paiîion  luy  auoit  oftee  ;  Quelle 
fauorable  influence,  dit-il,  ou 
quel  bon  Génie  vous  a  conduites 
icy?  Me  pouuoic-il  arriuer  vn  plus 
grand  bon-heur  que  celuy  de  vo- 
llre  preience  f  Ncnny  fans  dou- 
te, puis  qu'en  vous  ie  voy  le  par- 
faiót  abrégé  de  tout  ce  qui  me 
peut  contenter.  Uapprehenfion 
&  la  crainte  furent  les  obftacles 
qui  empefcherent  la  ComteiTc 
de  luy  refpondre;  de  forte  que 
laMarquifefaduifade  fuppleerà 
ce  défaut  par  de  femblables  pa- 
roles :  Voicy  ma  fille,  Sire,  qui 
vient  voir  voftre  Majeilé,  auec  in- 
tention delà  feruir,  fe  repentant 
¡de  i*efl:re  par  le  paifé  rendue  indi- 
Igne  de  vos  bonnes  grâces  par 
¡ion  mauuais  traittcment. 
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Ces  paroles  changèrent  en  au-^ 
tant  de  douceurs  toutes  les  amer- 
tumes du  Roy,  dont  les  careiÎès  i 
neferuirentque  d'accroiiTement  | 
à  la  haync  de  la  ComteiTe ,  qui  ne 
fit  pas  feulement  femblant  dele 
regarder.  Toutesfois   Edouard 
attribuant  cette  aûion  à  vne  eC. 
pece  de  honte  pluftofl:  que  de 
defdain,  commanda  au  valet  de 
chambre  d'entretenir  la  Marqui- 
fe  :  &  luy  prenant  la  Comteflè 
par  la  main  la  mena  iuiques  dans 
fa  chambre,  où  la  première  chofc 
qu'il  fit,  ce  fut  de  fermer  la  porte,  i 

La  ComteiTe  fe  voyant  fur  Icj 
poinót  d'eltre  mal  traittée^horsl 
defperance  de  fe  cours,  &  iaifie; 
d'aprehcnfion ,  euit  recours  à  cet 
artifice  pou^  l'elchapper.  Elle  ie, 
ietta  foudain  aux  pieds  d'E- 
douard ,  &  luy  dict  d'vne  vowj 
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plaintiue:  Sçachez,  Sire, que  ce 
a*eil:  pas  ce  que  vous  pourriez 
bien  croire  qui  ma  conduitte en 
ce  lieu-,  Que  ii  vous  iugez  qu'en 
qualité  de  femme  ie  puiiTeeftre 
vtile  à  voftre  ieruice ,  ie  vous  prie 
de  m'accorder  vne  chofe,moyen- 
nanc  laquelle  vous  m'obligerez 
éternellement. 

Le  Roy  qui  ne  refpirant  que 
pour  elle  ,  ne  cherchoit  que  les 
occafions  de  la  feruir,  Demandez 
moy,  luy  dit-il ,  tout  ce  qu  il  vous 
plaira  ^  &  ne  doutez  point  que 
vous  ne  Pobteniez  de  moy,  pour- 
ueu  que  ie  le  puiiTe  faire ,  ians  dé- 
roger à  Tamour  que  i  áy  toujours 
eue  pour  vous.  Ce  diiant ,  il  la 
voulut  releuer:  Mais  au  lieu  dy 
confentir,  elle  luy  baifa  les  mains 
pour  reconnoiiTance  de  la  faueur 
promife  ;  ôc  tirant  le  couteau 
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qu'elle  auoit.  pris  ,  continua  de 
parler  delà  lorrc  ;  La  prière  que 
i  ay  à  vous  taire ,  Sire ,  n'eft  autre, 
iinon  que  vous  m  aimiez  durant 
volîrc  vie,  ôc  que  vous  mettiez 
fin  à  la  mienne  auec  ce  couteau 
que  ie  vous  preientei  c  eft  ce  que 
iedefire  le  plus  au  monde, afin 
de  ne  furviure  à  mon  honneur. 
Que  fi  vous  me  manquez  de  pro- 
raeiTe  ,  du  moins  iauray  cette 
confolation ,  que  mourant  de- 
uant  vous,  mon  corps  priué  de 
vie  reliera  fous  voilre  puiilance, 
mais  non  pas  mon  ame, qui  ne 
conicntira  iamais  à  careiTer  le  fu- 
jet  de  fa  perte. 

Son  difcours  finifidelaforre, 
quand  fes  larmes  c^roiTirentleur 
íüurce  au  cr^'^î^d  eilonnement 
du  Roy,  à  qui  cette  honorable  re- 
fiilancc  fut  fi  fenfible,  que  fon 
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imour  ne  pouuant  conièntir  à  la 
3erte  de  la  ComteiTc ,  il  fut  en 
m  inftant  touché  de  compailîon 
ic  de  repencance  ;  De  maniere 
ju  après  auoir  bien  coniideré  le 
nerice  de  ià  vertu ,  &  les  grands 
êruicesque  fes  Anceftres  luy  a- 
loient  rendus ,  il  la  prit  par  la 
nain,  &  luy  dit ,  A  Dieu  ne  plaife, 
vladame,  que  ie  vous  n::ianque  ia- 
nais  de  promeiTe,  &  qu'il  m  ad- 
lienne  de  vous  caufer  le  moindre 
lefplaifir.  Ceft  aflez  tefmoigné 
le  courage-,  &  de  moy  ie  iiiis  trop 
:ontanc,puis  que  pour  toute  con- 
blation  vous  m  auez  laiiTe  la  li- 
berté de  vous  aimer.  Voftrever-- 
u  ma  tellement  obligé,  que  ic 
leiire  qu'à  laduenir  vous  foyez 
LU  monde  vn  exemple  viuant  de 
*eil:ime  qu'on  doit  faire  de  Thon- 
leur, le  voftre  vous  avant efté  fi 
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cher,  qu'il  ne  f  cil:  jamais  rien  veu 
de  pareil  au  foing  que  vous  aue¿ 
eu  de  le  conferuer. 

Alors  la  Comteííe  rendant  grâ- 
ces au  Ciel  de  ce  quen  ii  peu  de 
temps  il  auoit  changé  la  volonté 
du  Roy ,  ouurit  la  porte  à  la  Mar- 
quiiè  ia  mere  ,  qui  toute  eiper- 
duë  attendoit  quel  fuccezauroit 
cette  hiftoire.  Edouard  Tayani 
fait  entrer  tira  fon  valet  de  cham* 
bre  à  part,  &  luy  ordonna  tout  ce 
qu  il  auoit  à  faire  conformément 
à  fon  intention.  Apres  quilfe  fui 
entretenu  quelque  temps  aueo 
ques  ces  Dames,  elles  furent  bien 
eftonnees  lors  quenepeniàns  à 
rien  moins  qu'à  cet  euenement^ 
elles  virent  entrer  en  la  chambre 
plufieurs  grands  Seigneurs  de  la 
Cour  ,  enfemble  vn  des  princi 
paux  Euefques  du  Royaume ,  qu 
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manioit  les  plus  importantes  af- 
faires du  Prince.  D^abord  ils  fu- 
rent faiiis  d'eftonnement  de  voir 
ailifes  aux  coftez  du  Roy  ces  deux 
Dames ,  dont  Tvne ,  à  fçauoir  li 
ComtelTe  portoit  fur  ia  face  les 
marques  encore  toutes  fraifches 
des  larmes  quelle  venoit  deref- 
pandre.  Mais  fur  le  poind  qu'ils 
ie  regardoient  Tvn  Taucre,  ians 
dire  mot ,  ne  fçachans  à  quelle  fin 
on  les  auoit  mandez,Edoiiard  in- 
terrompant ce  confus  iilence/ 
leur  fit  vn  pareil  difcours: 

le  vous  ay  fai¿t  aíTembler  icy, 
încs  chers  &  fidèles fubjets, afin 
que  vous  connoiiTiez  que  mon 
Royaume  a  de  quoy  le  vanter 
d'auoirdonnénaiiTanceà  des  Da- 
mes, qui  furpaiTent  en  grandeur 
décourage  &en  chall:eté  toutes 
celles  qu  on  nous  a  louées  par  le 
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paíTé,  comme  vous  l'apprendrez 
par  rhilloire  que  ie  m  en  vay 
vous  raconter.  Là  deííiis  après 
leur  auoir  declaré  cet  euenemenc 
tout  au  longjil  continua  de  la  for- 
te. Or  ie  defire  que  vous  fçachiez 
qu  en  matière  de  recompenfes, 
qui  font  deuës  à  lavertUjiln'eft 
point  de  Roy  qui  fen  acquitte 
plus  dignement  que  le  voftrc^ 
Pour  vous  le  tefmoigner  par  ef- 
fet, &  quon  ne  fçauroit  aiTez 
louer  Texemple  de  confiance  & 
d'honneur  qui  nous  eft  auiour- 
d'huy  propofé,  ie  vous  declare 
que  ie  recognois  dés  maintenant 
pourReine,&  pour  Efpoufe  la 
ComteiTe  que  voicy ,  comme  la 
perfonne  du  monde  qui  le  méri- 
te le  mieux.  Tous  fcltans  accor- 
dez à  la  iufte  volonté  du  Roy/oïi 
fie  approcher  l'Euefque ,  qui  les 
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cipouia  tout  auiïîtoft,  au  grand 
contentement  de  la  compagnie: 
Carilnyeuftceluy  des  aííiítans, 
qui  ne  comblait  ces  nouueaux 
mariez  daplaudiiTemés  &d'heu- 
reufes  acclamations. 

Vous  pouuez  penfer  combieri 
de  contentement  receut  la  Com- 
teiTe,  de  fe  voir  eileuee  à  la  Roy- 
auté par  ion  propre  merite,&  par 
(à  vertu.  Auiîî  eíí-ce  la  feule  voye 
pour  atteindre  aux  dignitez  les 
plus  hautes,  hors  laquelle  il  eil 
¡mpoffible  de  i'y  maintenir.  Ce- 
pendant le  bruit  d*vne  fi  grande 
Houueauté  courut  en  fort  pea 
de  temps  par  toute  la  Cour,  &c 
donna  fujedt  à  chacun  de  louer  la 
prudente  refolution  d'Edouard, 
Or  d'autant  que  le  Marquis  &  ihs 
fils  eftoient  venus  à  Londres ,  IVn 
pour  le  fiijeildc  fa  femme  &  do 
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fa  fille,  &  les  autres  pour  y  voir 
leur  mere  &  leur  fœur^  Us  furent 
à  peine  arriuez  à  la  porte  de  la  vil- 
le, quayans  appris  vne  fi  bonne 
nouuelle  par  la  bouche  du  peu- 
ple ,  qui  accouroit  de  toutes 
parts,ils  furent  enfemble  iàifis  de 
ioye&  deftonnement.  Le  Mar- 
quis ne  faillift  à  mefme  temps 
denuoyervn  de  fes  fils  au  Roy, 
pour  luy  donner  aduis  de  fon  ar- 
riuee,  le  priant  qu'il  luy  fut  per- 
mis daller  baifer  les  mains  à  ia» , 
Majefté.  Comme  Edouard  ne 
cheriflbit  rien  tant  que  les  occa- 
iions,quipouuoient  tefmoigner 
à  íes  fujeds  le  contentement  que 
cette  alliance  luy  apportoic,il  de- 
puta le  Prince  de  Gales,  pour  aU- 
lerreceuoir  le  Marquis,  à  qui  la  I 
fortune  fut  à  ce  coup  d  autant 
plus  fauorablc^  qu  elle  luy  auoic 
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eílé  contraire  autresfois.  Apres 
plufieurs  accollades  &  compli. 
mens  que  firent  de  part&dau« 
tre  les  Seigneurs  qui  Taccompa- 
gnoientjil  fut  conduit  au  Palais, 
où  le  Roy  le  receut  honorable- 
ment, &  le  fit  ailèoir  à  coftéde 
iafille^quipourletraitterauec  le 
refpeót  &  Thonneur  qu'elle  luy 
deuoit,ne  voulut  iamais  permet- 
tre qu'il  la  baifaft  à  la  main. 

Quelque  temps  après,  tous 
eniemble  eftans  fortis  en  public, 
le  peuple  les  combla  denouuel- 
les  benedidlionSj&dapplaudif- 
femens  d  alIcgreiTe  :  L'on  ne  vie 
iamaistantdc  feux  de  ioye  qu^il 
fen  fit  alors,  ny  tant  de  refiouyC 
fances  publiques.  Les  prifons  fu- 
rent ouuertes  aux  criminels ,  & 
des  prix  donnez  à  ceux  j  qui  par 

leur  adrciTe  aux  armes  fen  rendi- 
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rent  dignes,principalemét  aux  E- 
ilrâgers,que  la  nouueauté  du  fait 
attira  de  loing  pour  i'elpreuuer 
à  la  barrière ,  contre  tous  venans. 
Le  Roy  donna  les  plus  belles 
charges  du  Royaume  au  Mar- 
quis &  à  fes  enfans ,  &  depuis  les 
profperitez  de  fon  Eftat ,  enfem- 
ble  les  affedions  de  fes  fidèles 
iuieds  ^augmentèrent  de  iour 
en  iour.AuiIî lexemple  de  la  Rei- 
ne leur  fit  recognoiiîre,  combien 
il  eft  veritable^que  les  recompen- 
fes  ne  manquent  iamais  aux  a- 
¿lions  vertueuies,&  que  fi  la  fou- 
ueraine  puiiTance  permet  quel- 
quefois que  lesfiens  ioient  per- 
fecutez ,  c'eft  afin  que  les  affli- 
¿lions  leur  acquièrent  plus  de 
mérite  ,  afin  d'élire  couronnez 
çternellemenr. 
L'exemple  d'Edouard^dontla- 
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ïnournafquift  de  la  trop  grande 
curiofité  qu'il  euft  d  aller  en  vn 
lieu  où  ia  prefence  n  ertoit  nulle- 
ment requife,nous  apprend  com- 
bien les  Roys  doiuent  eftre  foi- 
sneux  de  fuir  les  vifites  des  bel- 
les  femmes ,  principalement  des 
mariées.  Sa  prudence  à  tenir  ca- 
chee fa  paiTion,  que  les  Grands 
font  obligez  à  ne  donner  point 
de  mauuais  exemple.  Son  incli- 
nation à  ladefcouurir  à  la  Corn- 
teiTe;  qu'Amour  force  lesvolon- 
tez  les  plus  refoluës.  Sa  violence  à 
faire  iollicicer  la  Marquife^  que 
c*eil:  pitié  quand  les  plus  puiiTans 
fe  laiiTent  vaincre  à  leurs  paiTions, 
Sarefolutionà  efpouferlaCom- 
teiTe,  après  la  longue  refiftance 
par  elle  faide  ;  que  dVne  honne- 
rte  amitié  5  TiiTuë  en  efttoufiours 
bonne. 
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Le  depare  du  Comte,  lors  qu  il 
fut  contraint  de  quitter  fon  Ef. 
poufe  ,  monltre  que  ceux-là  ne 
font  gueres  bien  aduifez,qui  ic 
marient  eilans  fur  le  poind  de 
faire  vn  grand  voyage  ,011  la  vo- 
lonté d'vnSouuerain  les  peut  re- 
tenir. 

L'accueil  que  la  ComtciTe  fit 
au  Roy ,  hors  la  compagnie  de  ia 
inere  &  de  fon  mary,aduifeles' 
Femmes  de  fuir  les  occafionsqui 
peuuentencrao-erleur  honneur  à 
la  mercy  des  plus  grands.  Ses  dili- j 
gences  à  deftourner  la  pailion  du . 
Roy,  &  les  perfecutions  quelle 
fouffrit  à  cet  eiFect  ;  qu  en  quel- 
que occaiion  que  ce  foit ,  les  Da- 
mes doiuent  toufiours  préférer 
rhonneur  à  la  vie.  Les  prières 
qu  elle  fie  au  Ciel ,  pour  eitre  de- 
liuree  de  la  violence  d'Edouard, 
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que  laíTiílance  DÎuine  ne  man- 
que iamais  à  ceux  qui  l'inuo. 
quenn 

Les  complaiiànces  des  Cour- 
nrans,&  leur  artifice  à  entretenir 
la  paiTion  de  leur  Maiftre  ,  fai¿t 
voir  combien  eft  grande  la  force 
de  la  flatterie,&:  combien  blafma- 
ble  celuy  qui  fe  mefle  d*vne  chofe 
qui  ne  le  touche  en  rien. 

La  faute  que  fit  la  Marquife  de 
laiiTer  la  ComteiTe  fa  fille  toute 
feule  en  la  puilTance  du  Roy,nous 
eftvn  exemple  du  foing  que  les 
mères  doiuent  auoir  de  leurs  fil- 
les, pour  remédier  auxinconue- 
niens  qui  tous  les  iours  fen  enfui- 
uent. 

La  promeiTe  que  le  Marquis 
fit  au  Roy ,  fans  Içauoir  ce  qu  il 
luy  vouloit  demander,  nousad- 
uertic  de  ne  promettre  iamais 


NovvELLEs  Morales^ 
rien  à  la  volee  i  Et  fa  prudence  à 
fabfenter  de  la  Cour;  qu  en  queL 
que  façon  quecefoit,ceft  touf. 
ioursíaneíTede  fuir  la  colère  des 

•  r   r 

Souuerains.  Brer,ion  retour  en 
fa maifon,qu il treuua pleine  de 
rejouyiTance  &  de  bonne  fortu- 
ne, au  lieu  quilfeprometcoitdc 
n'y  voir  que  defolation ,  nous  ad- 
uiie  5  que  les  affaires  du  monde 
ont  le  plus  fouuent  des  fuccez  fî 
contraires  aux  iugemens  hu- 
mains, que  tel  eft  auiourd'huy 
dans  le  comble  des  richeiTes  & 
des  faueurs,  qui  demain  fetreuue  • 
réduit  aux  dernières  extremitez: 
&  tel  expofé  dans  la  boue  des  mi- 
feres  &  du  mefpris  ,  qui  ie  voie 
tout  à  coup  eileué  au  plus  haut 
ibmmct  des  biens  de  fortune. 

Fin  de  la  qnatriefme  Nouuelk. 
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Motril  ancien- 
ne &  fameufe  Colo- 
nie de  l'Andalouiie, 
il  y  euft  autre-fois  vn 
homme, il  fauorifé  des  biens  de 
fortune,  que  fes  richeíTcsleniet- 
toient  en  eitime  enuers  vn  cha- 
cun, &luy  faifoient  tenir  vndes 
premiers  rangs  entre  les  plus  No- 
bles. Ses  principaux  moyens  con- 
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íiftoienr  en  deux  beaux  lieux  qu  il 
auoic  aux  champs  ,  meublez  de 
toutes  iortes  de  commodités  pro- 
pres à  faire  le  fuere,  qui  neil:  pas 
vn  petit  reuenu,  &  en  plufieurs 
autres  poíTeílions,  qu'il  ne  vifiioic 
que  fort  rarement,  parce  quon 
loccupoit  d'ordinaire  aux  plus 
importantes  affaires  de  la  ville^ 
dont  les  habitans  ne  refpiroient. 
que  pour  luy  ,  parce  qull  obli- 
geoit  les  vns  par  biens-faits,  &  les 
autres  par  les  iommes  d'argent 
qu'il  leur  prelloit  au  befoin.  Cet- 
rui-cy  ,quifappelloit  DonPaûlo^ 
eipris  dVn  defir  commun  à  tout 
le  refte  des  hommes ,  principale- 
ment  aux  plus  riches ,  d'auoir  des 
enfans  qui  luy  fuccedaifent ,  & 
d'effacer  auec  le  temps  la  mémoi- 
re de  fa  naiiTince, comme  forty 
de  bas  lieu,  prit  en  mariage  vnd 
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DamoifelIe,n6mee  Mad.Adrianc, 
belle  par  excellence,  mais  dVne 
humeur aiTez  altiere,&  qui  n'e- 
ftoit  pas  des  plus  reuefchesà  ceux 
qui  la  caioUoient.  Elle  tenoit  vu 
des  premiers  rangs  en  laiTem- 
blee  de  celles, qui  veulent  tout 
voir  pour  eftreveuës  de  tous,  & 
qui  font  gloire  d'eflre  attendues? 
dans  les  Egliies ,  &  courtifees  à  la 
face  de  leurs  voiiins. 

Apres  que  Don  Paulo  Teufi: 
recherchée  quelque  temps,  & 
qu'enfin  les  folemnitez  delano- 
pce  eftans  acheuees  ,  il  fe  vit 
poíTeíTeur  de  cette  Beauté, il  en 
deuint  plus  amoureux  en  la  iouïf 
iance  qu'en  la  recherche  ;  ce  que 
ie  tiens  pour  vn  des  plus  grands 
biens  qui  puiiTcnt  arriuer  à  vn 
homme  durant  fa  vie.  Or  com- 
me elle  elloit  de  belle  humeurôc 


NOVVELLES 

grandement  aife  de  ^entretenir 
en  compagnie  aueclesvns&les 
autres, ces  petites  priuautez  de- 
plaifoient  tellement  à  fon  mary^ 
que  nonobltant  les  reproches 
qu'il  luy  en  faifoit  tous  les  iours, 
ellenenpouuoit  perdre  la  cou- 
ftume^Il  eft  vray  que  cela  n  oftoit 
rien  à  l'honneur  ny  à  la  fidélité 
de  leur  mariage.  Ainfi  comme 
toutes  fes  aûions,  bien  quindif* 
crettes,nauoient  point  de mau- 
uaife  fin,  elle  ne  fouiFroit  qua 
contre-coeur  les  remonftrances 
defonmary,qui  tout  pailîonné 
qu  il  eftoit,  &  attribuant  à  vn  cer- 
tain mefpris  la  façon  de  viure  de 
ià  femme,  deuint  tout  à  coupfi 
jaloux,  qu  il  ne  repofoit  ny  iour 
ny  nuid.  Soit  quelleallaftàrE- 
glife  ou  ailleurs,  il  neTabandon- 
noit  iamais  de  veui¿,&  quelque 

affaire 


ifFaire  qu'il  euft,  il  la  quittoic 
)Our  fur-veiller  à  ik  ^arde.  Ce- 
:)endant,  comme  il  n'efl:  rien  fi 
:ommunen  toute  TAndaloufie, 
^rincipaletîient  à  Motril ,  que  de 
^oir.des  hommes  fentretenir 
rhonneftes  diicours  auecques 
ies  femmes  ,  fans  que  le  foup- 
jonait  le  moindre  lieu  dans  les 
imes  les  plus  rauallees,  chacun  fe 
Dlaio;noit  défia  de  Thumeur  de 
loltre  jaloux,  à  qui  fes  plus  pro- 
:hes  reprefentoientrinfignever- 
:u  de  ia  femme ,  &  le  peu  de  fujec 
:ju  il  auoit  de  la  traitter  de  la 
forte. 

Mais  toutes  ces  chofes  ne  ier- 
Lioient  qu'a  trauailler  d'auanta- 
tTeVcfpritde  Don  Paulo,  qui  de 
moment  en  moment  fe  laifloic 
emportera  de  nouucllesimagi- 
nations.Car  fi  de  cas  fortuit  quel- 
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quVn  rcgardoit  la  femme  ,  i] 
croyoit  Tauoir  perdue  aufli  toft. 
6:quec'elloitvne  oeillade  d*aíS- 
gnation- cliofc  qui  affligeoit  d'au 
tant  plus  Mad.  Adiiane  >  qu'ellt 
nepouuoit  contraindre  fon  hu. 
meur,  portee  naturellemet  à  din 
le  mot  pour  rire.  Se  voyant  dom 
tyrannifec  parle  caprice  de  for 
mary ,  dont  la  jaloufie  procedoi 
d  vne  foibleiTe  d'efprit ,  elle  fe  re» 
folut  de  luy  mettre  fi  auant  L 
martel  en  tefl:e,que  poiTible  i 
fen  lafleroit  enfin  s  employant 
cet  effedl:  toute  forte  d  artifices  ¿ 
&de  moyens  5  pourueu  que  foi 
honneur  n  y  courut  point  de  foi 
tune. 

Comme  Tamour  de  Mad.  A 
driane  diminuoit,lafüliedcfo] 
jaloux  faugmentoit  de  telle  for 
te,  qu'il  n  auoit  iamais  de  repo: 
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pour  mettre  en  aiTeurance  Thon- 
neurde  fa  femme,  ores  ilfadüi- 
foit  de  fortifier  fes  feneftres  de 
barreaux  de  fer^tantoft  de  fer- 
mer à  double  reifort  les  portes 
de  ià  maifon,&  maintenant  de 
faire  changer  les  gardes  des  fer- 
rures, pour  cmpefcher  reffe<5t 
d Vne  fauilè  clef,a¿lions  qui  le  fai- 
ibient  hayr  de  fes  domeftiques, 
&  encore  plus  de  fa  femme,  qui 
pour  le  fafcher  d'auantage  f'enJ 
tretenoit  auec  fes  voifins  de  con- 
tes faids  à  plaifir,  &  voy  oit  les 
meilleures  compagnies,  bien  que 
fans  crainte  de  foupçon,  parce 
qu  elle  n  alloit  iamais  feule. 

Enfin  après  feilre  ennuyée  de 
cette  forte  de  vie ,  la  feule  inten- 
tion d  auoir  vn  fécond  qui  la  ven- 
g;eaftja  fit  recourir  à  cette  inuen- 
tion.  Ayant  fortuitement  iettela 
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veuc  íur  vn  icune  Gentilhomme 
ion  voifin  ,  autant  recommanda- 
blc  pour  fon  mérite ,  que  pour  fa 
bonne  mines  elle  luy  fit ,  comme 
Ton  dit,  les  doux  yeux ,  &  d  vn  ris 
aiFettéjluy  fembla  donner  efpe- 
rance  d Vne  plus  grande  faueun 
Luy  qui  ne  mâquoic  pasd'efprir, 
&  qui  de  long-temps  ne  cher- 
clioit  que  cette  occafion ,  la  treu- 
uât  fi  prefcnte,  ne  la  voulut  point 
négliger.  De  maniere  que  pour 
teimoigncr  à  Mad.  Adriane  la 
conformité  de  fon  amour,il  com- 
mença de  luy  en  donner  des. 
preuues  ,&:  de  faire  les  diligences 
ordinaires  à  ceux  qui  aymenr, 
l'accompagnant  àl'tglife  toutes 
les  fois  qu  elle  fortoit  du  logis 
pour  f y  en  aller.  Le  mary  qui 
voyoit  tout  cela,  ne  içauoit  qu'en 
dire,  ny  comment  quereller  ce 
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nouuel  Amât,parce  quils  eftoiéc 
vn  peu  parens^  ioinót  que  fa  fem- 
iTie  luy  reprochoit  publique- 
ment ià  jalouiie,ce  qui  raugmen- 
tcic  encore  d'auantao;c. 

Dans  ces  extremitez,  il  eftoic 
d'autant  plus  bourrelé ,  qu'il  fe 
voyoit  bÎafmé  d Vn  chacun  ,  Ôc 
que  fi  quelqu  vn  Tefcoutoit ,  c  e- 
lîoit  feulement  pour  le  reprcn- 
dre.Maistout  cela  nempefchoit 
pas  qu  il  ne  continuaft  en  fafre- 
naifie,qui  feruoit  d  entretien  or- 
dinaire a  fes  inquietudes,  quand 
ilièreprefentoit  lespriuautezdc 
ia  femme  auec  fon  voifin-,  Com- 
me en  effed  il  eil  bien  difficile  dc^ 
voir  vn  ieune  homme  cajoler 
ians  ceife  vne  belle  femme ,  &  ne 
croire  pas  qu'ils  parlent  d'autre 
choie  que  d  accorder  les  opi- 
nions de  Scot  aucc  celles  de  faint 
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Thomas.  Et  neantmoins  pour  le 
regard  de  ccux-cy ,  il  cft  très-cer- 
tain qu*ils  ne  cherchoient  qu  a 
jmettre  leurs  deiTeins  en  exécu- 
tion, bien  quauecvne  intentiou 
différente. 

Enfin  quelque  grande  que 
fiit  la  ialoufie  de  Don  Paulo, il 
faduifa  de  donner  vnpeu  de  re- 
kfche  à  ia  femme,  parce  que  lay- 
mant  comme  il  taiioit ,  il  crai- 
gnoit  de  la  perdre  entièrement, 
ril  continuoit  à  lefclairer  de  la 
forte.  D ailleurs, il  confideroic 
qu  il  n  y  auoii  point  d'apparence 
d'eftre  rouCours  à  fes  co]l:cz,c- 
itâc  véritable^  qu'il  eft  des  temps, 
aufquclslcs  femmes  les  plus  zé- 
lées enuers  leurs  maris  veulenî 
eftre  feules,  tant  pour  fe  plaflreir*, 
que  pour  faccommoder  de  l'atti- 
rail qu'elles  cachent  ioubs  la  toi- 
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îctte;qui  quelquefois  ell:  capable 
de  deigouiterlesplusardansà  la 
proye. 

Ainfi  comme  noftre  ialoux 
voulue  donner  vn  peu  plus  de  li- 
berte' que  de  couilume  à  Mad. 
Adriane,  il  eue  recours  àvniîen 
ièruiceur,  qu'il  aymoic  comme 
ion  propre  filsjpourl'auoir  nour- 
ry  des lenfance ; ii bien  qu il  luy 
fioit  les  clefs  les  plus  importantes 
de  ia  maifon.  Apres  lauoir  haran- 
gué long-temps ,  iufques  à  luy 
promettre  de  le  faire  fon  heri- 
tier,çn  cas  qu'il  mourut  ians  en- 
fans,  il  luy  recommanda  de  veil- 
ler en  fon  abfcnce  fur  les  adions 
de  ia  femme ,  &  d'y  prendre  gaf - 
de  foigneuiement.  Depuis, lors 
qu'il  luy  furuenoit  quelque  aifai- 
re,il  fe  hazardoic  d'y  vacquer ,  fur 
^¿i^eurancc  de  fon  valet  i  11  eil 
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vray  ,  qu'il  ne  fe  iîoit  pas  tant  cit 
luy  de  ce  collc-là ,  qu'eftant  hors 
de  fon logiSjil  n'y  retournaft  auiïi 
toft,  pour  voir  ce  qui  Py  paiToic. 

Cependant  Mad.  Adriane  fe- 
ftant  apperceuë  de  l'artifice  de 
ce  ialoux^Sc  comme  il  auoitfu- 
borné  fon  valet  pour  efpier  ks 
aûionSjtafcha  de  fon  coftéden  _ 
faire  de  mefme^ôc  de  gaigner  cet- 1 
te  fienne  garde  ,  ne  treuuanc 
point  de  meilleur  remede  que 
celuy-là,  pour  fe  mettre  à  couuert 
de  toutes  fortes  d'embûches.  Elle 
içeut  donc  ii  bien  ioiier  fon  per- 
fonnage ,  qu'à  force  de  careiTes 
&  de  prefents ,  elle  obtint  de  luy, 
qu'il  feroit  pour  elle  &:  pour  fon 
nouuel  Amant  tout  ce  qui  luy^ fe- 
roit pofliblc  ;  mefme  qu'il  leur 
donneroit  aduis  des  plus  fecret- 
;es  intentions  du  ialoux»  De  foi|e 
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que  tous  trois  eftans  dVne  met 
me  intelligence,  &  conformes  de 
volonté,  fe  refolurent  de  luy  faire 
payer  lamende  de  fon  obftina- 
tion.  Pour  mieux  colorer  ce  dcf- 
fein,  Mad.  Adriane  fe  mit  à  le  ca- 
reiler  plus  que  l'ordinaire,  fei-^ 
gnant  n'auoir  iamais  creu ,  que  le 
foingqui  le  portoit  à  lefpierde 
il  près ,  procédait  d  autre  choie 
que  dVne  trop  grande  aíFedioú, 
à  laquelle  ion  amour  eftanc  reci-- 
proque,elle  le  prioit  de  depef. 
cher  fes  aíFaires ,  toutes  les  fois 
qu'il  fortiroit  du  logis ,  afin  d  y  e- 
iîre bien toft  de  retours  adiou- 
fiant  3  que  fon  abfence  la  faifoic 
mourir  dennuy. 

Le  pauure  ialoux ,  qui  ne  pen- 
foità  rien  moins,  qua  receuoir 
de  (a  femme  de  fi  exquifes  fii^ 
ueurs,  luy  refpondit  tout  tranf- 
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porte  de  concentemcnci  Ma  che-' 
rc  Ame ,  &  mon  vnique  confola- 
tion ,  ne  penfcz  pas,  ie  vous  prie, 
que  les  diligences  que  vous  me 
voyez  faire  à  voílreluie¿i:,proce- 
denc  d  aucune  défiance  qui  foit 
en  moy,  mais  bien  de  la  force  de 
mon  amour.  Car  pour  voustef- 
raoigner  Teilime  que  ie  fais  de 
voftre  mérite,  ie  fuis  contant  que 
vous  m'efprouuiez  en  toutes  for- 
tes d'occaiions,&vous  treuuerez, 
que  fi  pour  vous  feruir,ie  n  ay  au- 
tant de  pouuoir  que  Ten  defire- 
rois,  du  moins  ma  volonté  peut 
iuppleer  à  ce  défaut.  Toute  la 
prière  que i*ay  à  vous  faire,  c'eft 
que  vous  difpoficz  librement  de 
tous  mes  moyens^ou  pluftort  des 
voftres,puisquevous  en  elles  la 
maillreiTejauiTibien  que  de  nu 
pçrfonne. 

\   ■ 
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llluy  faifoic  ces  proteftations 
&  CCS  offres, &  ne  laiiToic pour- 
tant d  auoir  touiiours  Tail  fur 
elle,aueclemefme  foing qu'au- 
parauancQuelque  temps  apres^il 
aduint  que  Mad,  Adriane  fe 
voyant  feule  auec  luy ,fe  mie  à  fai- 
re la  trifte,  ocluyala  prier  auec 
mille  proteftationSjde  luy  dire 
d*oii  procedoitlefuicótde  fafaC- 
cherie.  Enfin  après  plufieurs  pa- 
roles accompagnées  dVne  infini- 
te de  mignardifeSjEt  bien ,  conti- 
nua-telle,il  eft  vray  que  ie  me 
treuue  vn  peu  mal;  mais  il  me 
femble  que  ie  ferois  bien  toft 
guerie,íiiem'eíl:ois  vn  peu  pour- 
menee. 

Le  mary  Toyant  parler  de  la 
forte,  defcendit  en  bas  à  Fefcurie, 
oùtreuuant  vnehaquenee  &vn 
mulet ,  il  fella  tous  les  deux,  puis 
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après  auoir  fermé  la  porte  du  lo- 
gis ,  il  partit  auecques  fa  fem^ 
me  ,  en  intention  de  la  mener 
en  la  plus  proche  de  fes  mai- 
fons  ,  qu'il  auoic  aux  champs, 
afin  qu  elle  y  paiTaft  famelancho- 
lie. 

A  l'heure  mefiTie,rAmant  qui 
lesvidfortir^fe  deguifa  dVn  au- 
tre habit,  &  fe  mit  à  les  fuiure.  Or 
arriuez  qu'ils  furent  en  vn  lieu 
tout  ionché  de  cannes  de  fuere, 
il  touffues  5¿:  en  fi  grande  abon- 
dance,qu'vn  homme  à  cheual  Py 
pouuoit  cacher  fans  eftre  veu, 
Mad.  Adriane  commença  de  cas 
fortuit  à  fe  plaindre ,  &  à  dire  que 
le  coeur  luy  faifoit  mal,  quils  a- 
uoient  faid  aifcz  de  chemin  pour 
ie  repofcr,&  quelle  ne  pouuoit 
paifer  outre ,  à  caufe  de  fon  indií^ 
poficion.  Alors  le  mary  ayant  mis 
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pied  à  terre ,  &  attache  les  deux 
montures  au  pied  dvn  arbre  ^fe 
voulut  mettre  en  dcuoir  d'entre- 
tenir &  de  careiTer  fa  femme. 
Mais  comme  il  eftoit  après,  TA* 
mantquiles  auoit  touíioursíui- 
uis ,  ne  voulut  laifler  perdre  vne 
il  belle  occafion  ;  £i  bien  que  ie 
gliiTant  fecrettement  à  trauers  les 
cannes  de  iucre  ;  pour  n  eftre 
veUjil  détacha  les  deux  beftes, 
qui  fe  voyans  libres, rebrouiTe- 
rent  d*où  elles  eftoient  venues. 

Don  Paulo  fen  eflant  pris  gar- 
de ,  quitta  là  fa  femme,  &  fe  mit  à 
courir  après.  Ce  que  voyant  no- 
ftre  Amantj&que  le  ialoux  eftoit 
dciia  loing,  il  accourut  vers  Mad. 
Adriane,  qui  toute  affligée  de  ie 
treuuer  feule  en  ces  lieux  efcar- 
tez,  fiit  furprife  dvne  foudaine 
ioye,quad  elle  vid  aoftre  Amant^ 


Nowelleí 
^ui  neantmcMns  contre  Con  efpe- 
ranee  ne  tira  d'elle  que  des  bai- 
íers,  &  d'honnelles  priuautez, 
qui  furent  toufiours  les  derniers 
fruits  de  leur  amour.Car  leur  in- 
tention eltoit  grandement  diiFe- 
rence,  en  ce  que  IVn  n  auoit  pour 
but  que  la  iouyiTance,  &  lautre 
que  le  deiir  de  ie  mocquerdeU 
ialoufie  de  fon  mary. 

Apres  qu  ils  eurent  paiTe  quel- 
que téps  à  f  entretenir,&  conclud 
ensêble  de  ie  voir  à  toutes  les  oc- 
cafionSjils fe  departirêt enfin, de 
peurden'eftrelurpris  par  le  re- 
tour du  mary;c6me  en  effet  il  ne 
tardagueresà  reuenir,iîharairé, 
qu'il  n'en  pouuoic  plus,n  ayâc  pas 
accouftumé  de  faire  de  sêblables 
cornees.  Si  toll  qu'il  approcha 
de  fa  femme  ;  Allons  nous-en, 
luy  dit-^il  ^  fans  autre  delay  -,  car  ie 
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Vous  iure ,  que  i  ay  les  iabes  tou- 
tes rompues  de  laflitude.  LàdeC- 
fus  luy  ayant  demandé  fi  elle  fe 
rreuuoit  encore  mal;  Ah!  mon 
cher  mary,  luy  refpondit-elle, 
que  ie  fuis  aife  de  voftre  retour! 
Vous  ne  fçauriez  croire  en  quel- 
le peine  i'ay  efté  durant  voftre 
abfence  ;  Sans  mentir  Taprehen- 
fion  que  f  ay  euë,qu  il  ne  vous  fut 
arriué  quelque  mal,  me  rend  en- 
core fi  efineuë,  queie  croy  den 
auoir  la  fièvre.  Dieu  vous  en 
vucille  bien  garder  ,  répliqua 
Don  PaûlojCar  il  ne  faudroit  plus 
que  cela  pour  me  faire  perdre  le 
iugement  tout  à  faift.Ie  vous  prie 
donc  qu  vne  autrefois  quand 
vous  aurez  enuie  d'aller  à  la  pour- 
menade,vous  preniez  la  peine  de 
m*enaduertirvniour  auparauâr, 
afin  que  i  y  puiiTe  mettre  ordre, 
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&'vous  pouruoir  dvne  litière 
pour  vous  garantir  de  toute  in- 
commodité. Ce  nefl:  pas  ce  que 
ie  demande,  repartid  Mad.  A- 
clriane,&  moins  encore  que  vous 
faiîîez  pour  moy  de  ii  grands 
préparatifs;  Carie  vous  promets 
que  de  ma  vie  ie  ne  fortiray 
hors  la  ville  en  voftre  compa- 
gnie^pourle  peu  de  raifon  que 
i  ay  remarquée  en  vous,  de  m'a- 
uoir  laiflfee  icy  toute  feule,  fans 
confiderer  les  inconueniens  qui 
me  pouuoient  arriuer,tandis  que 
vous  ertiez  ailleurs. 

Luy  ne  fçachant  que  refpon-' 
dre  à  ces  reproches ,  eut  tout  foil 
recours  aux  exculcs,  &la  priade 
luy  pardonner.  Surquoy  ils  prin- 
drent  le  chemin  de  la  villc^S;  f en 
retournèrent.  Deux  ou  trois 
iours  après, comme  l'Amant  ne 

chcrchoic 
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cherchoic  que  les  occaiions  de 
voir  Mai  Adriane,il  luy  prit  fan- 
taille  de  fe  pourmener  de  nui6t 
deuant  ia  maifon ,  (è  contentarle 
de  la  ièule  veué  des  murailles, 
puis  qu'il  ne  pouuoit  iouyr  du 
threfor  qu*ellcs  reiTerroienc.  Le 
màryquela  ialoufieempefchoic 
de  dormir,  ouyit  auiTi  toft  le 
bruit  qu  on  faifoitem-my  la  rue, 
de  maniere  que  redoutant  à  peu 
près  du  perfonnage ,  il  Ce  jetea  du 
lid  en  bas ,  &  ouurit  les  feneftres, 
afin  de  le  mieux  recognoiftre.De 
quoy  faperceuant  Mad.  Adria- 
ne,  elle  fe  mit  à  crier  bien  fort 
contre  luy ,  afin  d'accroiftre  le 
ioupçon  duialou^,  &  de  pouuoir 
eftre  ouye  de  fon  Amant  ^  qui  ne 
tarda  gueres  à  fe  retirer ,  après  a- 
uoir  bien  fait  le  cruet. 

Don  Paulo  fellant  remis  au 
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liól^pafla  le  rcfte  de  la  nuiól  à  ref- 
uer^àquel  propos  fa  femme  a- 
uoiccrie  fihaut,  luy  voyant  ou- 
u rir  la  feneñre  ;  Ce  qui  luy  fut  vn 
fuicólck  croire  quelle  auoitcn- 
uic  de  luy  ioiier  quelque  mau- 
uais  tour.Pour  f en  ciclaircir^il  ne 
faillit  le  lendemain  matin  d  en 
communiquer  à  fon  valerjuy  re- 
commandant de  prendre  foi- 
gneufemcnt  garde  aux  adions 
de  fa  femme.  Mais  au  lieu  de  le 
faire,  comme  c*eñoit  vn  double 
efpion^fi  toft  que  fon  maiftre  fuE 
hors  du  logis ,  il  f  en  alla  treuuer 
Mad.  Adriane^pour  laduifer  de 
ce  qu'il  venoit  d  apprendre,  & 
quelle  eut  à  fe  tenir  fur  iès  gar- 
des* 

Deux  ou  trois  iours  après ,  le 
mary,qui  nauoit  iamais  de  re- 
pos, ayant  fait  femblant  dauoir 
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vne  affaire  dlmportance,  qui  lo- 
bligeoit  à  fcn  aller  aux  champs, 
en  voulut  auparauanc  aduertirfa 
femme ,  &  luy  die  ;  le  fuis  fafchc, 
mon  cœur,  de  ce  qu'il  faut  que 
pour  vn  temps  ie  lois  priué  de 
rhonneur  de   vollre   prefence^ 
pour  le  fubiecld'vn  voyage  que 
Vay  à   faire  de  neceiTué.   Ceft 
pourquoy  ie  vous  recommande 
d  auoir  foino;  de  noitre  maiion> 
&  de  vous  crouuerner  (acrement: 
leleraybiea  ayfe  auiîique  vous 
ne  failiez  aucunes  vifii:es^&  qu  eñ 
ce  qui  touche  voftrc  particulier, 
vouscommandicz  abiolumentà 
nos  domertiquesjvous  faiiant  ier- 
Uir  comme  mov-mcime. 

tlle,quifiiloit  fcmblantde- 
ftrcbien  fafcheedece  qu  il  i*en 
aUoit,luy  promit  toute  lorted'o- 
beyilance,  Ôc  par  quelques  lar^ 
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mes  feintes  ,  luy  fît  coglioiftrë 
combien  fenfible  luy  eitoit  fon 
partement.  Enfin  après  beau- 
coup de  careifcsôc  de  baifers,ils 
feicparerent,  &  le  ialoux  ayant 
enuoyé  tous  fcs  domeftiques 
hors  du  loorisj  hors -mis  ionef- 
pion  3  fit  en  forte  qu'il  le  cacha 
dans  vn  grenier,  où  pour  fon  an- 
tiquite Ton  ne  ierroit  plus  le 
grain^mais  la  paille.  Don  Paulo  y 
paila  toute  la  nuiól  auec  vne  ex-* 
treme  patience,  en  attendant  des 
nouuelles  de  fon  valet,  qui  ne 
faillit  auili  tofi:  qu'il  l'eut  enfer- 
mé, d*en  aller  aduertir  Mad.  A* 
driane.  Cette  occafion  luy  fut  vn 
fuieól  fauorable  pour  venger  la 
jaloufie  de  fon  mary  •  ü  bien  que 
feftant  leuee  de  bon  matin, la 
première  chofe  qu'elle  fit,  ce  fiic 
de  mettre  ordre  que  les  portes 
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qui  regardoienc  dans  la  rue  fuG- 
fent  fermées ,  &  de  faire  vne  re^ 
ueuë  par  tout  le  logis.  Mais  com- 
me elle  vint  au  grenier  le  treu- 
uant  ouuert,elle  arracha  la  clef 
des  mains  de  celuy  qui  en  auoit  la 
charge,  &le  tançant  rudement 
de  fon  peu  defoing,  le  menaça 
den  aduertir  fon  mary^íi  toft 
qu  il  feroit  de  retour. 

Don  Paulo  oyant  ces  paroles, 
eftoit  dVn  codé  bien  aife  du  foin 
de  fafemme,&  de  l'autre  grande- 
ment  faiché^de  ce  quelle  auoit 
en  ia  puiiTance  toutes  les  clefs  du 
logis, ne  pouuanc  fimaginer  le 
moyen  de  forcir  hors  du  grenier, 
ny  de  fe  garantir  de  la  faim,  par 
l'aiTiftance  de  fon  valer.D^aillcurs 
ce  qui  laffligeoit  encore  plus^c'c- 
noie  d'ouyr  ia  femme,qui  f  adref 
fant  à  fes  valets;  le  njoíis  défends^ 

Z  iij 


NOVVELÎ.ES  ^ 

leur  difoit-elle  tout  haut ,  de  fortir 
ijiecedns ^iufquaceque  ^ojlre  tnAifïu 
fo'tt  de  retour  ^faites  bonne  garde  ^  de 
-peur  de  quelque  inconuenient. 

Tous  fellans  retirez,  nortre 
îaloux  paiTa  la  féconde  nuiâ:  a- 
uec  plus  d'inquiétude  que  la  pre- 
niiere  5  parce  qu'il  fe  fentoit  en- 
ferine.Mais  le  lendemain  fon  mal 
deuint  encore  pire  5  par  Tartifíce 
de  fa  femme- qui  foubs  vn  pretex-. 
te  que  le  logis  eftoit  tout  plein 
<le  punaifes ,  fit  vuider  deux  ou 
trois  paillaíícs^  mettre  le  feu  de- 
dans. 

Don  Paulo ,  qui  n  auoit  que 
fort  peu  dormy  toute  la  nuid, 
pour  auoir  encore  moins  mangé,^ 
i'cftant  cfuçille  fortuitement  lùr 
le  point  que  les  flammes  fefle- 
uoicnt  cnhaut/ut  faiii  d  Vne  fou- 
^aine  frayeur,quandiIouyftplu^ 
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iîeurs  voix  confufes  de  perfon- 
nes,qui  crioienc  t^ufeu^  aufeu^  U 
mai[onbrufle*  De  forte  qu'encore 
que  ce  fuiTenc  des  voleurs  de 
nuicl,quiledi(oienc  par  raillerie^ 
croyant  neantmoinsquec  eftoic 
tout  debon,il  fe  mit  en  deuoir  de 
fauuer  fa  vie.Or  d'autant  qu'il  ne 
fçauoit  ny  comment  y  remédier, 
nypar  où  iortir,  enfin  après  fe- 
ftre  bien  dclpite  contre  fon  mal- 
heur ^  ne  treuuant  point  de  lieu 
plus  propre  pour  feicliapper, 
qu'vne  feneftre  aiTez  haute,  & 
quiregardoit  dans  la  ruë,il  fc  re- 
iolut  de  franchir  le  faut.  Mais  fa 
mauuaife  fortune  voulut  qu'il  fe 
bleífaíl  rudement,  que  d'abord 
il  demeura  comme  immobile 
cmmy  la  place,  &  le  mit  à  crier  ii 
haut,  que  les  voiims  accourus  au 
bruit ,  furent  d'autant  plus  eilon- 
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liez  de  le  voir  fi  mal  traitte,  qu'il 
n  y  auoit  celuy  d^entr  eux  ,  qui  ne 
fçeut  forr  bien  le  rang  qu'il  te- 
noir.  De  iortequen  vainles  vns 
luy  demandoientqui  lauoic  mis 
là,  &  les  autres ,  d'où  procedoit  la 
caufe  de  ia  difarace,  veu  que  la 
douleur  qu'il  ientoic  luy  noiioit 
la  langue^ôc  luy  permettoit  ieule- 
ment  de  gemir. 

Comme  chacun  faiTembloic 
pour  le  voir,  il  y  en  eut  vndela 
compagnie,  qui  plus aduife que 
tous  les  autres,  iàns  famufer  à 
Timportuner  d  auantage  ,  le  fie 
emporter  en  iamaifonjoùrayac 
mis  au  lidl: ,  iHuy  teimoigna  Tex- 
rreme  regret  qu'il  auoit  de  fou 
mal ,  par  le  foing  qu'il  eut  de  \c 
bien  traiiter,aHn  de  le  remettre 
en  [à  première  vigueur.  Mais  luy 
•^Qurmcntede  jalaufie^ôc  du  re- 
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gret  de  n'eltre  dans  ia  maifon, 
prioic  fon  hofte  de  luy  permettre 
dy  retourner^cliofe  qu'il  ne  pou- 
uoit  obtenir  de  luy ,  pour  le  defir 
qu'il  auoit  de  ne  le  point  r'en- 
uoyer,  quauparauanc  il  ne  fut 
bien  guery  de  ia  cheute. 

Don  Paulo  fe  refolut  donc  à  la 
patience^voyant  qu'il  ne  pouuoit 
Faire  autrement ,  &  pour  fatisfai- 
re  au  defir  de  ion  horte  ,  qui  le 
prioit  inltammêr,  de  luy  déclarer 
lefuietd'vnfi  fafcheux  accident- 
Il  luy  reipondit,  Mon  voifin  mon 
amy  ,  vous  voyez  le  piteux  e- 
flat  auquel  mevoicy  réduit  ;i'ay 
le  corps  tellement  rompu,  que  ie 
nefçauroisme  remettre  de  deux 
mois  >  toutesfois  ce  qui  me  con- 
folejc'ellque  mon  mal  procede 
du  plus  grand  bon-heur  qui  me 
foit  iamais  aduenu  j  Ceft  pour- 
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quoy ,  puis  que  vous  auez  eu  part 
à  mon  infortune,  ic  defire  que 
vous  foyez  participant  cki  bien 
que  i  elpreuue  dans  1  ame.Là  def- 
fus,  comme  il  commençoitàluy 
faire  le  récit  de  fon  aduanture,  il 
fut  interrompu  par  la  femme  de 
fon  hoftejôc  par  íes  deux  filles, 
lefquelles  entrées  dans  la  cham- 
bre pour  le  voir ,  le  fallierent  fore 
courcoifemcnt.Luy  leur  rendit  le 
reciproque  5  comme  ceftoit  ion 
deuoir ,  &  prié  de  pourfuiure  fon 
diícours,  ille  continuadela  for- 
te. Vous  fçauez,  mes  amis  ^  que  ie 
fuis  d'vne  humeur  fi  bizarre ,  &  fi 
ombrageuiejque  routes  chofes 
m'importunent,  &  me  deplai- 
fent  ;  Ce  qui  elt  caufe  que  ma 
femme  ne  faiâ:  aucunes  vifitcs,& 
qu'elle  ne  bouge  non  plus  du  lo- 
gis  qu  vne  Religieufe  de   ion 


« 


Morales^  184 
Cloiftre.  Et  toutesfois^il  faut  que 
i'aduou'é ,  que  la  ialoufie  me  tra- 
uaille  de  telle  force  ^que  de  mo- 
ment en  moment,  elle  me  repre- 
fence  ce  qui  n'eftpas,  &  que  ie 
me  figure  pour  véritable.  Tous, 
les  aiTiftans  furent  eilonnez 
d'oiiyr  ces  parolcs,&  encore  plus 
d'apprendre  par  leur  fditte  le 
fuccez  de  toute  riiiftoire^fibien 
qu'il  n'y  eut  celuy  qui  ne  regret- 
tait la  m-iferable  condition  de 
Mad.  Adriane,  &  qui  ne  leblaf- 
maft  luy,de  la  traitter  de  la  forte, 
Juy  remontrant  quelleeftoitia 
compagne,  &  non  fon  efclauc, 
que  Dieu  Tauoitpuny  iuftement 
de  ia ialouiie^&par  ainfi  qu  a  lad- 
uenir  il  eut  àluy  porter  plus  de 
refped  &  d'honneur,  fans  luy  fai- 
re trainer  fa  vie  auec  des  mefcon- 
tentements  indignes  d  vne  per- 
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íbnne  de  ía  qualité. 

Pour  rcíponfe  à  ces  paroles^ 
qu  il  efcoutoic  auec  vn  courage 
cbrtinCjil  ne  diloit  autre  choie,u- 
nonquilnefçauoitquy  faire,  & 
qu  il  ne  pouuoit  rien  contre  la 
paillon  qui  le  maiftrifoit.  De  for- 
te que  tous  les  airifl:ans,&  ceux 
de  la  ville  le  tenoienc  à  bon  droit 
pour  vn  homme  deipourueu 
d'entendement. 

Les  chofes  fe  paÎToient  de  la 
forte ,  quand  Mad.  Adriane ,  qui 
ie  doutoità  peu  près  de  cet  acci- 
dent, à  caufedu  bruit  quellea- 
uoit  ouy  faire  emmy  la  rue ,  f  en 
alla  prompremcnt  au  grenier 
qui  reiTerroic  ion  ialoux,  où  ne  le 
treuuant  point,elle  forcit  fans  fai- 
re femblant  de  rien,cn  attendant 
que  le  temps  luy  apprit  la  vérité 
de  rhiiloirc.  En  effcci:  elle  ne  tar- 
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da  gueres  d'en  eftre  efclaircic  par 
le  moyen  d  vn  valcc ,  qui  fut  en- 
uoyé  de  la  parc  de  Don  Paulo, 
pourdireàionefpion  ordinaire, 
qu'il  ne  manquait  de  le  venir 
treuuer.  De  forte  queluyfyen 
alla  tout  auiritoft,&  apprit  le  iuc- 
cez  de  l'afFaire  parla  bouche  du 
ialoux,quiluy  recommanda  de 
n'en  parler  à  perfonne.  MaisleP 
pion  qui  defcouuroit  ordinaire- 
ment àMad.  Adriane  tous  les  ie- 
crets  de  fon  maiftre ,  fut  à  peine 
deretour  aulogis,quil  luy  decla- 
ra de  point  en  point  la  cheutede 
Don  Paulo  ,  &  comme  il  eftoic 
plusobftiné  que  iamais  eniàia- 
loufie.  Cette  nouuelle  Tefineuc 
vn  peUjiufqu  a  ce  qu'ayant  appris 
que  fon  mal  eftoit  hors  de  dan- 
ger, elle  tourna  le  tout  en  raille- 
rie, auec  intention  d'en  rire  plus 
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au  loncr  auec  fon  Amanr. 

Au  boutdequelqucsiourSilê 
ialoux,  oui  ne  pouuoic  plus  du- 
rer chez  ion  hoftejayant  remer^ 
cié  de  Tes  bons  offices ,  fît  en  forte 
de  fe  rendre  à  fon  logis,auec  l'ay- 
de  de  fon  valer,&  dVn  bafton  qui 
le  fouftcnoic.  A  ion  arriuee,  quoy 
que  ia  femme  eut  plus  d  enuie  de 
rire  que  de  pleurer ,  elle  le  receuc 
neantmoins  le  mieux  qu*il  luy 
fut  poirible,&  faiiant  femblanc 
d'eftre  bien  trifte,  luy  dio!  ces  pa- 
roles. Ha  !  mon  chermary,  IV- 
niqueobieitde  mon  efperance, 
eft-ce  vous  que  ie  voy  de  retour 
envoftre  maifon,en  fi  rtKiuuais 
equipage,&  fi  defoleMy-ie  bien 
peu  viure  iufques  à  maintenant 
efloignee  de  voftre  chère  prefen- 
ce, fans  quemón  ame  ait  aban-^ 
donné  la  prifon  de  ce  corps  af-- 
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flige  de  tant  de  diigraces  ? 

Ce  diiànt  elle  fe  laiiïà  cheoir 
tomme  pafinee,  puis  reuenuëà 
Îoyjle  rçaybien^condnua-t'elle, 
que  vous  eftes  puny  de  la  forte^ 
pour  mes  propres  diigraces ,  plu- 
rtoft  que  pour  lauoir  mérite': 
mais  quoy  qu  il  en  foit ,  me  voicy 
prcfte  à  Vous  en  faire  fatisfadion. 
Elle  proferoit  ces  paroles  auec 
m  reiTcntiment  11  bien  deguife, 
que  ceux  qui  loyoienrje  croyant 
/eritable,tafchoientdela  confo- 
er,  qui  d Vn  cofté ,  qui  de  Tautre. 
^iniijcomme  ils  parloient  tous 
:)eile-mefle,la  confufion  qui  naif- 
foit  de  leur  voix,  les  empefchoit 
ie  Pentendrc.Enlîn  aprcs  l'auoir 
nis  au  liól^elie  fe  mit  à  le  carciTer, 
5c  à  Tentretenir  de  difcours  qu  el- 
le iugeoic  conformes  à  fon  hu- 
meur; Mais  fi  toft  qu  il  la  pcrdoit 
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de  veuë,  ne  pouuant  fupportei 
fon  cfloignemcnt,  il  quiccoic  le 
li¿l,&rodoit  tous  les  coings  du 
locris  •  comme  vn  homme  defef- 
père. Que  Ci  quelqu'vn  de  fes  voi- 
linsfuruenoiCj&luy  diibic  en  le 
reprenant  '>  Que  la  ialoufie  feroic 
caufe  de  fa  mort,  alors  (ans  faire 
femblantde  rien^il  falloit  remet* 
treaulidljpuis  ie  relcuoittout  à 
coup,  fe  plaignant  à  ia  femme^de 
Timportunité  de  ceux  qui  le  vc-] 
noient  voir,conrre  lerquelsilvo- 
miiToit  mille  iniures. 

Parmy  tant  de  iuftes  fubieds 
quilluydonnoitdele  mal  trait- 
ter  ,  il  rendoit  ü  fenfibles  les 
inquietudes  qu  vne  ialoufe  fu*- 
reur  luy  caufoit  toute  la  nuicS*, 
que  ne  pouuant  dormir  il  ne  cef- 
ioitdefeplaindrc^nyMad.Adria- 
ne  de  crier.  Or  quoy  qu*elle  ni- 

giiorail 


MORALEST  187 

gnoraft point  que  fon  mal  pro- 
ccdoic  pluftoil  de  fa  ialoufie,  que 
de  ia  cheute,  feignant  néant- 
moins  le  contraire,  elle  le  follici- 
toit  de  permettre  qu'on  fit  venir 
vn  Médecin,  fçachant  trop  bien 
ijuec'eftoitle  vray  moyen  de  ie 
venger  de  luy.  Mais  Don  Paûlo 
fy  oppofoit  touiiours  auec  ob- 
ftination,  difant,  qu'il  auoit  plus 
be foin  de  repos ,  que  de  médeci- 
ne. Sur  cette  conteftation  tous 
deux  crioient  àlenuy,  &  les  do- 
mertiques  fouftenoient  le  party 
de  Mad.  Adriane ,  qui  auoit  défia 
faicl  entendre  à  tous  fes  voifins, 
que  fon  mary  fen  alloit  perdre 
le  iugement.  Cette  opinion  fe- 
flanc  tournée  en  creancejchacuri 
en  faifoic  des  contes  à  fa  mode. 
Les  vns  difoienc ,  qu'il  y  auoit  de 
la  folie  en  Ion  faic^  1  es  autres  qu'à 
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fa  ialoiifie  eftoit  ioindc  vne  eipc- 
cc  de  maladie,  &  tous  en  general, 
qu'il  le  falloic  mettre  entre  les 
mains  des  Médecins  pour  le  faire 
guérir.  Or  celuy  de  tous  qui  en 
parloit  plus  auant,c*eil:oit  ce  mef 
me  voifin, qui  lavant treuué  em- 
mylaruë^lanoitretire  chez  luy. 
Cettuy-cy  faiiant  le  preud'hom- 
me  5  blafmoit  de  nonchalance 
Madame  Adriane  ,  difant  qu'il 
falloit  arrefter  les  maux  en  leur 
naiiTance  ,  &  les  empefcher  de. 
prendre  racine  :Luy-mefme  en 
voulut  parler  à  Don  Paulo, qui 
pour  tout  remerciment  luy  did: 
des  iniures,  &luy  défendit Icn- 
tree  de  fa  maifon.  Mais  le  bon 
homme ,  au  lieu  de  f  en  offencer. 
Il  le  faut  laiifer  crier,  continua- 
t'il,&  cependant  donner  ordre  à 
ce  qui  luy  eft  neceifaire.  De  moy^^ 
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¡em*en  vay  tafcher  dy  pouruoin 
Cediíantilfortic  du  logis. après 
que  tous  les  ailiftans  eurent  bien 
loué  ion  zelej&  l'ardeur  de  fa 
:hanté. 

Tandis  que  les  ailiftans  fen- 
Lrerenoienc  fur  la  maladie  de 
Don  Paulo,  ils  virent  entrer  T  A- 
mantjOU  pour  mieux  dire  le  fer- 
iiireur  de  Mad.  Adriane.  A  fon  a- 
bord  elle  changea  de  couleur  ^  & 
feignant  d'eftre  bien  fafcheejè 
pria  de  plaindre  auec  elle  la  dif- 
grace  de  fon  mary  ;  paroles  qui 
luy  firent  aiTcz  cogaoiftre  qu'elle 
fegauíToir,  fibien  que  pour  pal- 
lier cette  raillerie ,  il  luy  refpodit; 
Il  n  eft  pas  befoin ,  Madame,  que 
vous  me  recommandiez  de  re- 
gretter vnc  chofe,  qui  ne  m'cft 
que  trop  fenfible  :  Car  ie  vous 
prie  croire ,  qu'auiTi  toft  que  i  ap- 
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prisraccidcntarriué  à  Don  Pau- 
lo, icneuíTc  manque  de  le  venir 
voir,  (i  la  crainte  de  l'importuner 
ne  m'en  euft  difpenfc.  Mais  ay- 
mant  mieux  encourir  le  blafme 
d'importun  que  d'ingrat,  ie  me 
fuis  enfin  refolu  de  m'acquitter 
de  ce  deuoir,cn  qualité  de  parent 
&  de  proche  voifîn. 

Elleauoit  à  peine  commencé 
de  le  remercier, quand  toute  la 
compagnie  fut  interrompue  par 
le  retour  du  voifîn  ,  qui  tout  à 
coup  entra  dans  la  chambre,  ac- 
compagné du  plus  fameux  Mé- 
decin de  la  ville, &  d  vn  Chirur- 
gien, de  ceux  qui  ne  demandoiéc 
qu  a  ioiier  du  rafoir ,  &  de  la  lan- 
cette, fur  quelque  fuieót  que  ce 
foit.ll  n  y  eut  celuy  qui  ne  fe  le- 
uaft  pour  faire  honneur  à  Mon- 
iieur  le  Médecin ,  lequel  equippé 
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en  homme  de  fa  forre,  dVn  bon- 
net &  d  vne  foutane  ,  qui  rele- 
uoienc  la  majefté  de  fa  barbe, 
prononça  tout  auiTi  toft  vn  arreft 
de  mort  contre  Don  Paulo , fur 
les  fimples  indices  que  les  aili- 
rtans  luy  donnèrent  de  fa  mala- 
die. 

Le  ialoux  qui  d'vne  autre 
chambre  où  il  eftoit  couché^ 
oiiylHe  bruit  qu  on faifoit,  per- 
dant patience,  feiettadu  liaren 
bas,&  tout  en  chemife  qu'il  e^ 
ftoitjparoiiïantà  trauers  la  por- 
te, f'eicria  qu'on  le  laiffaft  viure. 
Cet  acte  fortifia  l'opinion  que 
les  aíTiítans  auoient  defia  de  fa 
folie,  fi  bien  qu  entrez  dans  ia 
chambre,  ils  firent  en  forte  de 
lappaifer,  &  de  le  remettre  au 
licl.  Alors  plus  effarouche  que  ia- 
mais  y  il  ie  mit  à  crier  à  lay  de ,  im- 
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plorantle  fecours  de  fa  femme¡ 
&  de  fes  valets,  pour  fe  deliurer 
de  TofFence  qu'il  fe  difoit  rece^ 
uoir  de  fes  plus  proches  voifins. 
Mais  comme  il  vid  que  fes  cris  ne 
feruoientquàle  faire  tenir  pour 
vn  infencc,  que  fa  propre  femme 
eftoit  contre  luy,  qu'il  n  y  auoit 
point  daiTeurance  en  fes  dome- 
iliques,&  qu'aucun  ne luy  vou- 
loir obeyr,il  faduifa  de  ne  dire 
mot,&  de  fe  monftrer  vn  peu 
plus  raifis  i  ce  qui  luy  feruit  enco- 
re moins,  parce  que  leMedeciu 
&  le  Chirurgien  prenant  leur 
temps  là  deiTus,  après  auoir  con- 
fuiré par  enfcmble,  luy  dirent, 
qu'il  falloit  nccciTaircment  qu'il 
obcyft  à  la  médecine.  Ce  que 
çr^^ant  le  malade  '>  le  n  en  fcray 
rien, leur  rcipondit-il,puis  que 
grâces  à  Dieu,  ie  me  porte  bien: 
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Si  en  paiÎèrez-vous  par  là  ^répli- 
qua le  Médecin-,  car  en  cccy  ie  ic- 
ray  le  maiftre,&  non  pas  vous. 

Cette  refolution  du  Médecin 
fut  fi  fenfible  au  ialoux ,  que  tout 
hors  de  foy ,  de  le  voir  réduit  à  la 
mercy  dVn  tel  homme ,  il  quitta 
ieUót,  &  fe  voulut  fauucrpark 
porte.Mais  fon  bon  voifin  qui  ne 
îabandonoit  iamais^Tempefcha 
de  fefchapper ,  &  creut  à  ce  coup 
qu  il  eftoit  vray  me  nt  infencé  '>  Et 
certes  peu  f en  fallut  que  U  fem- 
me &  l'Amant  n  euifent  cette 
mefine  creance,bien  qu  ils  fçeuf 
iènt  le  contraire ,  fi  forte  eft  Tim- 
preifion  qu  on  íe  donne  d Vnc 
adion  extrauagante,&  faite  hors 
de  propos. 

Si  tort  qu'on  Teuft  mis  au  lidl, 
le  Médecin  voyant  qu'il  ne  pou^ 
uoit  plus  faire  lemauuais;Ceftà 
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ce  coup ,  luy  di¿l-il ,  que  vous  o- 
beyrez  à  mon  ordonnance;  Alors 
fe  tournant  vers  le  Chiruraien,  U 
fut  d  aduis  qu  il  luy  appliquai!; 
deux  douzaines  de  vcntoufes.  Ce 
queleialouxnepouuant  empef- 
cher,  quelque  refiftance  qu  il  fie, 
1  fut  contraint  d  en  paiTer  par  là: 
Mais  tandis  qu'on  luy  dechique- 
toit  les  efpaules,  les  gemiiTemens 
&  les  cris  qu  il  faifoit  ,  efmou- 
uoient  à  compailion  tous  les  aili- 
ilans,  qui  rincitoient  à  prendre 
courage,  difans  que  la  douleur 
qu'il  ientoit  paiTeroit  bien  toll:> 
&  qu'il  la  deuoit  rouiFrir,puis  que 
ceitoitpour  ia  fante. 

Vn  peu  après  qu'on  Teufl:  traie- 
te  de  la  force,  &  que  le  Médecin 
&  le  Chirurgien  fe  furent  retirez 
en  vnc  autre  chambre,le  voiiin  le 
fut  trcuuer  de  leur  part,  pour  luy 


Morales.  i9i 

dire  qu'il  ne  fe  trauaillall:  que  le 
moins  qu'il  pourroit,&  que  le  re- 
pos importoit  grandement  à  fa 
famé.  Luy  pour  fe  tirer  du  rigou- 
reux traictement  qu'on  luy  fai- 
foic,  promit  d'obeyr ,  &  fe  mit  en 
eftardele  teimoignerpar  les  ef- 
fets,parce  qu'on  ne  croyoit  point 
à  fes  paroles. 

Cependant  monfieur  le  Chi- 
rurgien,  ne  ceiTant  de  louer  l'ef- 
fecl  de  íes  ventoufes^O  que  c'eft 
vncrrand  bien,difoiciLdetum- 
ber  encre  les  mains dVn  habile 
homme,  quand  on  fe  treuue 
mal  !  Sans  mentir  on  ne  fcauroit 
iamais  recognoiftre  ia  peine  ai- 
fez  dignement.  Toute  la  compa- 
gnie l'accordoit  à  cette  opinion, 
a  laquelle  eftoit  conforme  celle 
du  Médecin,  qui  pour  ne  démen- 
tir Çqïï  Lieutenant^comme  fil  eut 
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tire  le  ialoux  des  mains  de  la 
mort  ;  Vrayment,  adiouiloit-il. 
Ton  ne  peut  nier  que  ie  n  aye  faic 
vue  belle  cure  i  lleftvray  que  ie 
m'entends  vn  peu  en  ces  matie- 
res,&  qu  en  ayant  guery  d'autres, 
i  eipere  de  remettre  bien  toil:  fur 
piedceftuy-cy. 

Mad.  Adriane&  Ton  Amanr, 
le  remercians  de  la  peine  qu'il  a- 
uoit  prife/e  mirent  fur  fes  louan- 
ges ,  &  luy  derechef  fur  la  vanité, 
où  il  f enfonça  fi  auant,  qu'il  ne 
fen  pouuoit  tirer  ,  alléguant  à 
tout  propos,qu'il  eftoit  paifé  Do- 
¿teur  en  toutes  les  Facultez ,  qu  il 
auoitvnefi  parfaite  cognoiifan- 
ce  de  la  Médecine,  que  peu  de 
malades  fortoient  de  íes  mains, 
fans  eftre  guéris  ;  mais  fur  tout, 
qu'il  ertoit  grand  homme  d'E- 
ftat,&  cju'au  befoin  il  faydoit 
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auíTi  bien  dVne  efpee  que  à\n 
liure-,  Que  le  mérite  defonfça- 
uoirluydonnoit  entrée  dans  les 
maifons  des  plus  grands;  Que  les 
Princes  mefmes  ne  pouuoientiè 
pafler  de  fes  confeils,  &  que  dans 
le  manimenc  des  affaires  publi- 
ques 5  il  treuuoic  dequoy  mettre 
les  fiennes  en  bon  eñar. 

Il  leur  en  euft  conté  d'auanta- 
ge  j  ni  n  eut  efté  interrompu  par 
leialoux,qui  perdant  toute  pa- 
tience de  ce  que  ià  maifon  eftoic 
pleine  de  gens ,  &  fa  femme  en  la 
compagnie  de  fon  parent,  qu'il 
ne  voy  oit  point  de  bon  oeil^iè  mie 
à  crier  tout  haut ,  qu  on  luy  don- 
nait à  manger.  A  ce  bruit  tous  ac- 
cou rurét  pefle-mefle  en  la  cham- 
brc,&  leMedecin  ordonna  qu  on 
lefitdiíner^disát  que  la  force  de 
fon  remede  auoit  operé,  &quil 
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ièroit  bien  toft  gucry .  Surquoy  il 
allcgiioit  toufiours  quelque  trait 
dcGalien^oudefondiuin  Hipo- 
crate  ^  non  (ans  tarter  le  poulx  au 
pauure  malade ,  qui  le  tenant 
pour  fonennemy  mortel ,  le  re- 
gardoit  atout  coup  dVn  oeil  de 
ialoux,  &  de  peur  de  mourir  en- 
tre íes  mains ,  ou  qu'il  ne  luy  or- 
donnait quelque  autre  remede^ 
pire  que  le  premier,  ie  rendoic 
fouple  à  toutes  fes  voloncez. 

Maisil  ne  peut  empefcher  que 
ce  quil  craignoit  le  plus,  ne  luy 
arriuaílj&quemoníieur  le  Do- 
reur, voyant  que  perfonne  ne 
difoit  not,ne  luy  demandaft^De- 
puis  quel  temps  il  nauoit  efté  à 
la  felle  ^  A  quoy  vn  des  valets 
ayant  refpondu  ,  qu  il  y  pou- 
uoit  auoir  enuiron  trois  iours; 
Cclluop^reipondit'il^cela  fuf- 
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fit  pour  le  perdre  ;  çà  qu*on  me 
donne  vne  plume  &  delancre. 
Le  ialoux  loyant  parler  de  la  ibr- 
tejlenay  que  faire  de  vos  rece- 
ptes j  dit-il,  gardez-les  pour  vousj 
Comment  voulez-vous  que  iaye 
le  ventre  lafche,ii  ie  ne  mange 
prefque  rien  f  Tant  pis ,  répliqua 
le  Docteur ,  cefi:  pour  ce  fuieót 
quil  vous  faut  purger,  afin  d  ar- 
racher de  voftre  ellomach  tou- 
tes ces  cruditez,qui  vous  enuoyêc 
des  vapeurs  au  cerueau,  capables 
de  vous  cauier  de  grands  maux. 

Tous  apreuuerent  dautant 
plus  l'ordonnance  du  Médecin, 
quilsauoientveu  naqueres  no- 
ftre  malade  difnerauflî  bien  que 
fil  n  eut  mangé  de  long  temps. 
L*Apothicaire  eftant  furuenu  là 
dciTuSjpeii  fen  fallut  que  Don 
Paulo  ne  perdit  le  fens ,  quand  il 
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le  vit  entrer  aucc  fa  firingue-àla 
main.  Or  d'autant  qu'il  n*eftoic 
pas  le  plus  fort,  &  ne  pouuoic 
prendre  la  fuite, après  qu*il  eut 
bien  prié  le  Médecin  de  remettre 
la  partie  à  vne  autre  fois,  comme 
ilvid  enfin  qu'il  naduaçoit  rien, 
ilíereíolut  de  ceder  encore  vne 
fois  à  fa  mauuaife  fortune,  &  iè 
mit  en  pofture  pourreceuoir  ce 
qu'on  luy  vouloir  faire  prendre 
par  le  derrière.  Cepédat  le  Méde- 
cin &c  TApothicaire  luy  difoient^ 
qu'il  euft  à  retenir  fon  vét,  &  que 
f'ilnelefaifoit,  ils  luy  ordonne- 
roient  d'autres  médecines  beau- 
coup plus  fafcheüfes  que  celle-là* 
Luy  qui  ne  leur  ofoit  contredire^ 
leur  promit  derechef  tout  ce 
qu'ils  voulurent  ;  fi  bien  qu'ils  ne 
bougèrent  delà,  que  le  remede 
n'euíl  fait  fon  operation,qui  f  en- 
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íuyuit  bien  rofi:  après.  Alors  on  le 
laiiTa  rcpofer,  &  chacun  r'entra 
dans  la  chambrc,pour  fçauoir  i'il 
feportoic  mieux  qu'auparauanr. 
Le  Médecin  ayant  fait  entêdre  à 
la  compagnie  par  des  raifons  ti- 
rées de  fon  efcole,  que  ce  clyftere 
auoit  grandement  allège  le  mala- 
de ,  Qif  on  luy  faife  bonne  chère, 
continua-t'il ,  car  il  la  bien  méri- 
té-, fur  tout  qu  il  y  ait  toufiours 
quclquvnprés  de  luy  pour  l'en- 
tretenir, parce  que  le  plus  fort  de 
fon  mal  procede  d Vne  humeur 
mélancolique.  Mais  d  autant  que 
i'ay  quelques  malades  à  voir,  6c 
que  ie  m'en  vay  iu  (ques  à  tantoil, 
ie  vous  recommande  dauoir  le 
foing  de  le  faire  vn  peu  repofer. 

Le  Médecin  fen  efiant  allé, 
tous  les  autres  fe  retirèrent,  entre 
Icfquels  l'Amant  fie  de  grands 
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complimcns,  &:  plufieurs  belles 
oiTrcs  à  DonPaûlo,qui  fut  plus 
M(c  de  Ten  remercier,  que  non 
pas  de  les  accepter.  Il  n  y  culi:  que 
le  leul  voifin  qui  di¿l  rclolument, 
qu'ayant  pris  le  malade  ioubs  (a 
chargeai!  ne  le  cpitteroit point, 
qu  auparauant  il  ne  fut  guery. 
Comme  en  efFed  fíl  confentit  en 
fin  à  l'abandonner  de  veuë,  ce  fut 
après  beaucoup  de  prières  &de 
promeiTesquonluyfit  déleren- 
uoyer  quérir,  fi  quelque  accident 
arriuoit. 

Don  Paulo  voyant  que  chacun 
feftoit  retire,  commença  de  faire 
le  ferieuxjôc  de  prier  ia  femme  de 
luy  donner  audience,  elle  obeift 
auiTi-toft,  fçachant  bien  qu'il  n'y 
auoit  rien  à  craindre  de  ce  col\é 
là.  Mais  comme  il  commençoità 
l'entretenir  lur  fes   infortunes, 
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elle  fut  contrainte  de  paiTcr  à  vne 
autre  châbre,  pour  mettre  la  paix 
entre  les  valets ,  qui  fe  plaignoiêc 
¿u  peu  de  foing  qu'on  auoit  de 
leur  mairtre,  dont  elle  les  remer- 
cia, &  les  mie  à  la  raifon.  L'A- 
mant furuint  à  mefme  temps 
pour  prendre  congé  de  Mad.  A- 
driane ,  diiant  qu'il  fen  alloit  à  la 
Cour ,  pour  y  entrer  en  poíTeíTio 
d'vn  office,  dont  il  auoit  pieu  au 
Roy  le  pouruoir  en  faueur  de  fes 
eltudes.  Surquoy  il  l'aiTeura  de 
moyénerleurencre-veuëau  plu- 
ftolt,  parce  qu'il  fe  promettoic 
de  le  faire  pouruoir  dVne  charge 
aiTcz  honorable,  fil  la  vouloic 
accepter.Mad.Adriane  le  remer- 
cia de  fa  bonne  volonté,  &¿  le  pria 
d'emmener  auec  foy  le  valet  qui 
feruoit  d  efpion  à  Tvn  &  à  l'autre. 
A  quoy  l'AiTiant  l'accorda  tres- 
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volontiers, tant  parce  qu'il  leiu- 
gcoic  a  propos^que  pour  conten- 
ter la  volonté  de  ia  Dame, 

Apres  cette  iepai-ation^Mad. 
Adriane  rentra  dans  la  chambre 
de  Ion  mary,  qui  deiireux  de  par- 
ler à  elle,  la  fît  aiTeoir  fur  fon  lid. 
Se  l'entretint  en  ces  termes.  Ma 
chère  femme  ,  que  i  ayme  plus 
que  moy  mefme,  ic  ne  m'efton- 
ne  pas  il  m'eftant  rendu  indigne 
de  voftre  compagnie  ,  par  mes 
mauuais  deportemens,  fen  re- 
çoy  maintenant  la  punition  que 
i  ay  à  bon  droit  meritee.Surquoy 
raconte  qu'il  euft  Ihiftoirc  de  ià 
cheute  s  lleft  tres-certain^conti- 
nua-t'il ,  que  ie  me  treuue  réduit 
enleftat  où  ie  fuis,  par  la  folle 
compaiïion  de  mon  voifin ,  &  de 
tous  ceux  qui  m'ont  aíTiíle  corne; 
luy,  de  leurs  importunes  vifite?. 
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Pourvoftrepardculierjiene  mV 
ftonne  point  fi  vous  auez  eu  la 
mefme  créance  qu  eux,  puis  que 
c  eft  moy  qui  en  ay  efté  la  cauie: 
Mais  auííi  pour  fuppleer  à  cette 
faute^ie  vous  promets  d  amender 
fi  bien  la  maniere  de  viure  que 
i  ay  pratiquée  par  le  paiTé ,  qu  a 
Taduenirvous  aurez  vn  legitime 
luicdde  croire  que  i*ay  mainte- 
nant recouuré  le  iugement  donc 
m'auoit  priue  lexccz  de  ma  ia- 
loufi'e. 

Mad.  Adrianeluy  teiinoignâc 
d'eitre  infiniment  aife  de  ce  qu'il 
ie  portoic  bien,  luy  proteica ,  c]ue 
n'eilant  que  trop  aiTeuree  que  ia 
ialoufieproccdoitde  la  violence 
de  ion  amour  ^  elle  ne  i'enaffii* 
geoit  pas  tant  que  de  le  voir  re~ 
duiten  vn  fi  piteux  eilar,  parla 
tyrannie  de  ceite  paiTion  ;  (>u  au 
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refte^il  pouuoit  croire  que  tout 
le  temps  de  fa  vie  elle  n*auroic 
rien  il  rccommandable  que  de 
l'honorer  &  le  feruirde  tout  fon 
poíTible.  Apres  cediícours,&la 
conclufion  par  eux  prife  de  ren- 
uoyer  le  Médecin,  ôc  leChirur- 
gien,elle  luy  dit  comme  l'Amant 
f  en  ertoit  aile  s  &  qu'il  auoit  em- 
mené le  valetjdequoy  il  fut  gran- 
dement aifejconfiderant  que  fon 
abíence  luy  ofteroit  tout  fujed: 
deneflreialoux. 

Durant  ce  calme,  Monficur  le 
Docteur  arriua,fuiuy  de  fon  Chi- 
rurgien, &  des  voifins  ordinaires. 
A  fon  entrée ,  (ans  faire  autre  ce- 
remoniciRcfiouyffez-vous,  ditil 
à  Mad.  Adriane^Sc  içachez  que  ie 
viens  d  apprendre  vn  fecretdans 
mon  Hipocrate ,  capable  de  gué- 
rir nortre  malade,  quand  il  fe 
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treuueroit  encore  plus  mal.  le 
vous  en  remercie ,  luy  refpondic- 
elle  y  car  grâces  à  Dieu  ,  fe  por- 
tant bien  comme  il  fait,  il  n  a  plus 
befoin  de  remede;  fa  maladie 
n  a  erte  fans  doute  quVne  petite 
foibleiTe  de  cerueau.  Bonne  re- 
marque ,  répliqua  le  Médecin ,  il 
le  faut  fortifier  :  ça  vne  plume  & 
de  l'ancre ,  que  ie  le  gueriiTe  tout 
àfait.Ileft  défia guery, continua 
Mad.  Adrianeic'eft  pourquoy  ne 
vous  en  mettez  plus  en  peine;  A- 
lorsMonfieurle  Dodeur  luy  ta- 
ftantlepoux;  Sine  m'en  irayie 
pas,  repliqua-t'il^queie  n'en  for- 
te à  mon  honneur ,  m'en  deuft-il 
couller  la  vierça  vne  plume;  Son 
obrtination  eiloit  fécondée  par 
les  paroles  ¿ax  Chirurgien,  qui 
Fincitoit  à  paifcr  outre,  puis  que 
luy  feul   fçauoit  ce  qui   eiloic 
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propre  au  malade. 

Là  deíTuSjCónimc  les  vns  apreu- 
uoient  cette  cure,&  les  autres  y 
contre-difoient,  il  furuint  entre 
les  aiTiftans  vne  telle  contelta- 
tion,qu  vn  Archer  du  grand  Pre- 
uoftpaiTant  de  cas  fortuit  par  la 
rue,  f'aduiià  d'entrer  dans  le  logis 
pour  apprendre  lacaufe  du  bruit 
qui  fy  faifoir.  Apres  qu'il  fefut 
bien  informé  de  l'affaire,  il  fe  mit 
en  deuoir  de  chaiTer dehors  mo- 
iieurleDodleur.  Mais  luy  qui  ne 
pouuoit  fouffrir  cet  affront,  l'ad- 
iourna  tout  liaut,à  comparoiftre 
deuant  MeiTieurs  les  crens  du 
Roy,  difant  qu'il  luy  apprendroic 
à  fattaquer  vne  autrefois  aux 
hommes  de  fon  fçauoir&de  fa 
qualité  ;  L'Archer  le  tenant  pour 
fol,levouloit  quitter,Iorsquele 
Médecin  îe  faiiiiîànt  au  collet^f^- 
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tacha  fî  bien  à  luy ,  qu  a  Tayde  du 
Chirurgien  fon  Lieutenant, il  le 
traina  iufques  dans  la  ruë,où  toirs 
deux  fe  virent  auiîî  toft  enuiron^ 
nez  d'vn  nombre  de  gens ,  qui 
courans après  euxjlesappclloient  > 
fols.  Enfin  l'Archer  fit  (î  bien,' 
qu'il  eut  moyen  de  fe  dépêtrer 
des  mains  du  Médecin ,  &  Maid; 
Adriane     loifir     de    pouruoir 
que  perfonne  n  entraft  plus  en 
fon  logis,  dont  elle  fit  fermer  la 
porte. 

Le  grand  Preuoft  qui  n'eiroit 
pas  loing.accourut  au  bruit,fit  re- 
cirer vn  chacun,  &  eut  bien  delà 
peine  à  refoudre  monfieurleDo 
¿i:eur,quifobil:inoit  de  plus  en 
plus  à  dire ,  qu  il  vouloir  neceiTai- 
remet  acheuer  de  guérir  fon  ma- 
lade, Que  fa  conicience  &  fon  ho- 
ncury  ciloient  engagez,&:qu  qa 
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luy  faifoic  crrand  tort  d'empef- 
cher  vne  fi  belle  cure-,  Qu^au  re-  T 
fte,il  protelloic  dcuant  Dieu, qu'il 
n'y  auok  point  de  fa  faute,  &  < 
qu'en  cas  qu'il  en  arriuafl:  du  mal,  ] 
il  fçauroit  bien  à  qui  fcn  pren- 
dre. 

Ces  paroles  aprefterent  à  rire 
à  toute  la  compagnie ,  qui  i'adui- 
ia  finalement  de  le  retirer ,  &  de 
lelaiilertoutfeulau  milieu  delà 
rue.  Don  Paulo  &Mad.  Adriana 
vequirét  toufiours  depuis  en  fore 
bonne intelliccnceiCar  le  ialoux 
changea  tellement  de  façon  de 
viure,qu'on  ne  pouuoit  plus  croi- 
re que  ce  fut  luy.  Sa,  femme  d'vn 
autre  cofie  fe  gouuerna  fi  fage- 
ment  ,  qu'elle  fut  vn  vray  ex- 
emple d'honneur  à  toutes  les 
Dames  de  fon  temps, en  ce  que 
par  ù  prudence,  elle  fçeut  rc- 
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mettre  fon  marv  aux  loix  du  de- 
uoir,  &  luy  faire  recoçrnoillire 
qu  a  tort  il  ie  laiiToit  poiTcder  à  la 
ialouiie. 

Don  Paulo  accommodé  des 
biens  de  forcune^&quoy  que  for- 
ty  de  bas  lieu  ,  dcfireux  néant- 
moins  de  ('ennoblir  en  eipou- 
iant  Mad.  Adriane^nous  apprend 
combien  eñ  grand  le  pouuoirde 
l'ambition  iur  les  ames  les  plus 
raualees,  &  qu'il  n'cft  point  d'ho- 
me fi  defnaturé  dans  le  monde, 
quinedefire  renaiiîreen  fa  po- 
iterite'.Les  tours  de  fouplciTe  que 
fes  domertiques  luy  ioiierenr, 
montrent  qu'il  ell  impoiTible 
que  celuy  qui  (e  met  hors  du  che- 
min delà  raifon^ne  foie  toll:  ou 
tard  tenu  pour  vn  infenfc-  Les  ar- 
tifices pradiquez  par  Mad.A  dri^- 
iie,  Q¿ilell;  quelquefois  befoin 
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que  les  Dames  ayent  recours  aux 
fubtilicez,  pour  corriger  lesfau^ 
tes  qu  elles  reconoilTenc  en  leurs 
maris  ;  Les  fourbes  du  valet, & 
fon  peu  de  fidélité,  Que  lafran- 
chife  ne  treuue  pas  toufiours  lieu 
dans  lame  de  ceux  qui  nous  fer-  ^ 
uent.  Les  bons  offices  que  les  voi- 
fins  croyoient  auoir  rendus  à  Don 
Paulo  ,  Qu_e  les  adions  les  plus 
charitables  tournent  quelquefois 
au  blafine  de  ceux  qui  les  font ,  fi 
la  prudence  requife  ne  les  accom- 
pagne. 

L'exemple  de  rAmant,à  qui 
la  confideration  delà  charge  où 
il  iè  vid  eíleué,  fit  oublier  les  def- 
feins  qu'il  auoit  fur  Mad.  Adria- 
ne,  fert  d'inftruction  aux  Mini- 
ftres  de  l'Eftat ,  à  vaincre  leurs 
paiTions,  &  à  fe  gouuerner  autre- 
ment dans  l'exercice  des  charges 
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publiques,  qu'ils  ne  faifoicnc, 
quand  ils  viuoienc  en  hommes 
priuez. 

Le  blafme  que  le  Médecin  & 
leCKiruraien  encoururent  d'en- 
treprendrela  guerilon  d'vnmal, 
qu'ils  ne  connoiiToient  point,  ad- 
uifcnt  ceux  de  cette  profeiîîon 
¿enefc  mefler  d'vne  chofe  à  la- 
quelle ils^  n'entendent  rien .  La 
conteilation  du  Médecin  auec 
l'Archer,  accouru  au  bruit  qui  fe 
faifoit  dans  le  logis ,  moftre  com- 
bien rccommandable  doit  eftre 
la  vigilance  à  ceux  qui  ont  quel- 
que charge-qui  neantmoins  n'en 
doiuent  point  abufer,  mais  refpe- 
¿ler  les  gens  de  mérite  &c  de  qua- 
lite. 

Bref,  la  dilicrence  du  c^rand 
Preuoft  a  calmer  Temotion  adue- 
nue  en  pleine  rue,  cil:  vn  exemple 
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d'vn  homme  bien  aduiic,  qui  par 
ia  ièule  prudence  içaic  ranger  à  la 
raifon  les  courages  les  plus  reuef- 
ches,  &  les  tenir  dans  les  bornes 
du  deuoir. 


Fin  de  U  cinqmejme  NouueUe. 
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L  OCCASION 

INFORTVNEE, 


NOVVELLE     SIXIESME. 

O  MME  on  ne  peut 
_r:  mettre  en  doubte 
^  que  Madrid  ne  foit 
r^  la  plus  belle  &  plus 
fleuriiTante  ville  d'Erpagne^aufli 
faut-il  aduoiier  qu'elle  a  de  grâds 
aduancages  par  deiTus  les  autres 
Citez, tant  à  caufe  delà  fertilité 
de  fon  terroir,  que  pour  le  bon 
nombre  de  Gentils  -  hommes 
qu  elle  a  efleuez^donc  les  vns  peu- 
uent  monftrer  depuis  cinq  ou  fix 
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cents  ans  des  ceimoicrnases  ae 
leur  NoblciTe  ,  &  les  autres  des 
preuues  irreprochables  des  beaux 
faicts  de  leurs  dcuanciers. 

En  cctre  ville  viuoic  autresfois 
vn  Cheualier  médiocrement  ri- 
che ,&:  qui  i'aduançoit  defia  fur 
laage.  Cetjcui-cy  n auoit  qu*vne 
fille, qui  eftoittoutl'appuyde  ià 
vieillefTe  ,  auiTi  louable  pour  h 
gentileiTe  de  fon  efprit ,  que  pour 
lesmerueiUesde  fa  beauté.  Elle 
fe  nommoit  Mad.  Louvfe,  &  me- 
noit  vne  vie  fi  retirée,  que  ne  for- 
çant du  logis  que  fort  raremenr, 
fon  principal  foing  coniiftoic  à 
tenir  compagnie  à  Ion  père,  &  à 
prendre  garde  aux  choies  qu^elle 
iugeûit  neceifaires  pour  fa  con* 
feruation. 

Or  qiioy  qu  en  eftccT-,  &  en  l'o- 
pinion de  tous  elle  fut  grande- 
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ment  vercueufe  ,  cela  n'empefl 
choie  point  qu'elle  neuft  delà- 
mour  pour  vn  Gentilhomme 
appelle  DonPedro,&  ce  d'autant 
plus  que  leurs  parens  ayanstoui^ 
iours  crté  bons  amis ,  &  eux  elle- 
uez  cnfemble  dés  le  berceau,  cet- 
te nourriture  entretenoit  leur 
mutuelle  correfpondance.  Ainfi 
comme  ils  i'entr  aimoient  auec 
paflîon,  ils  ne  defiroient  rien  tant 
que  de  pafler  le  refte  de  leurs 
iours  fous  le  jougdvnhonnefte 
mariage  :  A  quoy  feruoit  d  obfta- 
clelaleule  incommodité  de  TA- 
mant,quieftoit  ii  pauure,  qu'il 
n'auoit  pas  feulement  de  quoy  vi- 
ure  en  fimple  Bourgeois.  Ce  qui 
faifoit  que  le  Pcre  quiaimoit  ia 
fille ,  &  qui  pour  la  faire  iouyr  du 
priuilegc  de  fa  beauté,  tafchoit  à 
la  marier  richement ,  ne  pouuoic 
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ic  refondre  à  la  donner  à  cettui- 
cy, quelque  recherche  qu'il  en  fit; 
de  manière  que  toutes  les  fois 
qu'il  la  deinandoit  ,  il  f'excufoic 
lur  le  bas-âc^e  de  ia  fiUe  ,  diianc 
quauec  le  temps  il  ne  manque- 
roità  reconnoiilrela  fmceritéde 
cette  afFeclion. 

Cependant  cette  irrefolution 
du  père  affligeoic  de  telle  lorte 
les  deux  Amans ,  que  relolus  de 
mourir  pluftoft  que  de  changer 
de  volonté,ils  entretenoienr  leur, 
amour  auec  toute  la  diicreiion  à> 
euxpoilible.  Cequilesobligeoic 
à  cela,c*elhit  Tapi  ehenfion  qu'ils 
auoienrd'eUre  lurprispar  le  bon 
vieillard  5  qui  ians  faire  femblant 
de  rien  etpioit  fecrettement  leurs 
adlions;  parce  que  ny  Don  Pe- 
dro 5  ny  Mad.  Louyic  ne  pouuoicc 
fi  bien  deguiler  leurs  afiedions, 

qu'il 
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qu'il  ne  remarquait  en  leur  difw 
cours  ^  qu'ils  Pentre-aymoienc 
vericablement,de  forte  que  pour 
empefcherreiFcdde  cec  amour, 
il  n'efpargnoic  aucune  force  de 
diligence. 

Cette  correfpondance  de  vo- 
loncezeftoitmefnagee  par  len- 
tremiie  dVne  vieille  feruante 
nommée  Damiane  ,  qui  auoic 
tant  de  pouuoir  dans  le  logis, 
qu'on  tenoit  fes  paroles  pour  des 
loix  inuiolables,  &  ia  conduite 
pour  vn  exemple  d' vne  incompa- 
rable fidélité.  Or  bien  qu'onluy 
fiait  tout  le  foing  de  cette  affaire, 
neantmoins  elle  ny  procedoic 
pas  âuec  la  diligence  requife,ains 
alfez  lentement,  poifible à caufe 
que  Don  Pedro  ne  la  payoic 
qu'en  paroles  &  en  belles  pro- 
mciles. 

Ce 
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Enccmcfme  temps  vn  ieunc 
Gentil  ^  homme  appelle  Don 
Francifco,  qui  pour  fiiiure  Texer- 
cice  des  armes^feiloit  abiente,re- 
uincà  Madrid  au  bout  de  quel- 
ques annees,pour  y  prendre  poC  i 
feíTion  des  biens  dont  il  deuoic  : 
hériter  par  la  mort  de  fes  père  & 
mere.  Cettuy-cy  fe  feruoit  ordi- 
nairement du  confeil  &  de  Tef- 
pee  d'vn  fien  valet  nommé  Mar- 
tin, homme  de  bon  efpritjfort 
courageux,  &  d'autant  plus  aymé 
de  fon  maiftre,  qu'il  nelaban- 
donnoit  iamais  aux  occafions.Ce 
fut  doncluy,  qui  pour  auoir  de 
cas  fortuit  monftré  Mad.  Louyie 
à  Don  Francifco ,  fut  cauie  quil 
en  deuint  tellement  amoureux, 
que  il  toft  qu'il  la  perdoit  de  veuë 
il  ie  croyoit  le  plus  miierable 
homme  du  monde.  Aufli  depuis 
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qu  il  en  fentic  la  bleiTure  dans  la- 
me, il  commença  de  mener  vne 
vie  exempte  de  tout  repos.  Or 
foit  qu*il  allaft  aux  EglifeSjaux  Fe- 
ftes  publiques,  aux  Comedies  y  èc 
aux  autres  lieux ,  ou  il  fe  promet- 
toit  de  voir  fa  MailbeiTe,  Martin 
le  iuiuoit  toufiourSj&  participoic 
à  tous  les  fecrecs  de  ion  coeur.Ce- 
pendant,que!ques  proteftations 
deferuice  qui!  fît  à  Mad.  Louy- 
ie,elle  les  rejettoit  aiTez  indifcret- 
cementj&mefme  ne  daignoic  pas 
lefcouter,  chofe  qu  Vne  Dame 
ne  peut  honneftement  refuferà 
vn  Gentil-homme. 

Enfin  voyant  qu'il  ne  fçauoic 
plus  par  quelle  inuention  fléchir 
la  rigueur,  comme  il  eut  aduis 
queDamiane  auoit  tout  pouuoir 
dans  le  logis ,  &  qu'elle  gouuer- 
noin  les  volontez  de  fa  maillrelTc, 
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il  treuua  moyen  de  la  gaigner ,  & 
luy  fit  prefcnt  à  cet  cíFeól  d'vne  i 
chaifne  d'or.La  vieille  via  de  rcii-  ^ 
ftance  d'abord  ,  &  faifant  des 
complimens  à  fa  mode,pria  Don 
Francifco  de  Texcufer ,  difant 
qu'elle  ne  pouuoit  entendre  à  ce 
qu'il  luy  demandoit^  Mais  enfin 
eibloiiyepar  refclat  de  la  chaiC- 
ne,ellela  laiiTa  couler  doucemêc 
dans  ia  main,  &  promit  à  l'A- 
mant de  le  feruir  de  tout  fon  pof 
fible. 

Luy  qui  languiiToit  après  la 
reiponfe  de  Damiane,  retourna 
vers  elle  au  bout  de  trois  ou  qua- 
tre iourSjpourenfçauoir  desnou- 
uelles,  &  iuijea  bien  à  fa  mine, 
qu'il  luy  ralloit  donner  pour  la 
vaincre  jfi  bien  que  pour  la  faire 
parler,  il  luy  mit  à  la  main  quel- 
ques eicus  d  or.Mais  elle  qui  vou 
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loic  entretenir  cette  pratique  par 
le  defdain ,  luy  refpondit  froide- 
ment, quelle  ne  le  vouloit  point 
tromper, &  que  tout  ce  quelle 
pouuoit  faire,c'eftoit  de  luy  con- 
ieiller  de  la  demander  à  fon  père. 
Là  deiTus  ils  fe  feparerent ,  après 
que  Don  Franciicoluy  eut  pro- 
mis de  fon  coftedes  montagnes 
d*or,ôc  Martin  de  raffifter  iuques 
à  la  mort. 

Sitoft  que  noftre  Amant  fut 
de  retour  au  lo^is ,  il  Îe  refolut  de 
luiure  le  confeil  deDamiane,  & 
demoyennerla  recherche  de  fa 
mairtreiTe,  par  Tentremife  d  vn 
fien  parent  5  homme  de  crédit  & 
d'authoricé.  Cettuy-cy  feftimanc 
beaucoup  honoré  d'en  portería 
parole,ne  faillifl  d  aller  treuuer  îe 
père  de  Mad.  Louyfe,  auquel  il 
diól franchement  le  fujedquile 
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portoitlà-,  quaurefteDon  Fran- 
cifco  eftoic  vn  Gentil  -  homme 
d'ancienne  famille ,  grandement 
riche ,  &  doue  de  plufieurs  belles 
qualitez  ;  Qu  on  ne  pouuoic  rien 
adioufter  à  l'amour  qu'il  auoic 
pour  Mad.  Louyfe,  &  que  file 
Ciel  permectoic  TaccompliiTe- 
ment  de  ce  mariage ,  il  en  falloic 
efperer  toute  forte  d'heureux 
fuccez. 

Le  père  comme  bien  aduife 
qu'il  eftoit,  ne  voulant  pas  d'a- 
bord donner  à  cognoiftrc  qu'il 
çufl:  pour  agréable  cette  recher- 
che ^  le  remercia  grandement  de 
l'honneur  que  luy  faifoit  Don 
FrancifcOjôc  le  pria  de  prendre  à 
gré,  quilenparlallà  ia  fille.  Le 
,  Gentil-homme  accepta  tres- vo- 
lontiers cette  condición, fi  bien 
qu'ils    demeurèrent    daccord, 
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qu'au  bout  de  deux  iours  il  re- 
uiendroit  pour  en  auoir  la  réf. 
ponfe. 

Don  Francifco  fut  bien  aiie 
d  aprendre  de  la  bouche  de  fon 
parent,  que  ia  demande  n  auoit 
point  elle  reiettee  >  de  maniere 
qu'il  fe  refolut  de  patienter  enca- 
re vn  peu.  Cependant  le  père  de 
Mad.  Louyfe  eutloiiir  de  com- 
muniquer à  fa  fille  la  recherche 
qu  on  faiioit  d'elle,  luy  remon- 
trant les  grands  aduantages  qui 
pouuoient  arriuer  de  ce  maria- 
ge ,  &  par  ainfi  qu  elle  y  difpofail 
la  volonté.  Elle  qui  croyoit  que 
fon  père  did:  ces  paroles  pour  la 
fonder,  &  qui  eut  mieux  aymé 
mourir,  que  de  rompre  la  foy 
quelle  auoit  donnée  à  Don  Pe- 
dro, luy  refpondit  au  contraire 
de  iapenfee  ;  qu'ayant  touiiours 
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eulobeyíranccpourbuten  tou- 
tes fes  adions,  elle  vouloit  viure  f 
conrtante  en  cette  belle  vertui 
Mais  qu  auant  que  pafler  outre, 
elle  le  prioit  de  faire  vne  exade 
recherche  de  la  façon  de  viure 
de  DonFrancifco,afin  qu'au  lieu 
d'vn  gendre, il  ne  mit  point  en 
làmaiionvnTyran,quine  feruit 
qu  à  la  ruine  de  fon  contente- 
ment, &  de  leur  commune  feli- 


cité. 


Ces  paroles  contentèrent  gran- 
dement le  père,  qui  de  fortune 
ayant  treuué  le  parent  de  Don 
FrancifcoquiTattendoit,  luy  ra- 
conta ce  que  fa  fille  vcnoit  de  luy 
dire  ,&  qu'encore  qu'il  ne  dou- 
taft  nullement  de  Ihonnefte  fa- 
çon de  viure  de  Don  Franciico, 
que  neantmoins  cette  aâion  re- 
queroic  bien  encorevniourda- 
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uis ,  &  que  ía  fille  ne  craignoic 
rien  tant  que  de  tomber  au  pou- 
uoird  vn  homme  qui  la  crairaft 
mal  ,  adiouitant  qu  il  aymoic 
beaucoup  mieux  Pallier  dVn  gen- 
dre q;a  fut  honnefte  homme ,  & 
médiocrement  riche,  que  dvn 
qui  poíTedaíl:  de  grands  biens ,  & 
point  de  vertu. 

Quoy  que  cette  refponce  du 
bon  vieillard  fur  vn  peu  amere, 
le  parent  de  Don  Francifco  ne 
laiiTa  pas  de  ladoucir,  quand  il 
luyen  fit  le  rapport,  TaiTeurant 
qu*il  ne  tiend  roit  pas  à  fa  diligen- 
ce que  l'aifaire  ne  fc  terminait,  & 
qu'il  en  deuoit  efperervne  bon- 
ne iiTuë.Mais  quelque  chofe  qu'il 
luy  içeut  dire ,  ce  delay  le  mettoit 
d'autant  plus  en  peine,  que  ie 
voyant  riche ,  noble  de  naiiTance, 
&  auifi  reieué  en  qualité   que 


NOVVELLES 

Mad.  Louy  fe,  il  ne  pouuoic  croi-^ 
re  qu'on  n  euft  feme  quelque 
faux  bruit  contre  luy ,  pour  rom- 
pre ce  mariagc.Et  toutefois,com- 
me  chacun  eil  aueugle  au  iuge- 
mentqu*ilfait  de  foy-mefmejil 
ne  farreftoit  plus  iur  cette  cré- 
ance ,  quand  il  entroit  dans  la  co- 
iideration  de  fon  propre  mérite, 
&  des  preuucs  quil  auoit  ren- 
dues de  ia  vertu;  ce  qui  n'empef- 
choit  pas  quclamour,  qui  l'ac- 
compagne ordinairement  de 
rinquietude,nele  tourmentait  à 
tout  moment  de  quelque  nou- 
ueau  foucy. 

Mais  tandis  qu'il  entreçenoic 
ièspenfeesdufouuenir  de  Mad. 
Louyfe,  elle  íaJiúía  d'enuoyer 
quérir  Don  Pedro,  &  de  luy  dire 
que  pour  couper  ciiemin  à  toute 
iorte  dobflacles,  elle  treuuoit 
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bon  qu'ils  fe  donnaiTent  la  foy  de 
mariage.  Don  Pedro  qui  nede- 
mandoic  pas  mieux, y  confentic 
auiTi  cofl: ,  &  confirmé  qu'il  eut  ia 
promeiTe  par  vne  infinite  de  ier- 
mens,receucenerchano;e  le  de- 
iirablebailer  que  les  Amans  ont 
accouilumé  de  fe  donner^au  iour 
qu'ils  lient  enfemble  leur  amour 
¿leur  volonté. 

Apres  que  Don  Pedro  Fen  fuc 
allé,  Mad.Louyie  extrêmement 
contente  de  i'aiTeurance  qu'elle 
venoit  de  reccuoir,appel]a  Da- 
miane,  qui  voyant  que  l'afFaire 
eitoit  fi  bien  commencée, le li- 
centiade  luy  dire,  qu'il  la  falloic 
accomplir,  &  treuuer moyen  de 
faire  entrer  Don  Pedro  au  logis, 
fecrettement&fous  lafaueurde 
Ianui¿l,afin qu'il  prit  poíTeílion 
de  la  choie  du  monde  la  plus  fou- 
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haittable ,  &  qui  luy  appartenoic 
de  droit,  tant  pour  fes  fidèles  fer- 
mées, que  pour  la  foy  quils  f'e- 
ftoient  donneelvn  à  l'autre.  Mad. 
Louyfe  y  treuua  d'abord  quel- 
ques diffîcultez  i  mais  enfin  con- 
iiderantquele  nom  de  mariage 
mettoitfon  honneur  à  couuerr, 
elle  y  confentit  volontairement. 
Damiane  en  porta  donc  la  paro- 
le à  Don  Pedro,  &luy  diit,  qua 
deux  heures  après  la  minuid  il  ne 
faillit  de  fe  rendre  à  la  porte  du 
logis  de  fa  maiftreife,  qu'aifeuré- 
mentillatreuueroit  ouuerte,  & 
qu'Amour,  bien  qu  aueugle,  luy 
feruiroit  de  guide  en  vne  {idefi- 
rableconqucile.  Luy  touttranf- 
porte  de  contentement  d'ouyr 
vne fi bonne  nouuelle, après  en 
auoir  remercié  mille  fois  Damia- 
ne, la  rcnuoya  auec  vne  chaifne 


M*Ô  R  A  L  E  S^  109 

dor,  dontilluy  fitprefenr. 

Sitoftque  la  lumière  duiour 
eue  fait  place  à  robfcurité  de  la 
nuid,&  que  noftre  Amant  fe  fut 
paré  de  ks  plus  riches  habits, 
pour  aller  treuuer  fa  maiftreiTe,  il 
fit  deifein  de  ne  boucher  de  ia 
chambre,  en  attendant  que  le 
temps  de  laifignation  arriuaft.  il 
eltvrayque  lorsqu'il  fe  mettoic 
en  eftat  d'entretenir  fes  penfees, 
limpatiencetroubloic  fon  repos 
à  tout  moment,  &faifoit  que  les 
minutes  luyfembloient  des  heu- 
res. Enfin,  quand  il  iugca  qu'il  e- 
ftoit temps  de  partir, il  fortitde 
fon  logis  auec  intention  d  aller 
cueillir  le  doux  frui¿t  qu  Amour 
promettoicàfes  fidèles  fcruices; 
Mais  lors  qu'il  ne  penfoit  à  rien 
moins  qu'aux  trauerfes  que  la 
fortune  luy  preparoit ,  le  mal- 
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heur  voulue  pour  luy  qu'il  ouyc 
vn  bruit  confus  de  pciToiines  qui 
fe   chamailloicnt ,  &   vne   voix 
plaintiue,  qui  difoit,  Alayde/a 
taydeje  fnts  mort.  A  meinie  cemps 
ayant  vcu  paiTer  deux  hommes 
auec  deseipees  nues,  il  fut  faifi 
dVne  loudaine  frayeur^qui  fe  re- 
doubla par  la  rencontre  qu'il  fit 
des  Archers  du  Guer,dont  le  Ca- 
pitaine accouru  au  bruit  de  ce- 
luy  qu  on  venoit  de  bleiTer ,  fit 
premièrement  arreiter  noftre  A- 
imanr,  puis  luy  commanda  de  luy 
dire  ion  nom  ,  &  pourquoy  il  iè 
retiroufi  tard?  Don  Pedro  ayant 
íatisfaitarvn,&di¿t  pour  le  re- 
gard de  l'autre,  que  le  defir  de 
prendre  le  frais  &  de  fe  pourme- 
ner  Tauoit  fait  iorcir  du  loi;is  •  Ce 
font  contes,  refpondit  le  Capitai- 
ne ,  vn  homme  de  vollre  iorte,  & 
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fi  bien  paré  que  vous  eflîes  ne  va 
pas  fi  tard  fans  quelque  deilèin. 
Mais  quoy  qu'il  en  foit,  attendu 
qu'on  vient  de  bltiTer  vn  homme 
quieft  en  danger  de  mourir, & 
que  ie  vous  ay  rencontré  vnpeu 
après  que  le  coup  feft  fai¿í:^  &  en 
la  mefine  rue ,  comme  ie  fiiis  ref- 
poniable  devoitre  perfonne,le 
deuoirdema  charae  m'oblige  à 
vous  faire  mettre  en  lieu  de  ieu- 
reté  5  d'où  vous  pourrez  ibrtir  a- 
pres  vous  eftre  iuflifié.  Ce  diiànt, 
il  ie  liura  entre  les  mains  de  fes 
Archers  5  qui  fans  autre  delay  le 
menèrent  en  prifon,iàns  qu'il 
luy  fut  poilible  d'empefcher  ce 
coup,  quelque  prière  qu'il  en  fit 
au  Capitaine  du  Guet. 

Au  meime  temps  auquel  ce 
ma-IheuraduintàDonPedro,qui 
fut  enuiron  deux  heures  après  la 
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jminuiót^Don  Francifco  qui  ve- 
noic  de  baccre  le  paué,  comme 
cefirordinaire  des  icunes  e^ns, 
creut  qu'il  pecheroic  contre  A- 
mour,iienfe  retirant  il  ne  paC- 
foit  deuant  le  logis  de  la  Beauté 
qui  le  captiuoit.  Mais  comme  il 
rutprcsdelaporte,oùil  l'arrella, 
Mad.  Louyfe,  qui  tourne  man- 
quer à  fa  promtiTc,  aticndoic 
auecimpaticnce,ouuric  tout  in- 
continent, &  croyant  que  ce  fut 
fon  cher  Don  Pedro,  le  tira  de- 
dans, le  priant  de  ne  tourner  à 
blafme  la  liberté,  dont  elle  vfoic 
en  fon  endroit,  comme  enuers 
la  perfonnc  du  monde  qu'elle 
aymoit  le  plus.Don  Franciico  re- 
cognoiiTantquefa  bonne  fortu- 
ne lauoit  là  conduit  pour  tenir  la 
place  d'vn  autre  ,  fut  deux  ou 
trois  fois  fur  le  point  de  fe  retirer 
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fans  rien  dire,  de  peurd'cfirerc- 
cognUjiufquàce  que  guidé  par 
Mad.Louyie,  quiluy  diól, qu'il 
euftàlafuiure,  il  ferefolucde  la 
croire.  Ayant  donc  paiTé  par  vne 
galerie ailcz longue,  il  ferendift 
en  la  chambre  où  dormoic  la  bel* 
le,  qui  Tinuica  dVnevoix  trem- 
blante à  fe  rcpofer  fur  vn  liib. 
Luyfauorife  du  temps  &  de  Toc- 
cafion,  luy  donna  mille  baifers 
am.oureux  -,  &  s*aydant  des  mains 
au  lieu  des  paroles ,  la  fccut  ioin- 
dredefi  près,  qu'en  fin  il  lare- 
ceut  entre  fes  bras.  Ce  fut  là  qu*il 
cueillit  en  peu  de  temps  le  doux 
fruiil  que  les  Amans  le  propc- 
ient  en  la  pourfuitrede  leurs  a- 
mours,  &que  l'aueuglc  fortune 
luy  donna  le  threfor  qu'elle  de- 
iioit  reicruer  pour  vn  autre. 
Mais  comme  après  les  plaifirs 
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de  la  ioiiiiTance  ,  c'elt  Tordinaî-  : 
redes  Amans  de  s'entretenir  iar 
les  diigraces  paiTces^ôc  iur  les  for- 
tunes couruifs  auantqu^aborder 
au  port  du  mariage,  elle  fe  mita 
luy  faire  plufieursdemandeSjtoU'- 
chant  lefubietde  leurs  aduantu- 
reSjaufquelles  ne  içachat  que  ref- 
pondre,  parce  qu'il  en  ¡gnoroit  la 
cauiès  fes  paroles  ambiguës,  & 
dontileftoitvnpeu  trop  chiche, 
de  peur  qu'on  le  deicouurit,  fi- 
rent fi  bien  croire  à  Mad.  Louyiè 
le  malheur  preicnt,qu'e!lenemic 
plus  en  doute  ce  qvû  defoyn'e- 
rtoit  que  trop  véritable. Alors  co- 
me vne  furicu  fe  Lyonne ,  à  qui  le 
chaiTeura  dérobé  íes  petits  faons, 
fe  reprefentanc qu'on  luy  venoit 
de  voler  le  plus  précieux  threfor 
de  fon  ame, qu  elle auoit  perdu 
le  cher  gage  qu'elle  penfoic  re- 
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feruerpour  ion  viay  eipoux,& 
quelemefchantqui  le  poiTedoit 
iniuftement,  la  rendroit  à  ladue- 
nir  la  fable  des  ieuncs  gens^toute 
forcenée,  &  hors  de  foy-mefme; 
Qui  que  tu  fois,  luy  dit-elle,  infa- 
me &  perfide  Tyran  -,  carie  puis 
bien  te  nommer  ainfi ,  puis  que 
violant  le  droit  des  humains, tu 
m  as  lafchement  furprife  &  dés- 
honorée, fans  qu  il  te  foitiamais 
poiTible  de  me  faire  iatisfadion 
d Vne  oiFence  qui  m'eft  fi  fenfi- 
ble  ;  donne  moy  ce  contente- 
ment de  médire  ton  nom, &  ne 
doute  point  qu'en  cas  que  ta 
qualité  n  eigale  la  mienne  ,  tu 
fortes  iamais  de  cette  maiion, 
fans  qu'après tauoir mis  en  pie- 
ces,  i'expie  par  mon  ianginno- 
cent  l'infortune  qui  m  ell  adue- 
nue  par  ton  moyen. 
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Don  Francifco  l'oyant parler 
de  la  forte,  fut  tellement  eiîonné 
par  l'aprehenfion  du  danger  pre- 
ient  (  comme  vne  mauuaife  a- 
dion  en  capable  de  raualer  le 
courage  le  plus  releué)  que  ne 
fçachant  àquoy  ie  refoudre  ,  il 
demeura  quelque  temps  immo- 
bile,&  fans  pouuoir  dire  le  moin- 
dre mot,  iufquà  ce  que  feftanc 
mis  endeuoirdelappaiferjbien 
qu'en  vain ,  il  eut  recours  aux  pa- 
roles de  compliment,  &  la  pria  ' 
dedifpofcrdeiavie,luy  remon- 
fl:rant,quVncore  que  fa  faute  fut 
remarquable  ,  elle  ne  deuoic 
point  refufcr  doiiyrfes  raifons; 
Que  les  plus  grands  criminels 
eftoientbien  receuscà  fe  iuftifîer 
des  oflFenfes  dont  on  lescroyoit 
coulpables  ;  Qu  il  ne  penfoit  pas 
auoir  autrement  failly  quefoubs 
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l'honorable  liltre  de  mariage; 
Que  l'ayant  recherchée  depuis 
peu  de  temps,  fans  auoir  iamais 
receula  moindre  faueur,ellenc 
le  deuoit  point  blafiiier^de  f  eftrc 
aydé  dVne  fi  belle  occaiion,pour 
recompenfer  la  fidélité  de  fon 
amour. 

Ces  paroles  rapaiferenc  vn 
peu3Íufquace  qu  ayant  apris  de 
ia  bouche  ion  nom  &ià  qualité, 
elle  fut  derechef  efmeuë,  &  le 
priadeluy  déclarer  le  fuied  qui 
tauoit  induit  à  laymer  ,  &  à  fe 
rendre  il  tard  à  la  porte  du  logis. 
Luy  qui  ne  demandoit  qu'à  la 
contenter ,  pour  calmer  l'orage 
dont  il  fe  voyoit  battu  ,  eut  re- 
cours à  cette  refponfetLa  premiè- 
re fois  que  ie  fus  efclaire  de  vos 
beaux  yeux,  comme  il  me  fut  im- 
poifible  de  vous  voir  Gns  vous 
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adorer^remployay  toutes  fortes 
de  moyens, pour  vous  tefmoi- 
gner  Tamour  que  iauois  pour 
vous  5  &  que  ie  ne  defirois  rien 
tant  dans  le  monde,  que  l'hon- 
neur de  voftre  alliance.  Vous  fça- 
uez  quel  en  fis  porter  la  parole  à 
voftre  père, par  vn mien  parent, 
homme  de  bien  &  de  qualité; 
leus  la  patience  d'attendre  vn  af- 
lez  long-temps,  auant  queftrc 
efclaircydufuccezque  ie  deuois 
ciperer  de  cette  affaire.  Enfin, 
comme  ie  vis  que  voftre  père  de- 
daignoicma  recherche,  poflible 
pour  mon  peu  de  mérite,  ou 
pour  d'autres  caufes  que  i'igno- 
re,  &  que  pour  toute  refponfeji! 
m'entretenoit  de  delays^ô^  de  pa- 
roles ambiguës,  ie  me  reiolus  de 
n'en  parler  plus,  &  d  aller  finir 
incs  jours  en  quelque  contrée 
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loingtaine.  Mais ,  ô  eftrange  re- 
uolutioa  des  chofo  du  monde/ 
lors  que  le  deiefpoir  me  faifoit 
fuy r  la  vie,  &  chercher  la  mort,  le 
Ciel  a  voulu  qu  vne  fauorable  in- 
fluence m'ait  porté  dans  voftrc 
logis ,  où  me  voicy  maintenant 
preft  à  receuoir  telle  punition 
quil  vous  plaira  m'ordonnen 
ToutesfoiSjie  ne  doute  point  que 
vous  n'apaifiez  voflre  courrou::^ 
fi  vous  confiderez  fans  paiïîon 
que  nous  ne  pouuons  rien  con- 
tre les  décrets  du  Ciel, &qu en- 
core que  nos  volontez  foient  li- 
bres ,  il  les  faut  neantmoins  ibuC- 
mettreaubon  plaifir  dVne  ibu- 
uerainc  PuiiIànce.D  ailleurs,c*eft 
folie  de  chercher  vnremede  aux 
accidens  qui  nen  font  point  fu- 
fceptibles,  bien  que  cettuy-cy  ne 
ioit  pas   véritablement   de  ce 
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nombre.  Puis  donc  cjue  mon  in- 
tention n'aiamais  elle  mauuaife, 
ie  vous  en  veux  donner  des  preu- 
ues,  afin  de  vous  ofterle  fujeót 
de  vous  plaindre,  que  ie  vous  aye 
indignement  abufee.La  cognoif 
iànce  que  i  ay  de  voilre  mérite, 
fait  que  ie  m'offre  derechef  à 
vous^auecvne  noüuelle  protefta- 
tion  de  nen  cfpouier  iamais 
d'autre,ii  vous  Tauez  agréable. 

Cette  franchife  couuerte  dVn 
faux  femblant,  adouciil:  vne  par- 
tie du  meicontentement  de  Mad, 
Louyfe,qui  deguiiant  en  appa- 
rence le  delplaiiir  quelle  fentoic 
enefted:;Vouslçauez,  luy  dicl- 
cîle,que  ie  ne  vous  cede  point  en 
qualitc,&qu  ayant  touiiours  eñe 
libre  en  ma  façon  de  viure,  ie 
n  ay  peu  fouffrir  qu  on  me  vio- 
knail  en  mes  volontez,  C'eit 
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pourquoy  ne  me  fçachez  poinc 
miuuais  gfCjíi  m'ayanc  recher- 
chée par  le  paiTe,  vous  auezre^ 
marqué  du  defiam  en   moy  ; 
Comme  Tauois  donné  ma  foyà 
vnautre,eftantobho;eede  la  car- 
der,ie  l'ay  voulu  rendre  poiTel- 
feur  de  ce  que  ie  cheriiTois  le  plus 
au  monde.  Mais  puis  que  la  for- 
tune vous  a  conduit  icy  pour  te- 
nir ia  place, ie  vous  iure,que  il 
vous  m'ertes  fidèle ,  vous  treuue- 
rez  en  moy  Tamour  la  plus  fer- 
me ,  qu  on  Içauroic  deiirer  d  vne 
perfonne  de  ma  condition. Quel- 
que offcnce  que  ie  vous  puiiTe  a- 
uoir  faite ,  ce  que  ie  ne  pcnfe  pas, 
ic  n*auravianiais  d'autre  volonté 
que  la  vollre/ur  laiTeurance  que 
vous  ne  me  manquerez  iamais 
de  promefTe.Luy  protella  dere- 
chef par  pluficurbicrmens^dcde- 


ïneurer  ¡nuiolable  en  fon  amour; 
il  bien  qu'il  fut  arrellé  entreux, 
que  cette  aduancureferoit  tenue 
iecrette  ,  &  qu  il  continueroic 
touiioursàlafaire  demander  en 
mariage. 

Là  deiTus  après  beaucoup  de 
careiTes  &  de  proteftations  mu- 
tuelles, ils  fe  ieparerenc    tous 
deux,  IVn  grandement  aiie  d  Vne 
il  bonne  rencontre, qui  luy  fai- 
ioic  défia  dédaigner  celle  qu'il 
idolarroit,  auant  qu'il  en  eut  la 
iouyirance-,&  l'autre  fort  affligée 
du  long  retardement  de  Don  Pc- 
dro,de  qui  Tabfence  la  tourmen- 
toit  d'autant  plus  ,  qu'elle   en 
ignoroit  le  fuie¿l:,&  ne  ceiToit  de 
l'attribuer  à  ia  mauuaiie  fortune. 
Le  lendemain,  fi  toll:  que  le 
Soleil  darda  fiir  la  terre  ia  defira- 
ble  lumière,  Mad.  Louy  fe  f adui- 
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fa  de  mettre  ordre  aux  affaires  du 
mefnage  ,  pour  falleger  d*vne 
partie  du  deplaifir  que  luy  eau- 
foit  refloignement  de  Don  Pe- 
dro. Luy  d'autre  codé,  dont  le 
ibuuenir  ertoit  infeparable  d  a- 
uec  ia  maiftreire,nattendoic  fi- 
non  que  les  luges  PaíTemblaíTenc 
pour  le  déclarer  innocent  du  cri- 
me ,  pour  lequel  il  elloic  iniufte- 
ment  détenu  priionnier^Comme 
en  effeot,  après  l'auoir  bien  inter- 
rogéjilsconfentirentàfon  eflar- 
giflcment ,  &  neantmoins  luy 
donnèrent  la  ville  pour  priron,en 
attendant  de  plus  amples  infor- 
mations. Dauantage,ils  le  con- 
damnèrent à  vne  eroiTe  amande, 
qu'il  luy  falluft  payer  auant  que 
fortir,&  employer  à  cet  efFedfes 
meilleurs  amis ,  qui  n'eurent  pas 
aifez  de  crédit  pour  l'en  garantir. 
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Don  Pedro  fcn  retourna  donc 
en  fon  loi^is,  charge  de  fommeil,  Î| 
&  léger  d'argent-,  car  la  luftice 
Ten  auoic  entièrement  efpuire. 
Or  comme  il  confultoit  à  part- 
foy,  fíl  iroit  voir  fa  mairtreiTe, 
tant  pour  la  tirer  de  peine, que 
pour  luy  faire  le  récit  de  fa  dif- 
grace,  il  rencontra  fortuitement 
Damiane,à laquelle ildedara  les 
grandes  extremitez  où  la  fortu- 
ne l'auoit  reduiél  durant  cette 
mefme  nuidl ,  qu  il  croyoit  defti- 
nee  à  ion  bon-heur,  enfemble 
remprifonnementquifeneftoic 
enfuiuy.  Elle  toute  eftonnee  de 
cet  accident ,  eut  feulement  lóifír 
de  luy  dire, que  le  lendemain  il 
ne  manquait  de  fe  rendre  au  lo- 
gis de  lamaiftreife^  &  quelle  le 
cacheroit  en  quelque  recoin, en 
attendant  que  Toccafion  de  par- 
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[er  à  elle  fe  preferrail. 

Apres  que  Don  Pedro  Pen  fut 
aile  ,  la  première  chofe  qu'il  fie 
eftanc  de  recour  au  logis,  ce  fut 
de  ie  mettre  au  lia:, pour  char- 
mer Tes  inquietudes  parlefom- 
meil  \  qui  reprefcntanc  la  mort,  a 
cela  de  particulier  auec  elle ,  d*ei^ 
galer  la  fortune  des  miferables 
à  la  puiiTance  des  Roys.Le  lende- 
main incitant  habille, il  fen  alla 
droit  au  Monafterede  la  iainde 
Trinite,où  de  cas  fortuit  il  treuua 
quelques  fiens  amis ,  qui  atten- 
doient  vne  MeiTe,  fur  les  dix  heu- 
res. A  près  les  auoir  faliiez ,  com- 
me ceft  Tordinaire  des  ieunes 
gens  de  f  entretenir  de  chofcs  in- 
différantes, auiïi  toft  dans  les  E- 
jglifes ,  qu  es  places  publiques ,  ils 
¡commencèrent  d'entrer  en  dif- 
j  cours  fur  les  nouuelles  du  temps: 
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Uvn  ie  rail'oit  de  la  Comedie,  & 
des  fautes  qui  fy  faiioient  d'or- 
dinaire ;  lautre  fuyuant  fon  hu- 
meur/e  icttoit  fur  la  reformarion 
des  abus  ;  Mais  comme  il  vouloir 
continuer,  il  eftoit  interrompu 
par  vntiers^qui  par  quelque  mot 
nouueaUjtaichoitde  remettre  en 
gouftla  compagnie. 

Don  Francifco  furuint  làdef. 
fus,  qui  n ayant  point  dautre 
chofe  à  dire ,  raconta  laichement 
&  contre  la  foy  promife,  la  bon- 
ne fortune  qui  depuis  peu  luy 
eftoit  arriuee.  Tous  demeurè- 
rent ertonnez  au  récit  de  cette 
aduanture ,  principalement  Don 
Pedro  5  qui  iugeant  de  ion  mal- 
heur ,  par  les  paroles  de  celuy  qui 
venoit  de  la  raconter,  ne  fepeût 
fi  bien  deguiier,  qu  on  ne  remar- 
quait en  Ion  vifage  des  apparen- 
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cesderinquiecudede  fon  efpricj 
Dequoy  PaperceuantDonFran- 
ciico,  il  changea  tout  auiïi  toft  de 
difcours,  fe  repentant  d'auoir  fait 
ce  conte  -,  qui  donna  fuiedt  aux 
autres  d*en  parler  chacun  à  ià 
mode. 

Leurdifcours  fut  interrompu 
par  la  venue  dt  plufieurs  Dames, 
qui  durant  la  MeiTe  feruirenc 
d'entretien  à  leur  vanité;En  Ivne 
ils  loiioicnt  la  grâce  &  la  bonne 
mine;  en  rautre,le  maintien  &  la 
maieñé;  en  celle-là  les  yeux  &  la 
cheuelure;  en  cette-cy  les  attraits 
&  les  mignardifes.  A  l'heure  mef 
me  furuint  Mad.  Louy  fe  accom- 
pagnée de  deux  Efcuyers  ,  &  fi 
bien  paree,  quelle  artiroit  les 
yeux  d  vn  chacun;  Il  n  y  eut  celuy 
d'enrr'eux  qui  ne  la  faliiafl: ,  pour 
le  mérite  de  fa  beauté^  &  à  qui 
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elle  ne  rendid  le  ícmblable.Mais 
de  nouueaux  arciden^  la  croiible- 
rcnt  y  quand  clic  fe  rcprcfenra 
ion  malheur,  &  le  danger  qu'el- 
le couroír^quü  ne  fut  dciia  pu- 
blics Car  clic  ne  iucreoic  que  trop 
de  la  niifcrable  condition  des 
Dames  ,  dont  l'honneur  n'eft 
gucresbienaiTeuré  dans  les  dif- 
cours  des  ieunes  gens,  qui  font 
gloire  de  defcouurir  en  plein 
iourlespriuautezqneles  Dames 
leur  ont  permiiesà  la  faueur  delà" 
nuiâ-.D'aillcur5,ce  qui  laffligeoit 
leplusjc'clloit  defe  reprefenter 
parla  veuë  de  Don  Pedro,  tant 
d*annces  perduiis  en  amour, & 
tantdeiuftes  defTcins  mal  reco- 
peniez,dontle  iounenirluy  lai- 
gnoit  encore  dans  lame.  Cette 
coniideration  attiroit  de  les  yeux 
vne  viue  iource  de  ]armes,qu  elle^ 
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cafchoit  en  vain  de  retenir, afin 
qu  on  ne  fen  aperceut. 

Dvn autre  cofté,  Don  Pedro 
fe  figuroit  en  l'imagination  le 
foupçond*vne  choie  qu'il  tenoic 
défia  pour  toute  aiTeureejenfem- 
blelestrauauxfouffertsen  la  re- 
cherche de  fa  chère  Maiftreilè^ 
qu'il  auoit  perdue  par  vn  eíFeót 
de  iamauuaiiè  fortune  >  de  ma- 
niere que  voyant  deuant  foy  le 
fu  jet  de  fon  malheur ,  il  le  regar- 
doit  comme  ion  ennemy  mortel^» 
&fe  propofoit  d*en  faire  la  ven- 
geance aux  defpens  de  fon  pro* 
preíang.  DonFrancifconetreu- 
uoit  deiîa  plus  ii  accomplie  en 
beauté  celle  qui  par  íes  defdain» 
fouloit  autresfois  entretenir  la 
flamme  qui  le  brufloic.Ec  de  vray 
la  iouyiTancc  fait  qu'on  rabac  be- 
aucoup de  lopinion  qu on  peut 
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auoir  eue  de  la  beauté  ¿\nc  fem- 
me, auant  que  la  poiTeder  y  La 
raifon  en  deriue  de  ce  que  la  eau- 
fe  venant  à  ceiTer,  il  faut  de  necef 
iité  que  reflFect  prenne  fin.Il  con- 
iideroit  la  qualité  de  Mad.  Louy- 
fe,  &  le  fujct  qu'auoit  Don  Pedro 
de  venger  le  tort  faiâ:  à  ia  Dame, 
àquoy  les  loix  de  Tambour  &du 
deuoir  Tobligeoient.  Alors,pareil 
auvaiiTeau  quel'inconftancedes 
flots  pouiTe  d'vne  part  &  d'autre, 
&  qui  n'attend  qua  faire  bris  au 
premier  efcueil  ,  au  milieu  des 
difficultez  où  il  fetrcuuoit  réduit 
parla  violence  de  fes  peníees,il 
ne fçauoit àquoy  fe  refoudre, & 
quelque  part  qu'il  fe  tournait, 
toufiours  il  fe  reprefentoit  vne 
ruine  prochaine.  Il  cil  vray  que 
fe  laiilànt  chatouiller  à  l'amour 
de  foy-mefme ,  cruel  ennemy  de 
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ceux  qui  ne  veulent  point  eftre 
gouuernez  par  la  prudence  j  Et 
bien,  difoit-ii,  le  Ciel  a  voulu  que 
cette  rencontre  me  foit  aduenue, 
queme  fert- il  donc  dem'affliger 
d'vne  choie  que  ie  n'ay  içeueui- 
ter  ?  Mad.  Louyfe  n'eíí:  pas  la  pre- 
mière à  qui  vne  femblable  dif- 
grace  eil  aduenu'és  il  faut  donc 
qu  elle  cherche  ion  feul  remede 
en  la  patience. 

Au  reite,  ie  ne  doute  point  que 
cet  euenement  ne  demeure  touf- 
iours  fecret.  Car  puis  que  le  Ciel, 
elle,  &  moy  ^fommes  les  leuls  qui 
lefçauonsjle  Ciel  ne  Tira  pas  di- 
re i  &  de  moy ,  u  i'en  parle  Ccom- 
me  i  ay  dcfia  £iic  )  ie  me  garderay 
fort  bien  delà  nommer.  Pour  el- 
le, il  cil:  certain  qu'elle  ne  l'accu- 
fera  point ,  &  qu  ainii  le  filence  & 
î'oblcurite mettront  cette adion 
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à  couuerc.  Que  fi  les  promeiTes 
faicles  quand  on  fe  void  en  dan- 
ger, nobügenc  à  rien^iled:  cer- 
tain que  ma  parole  ne  demeura 
point  enga2¡ee ,  lors  que  la  crain- 
te de  la  luilicc,&  leuidencc  du 
péril  furent  caule  que  ie  luy  don- 
nay  ma  foy.  Puis,  qu'eft-il  befoin 
qu ayant  fouiFertvnefois  lafFroc 
d Vn  refus,  ie  fois  fi  foigneux  de 
contenter  celle  qui  en  a  efté  le 
motif?  Au  pis  aller, quand  elle 
voudroit  jouer  à  tout  perdre, & 
mefairelentirce  que  peut  le  de- 
iir  de  veniieance  dans  le  courage 
dvnc  femme  3  ie  ne  manque  ny 
de  moyens,  ny  damis  pour  luy  i 
refpondre  au  beioin. 

Apres  que  Don  Francifco  iè 
fut  entretenu  de  fcmblablespen-   • 
fées, il  prit  congé  de  la  compa-  ■ 
gnie^ôc  chacun  ie  retira, horfmis  * 


Morales!         Hi 
Don  Pedro,  qui  plus  immobile 
qu  vne  pièce  de  marbre ,  fe  mit  à 
refver  fur  le  miferable  eftat  où  la 
fortune  lauoic  réduit.  Le  temps 
il  mal  employé  pour  faire  reuflîr 
vue  honnefte  amour  fe  reprefen- 
toit  à luy  dVn  cofté :  &  de  lautre, 
ilconftderoic  la  beauté, le  méri- 
te ,  &  laNoblcííe  de  celle  qu'il  a- 
doroit.  Enfin  comme  il  tafchoÎE 
de  bannir  de  fa  mémoire  dcfief- 
pineufcs  confiderations ,  de  non- 
uelles  fafcheries  fuccedoient  à 
leur  place,  &  le  ietçoient  dans  le 
deíeípoir. 

Durant  cettecofufion  de  pen- 
fees,voyant  fortir  de  l'Eglife  Mad. 
Louyfe ,  il  la  ialiia,  &  a  mefme 
temps  elle  luy  rendit  le  fembla- 
ble.  Mais  qui  pourroitaifcz  di- 
gnement efcrire  les  mutuelles 
atteintes  qu  Amour  leur  fit  ef- 
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prcuuer  à  leur  entre-veuë  ?  Qm 
pourroic  bien  imaginer  les  véri- 
tables rcííentimens  qu'ils  curent 
alors?  Certes  ils  furent  tels, que 
leurs  yeux  firent  Tofficc  de  la  lan- 
gue ,  &:  ^abandonnèrent  aux  lar- 
mes ;  Belles  larmes ,  &  iuftemenc 
refpanduës ,  puis  qu'en  amour  ce 
feroit  tyrannie  de  vouloir  ofter 
aux  Amants  la  liberté  de  pleu- 
rer. 

Don  Pedro  ne  la  quitta  iamais 
deveuëjiuiquà  ce  quelle  entra 
dans  fon  logis, où  luy-meime  fe 
rendit  peu  après  à  la  faucur  de 
Damiane,car  elle  lé  cacha  dans 
vnecliambre,  en  attendant  loc- 
caiion  de  le  faire  parler  à  Mad, 
Louyfe.  Enfin  après  que  le  bon 
vieillard  fut  forty ,ils  eurent  loifir 
de  fe  voir  cnfemble ,  &:  de  racon- 
ter Tvn  à  lautre  le  malheur  qui 
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Jeur  eíloit  arriué  depuis  leur  der- 
nière entre-vcue.  Mad.  Louyfe 
commença  la  première ,  &  ü  toft, 
que  fes  fouípirs  accompagnez 
d'vn toirencde larmes , luy  don- 
nercnc  vn  peu  de  relaíche,  elle  fie 
ícauoir  fa  difgrace  à  Don  Pedro 
par  de  femblables  paroles. 

Vnique  elpoir  de  mon  ame,^&' 
ma  feule  conlolacion^mon  cher 
Don  Pedro,  que  i  ayme  plus  que 
moy-mefme^vous  voyez  main- 
tenant deuât  vous,  celle  que  vous 
auez  tant  de  fois  appellee  la  Mai- 
ftreife  de  vos  volontez ,  bien  que 
fon  peu  de  mérite  la  rendijfl:  indi- 
gne de  ce  tiltre.  Vous  auriez  pof. 
iible  quelque  fubjet  devousfaf- 
cher  contre  moy,  fi  la  connoiiTan- 
ce  particulière  que  i*ay  de  lagrâ- 
deur  de  voflre  courage  ,  ne  me 
faifoic  eiperer  cjue  vous  ne  me 

Ec  iir; 
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tralderez  pas  plus  mal  mainte^ 
nant  que  par  le  pafle ,  &  que  lar- 
dcur  de  voilre  amour  en  moa 
endroit  ne  fe  refroidira  iamais. 
Or  d'autant  que  vous  n ignorez 
paslaiufte  correfpondancequil 
y  a  eu  de  tout  temps  de  voftr  e  af- 
fedion  à  la  mienne, l'expérience 
vous  a  mouftré  combien  d'affli- 
¿tions  &  d'ennuys  nous  ont  caufé 
les  pourfuictes  quç  DonFrancif- 
co  a  faites  n  agueres^plus  fondees 
fur  fes  richelfes ,  que  fur  fon  pro- 
pre mérite:  Que  ii  pour  le  feuî 
contentement  de  mon  pere^iay 
femblé  d  abord  auoir  agréé  ia 
recherche,  en  cela  ie  ne  m'eftime 
point  blafmable,  puis  quenef- 
fe¿l  ie  me  fuis  toufiourspropo- 
fee  de  mourir  plulloft  que  de 
vous  quitter  pour  vn  autre.  Mais^ 
h.çlasi  que  ie  fuis  ^igee^puis  que 
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mon  propre  malheur  me  con- 
traint de  vous  dire ,  qu'au  mefme  ! 
temps  que  le  croyoïs  conduire  a  \ 
vne  heureufe  fin  mes  leo;itimes  ! 
deiTeins,  &  doner  en  voftre  com-  \ 
pagnie  vn  allégement  à  mes  pci-  ; 
nés ,  i'ay  treuué  à  mes  coftez  le  1 
plus  cruel  de  mes  ennemis, qui  | 
xaydantde  la  violence  defesru- 
iès  y  a  mefchamment  aiTubietty  ' 
inavolontéàlaficnne.  LàdeiTus  : 
après  le  trifte  récit  de  fon  infor-  I 
tune  ;  le  proiefte5cnntinua-t  elle,  : 
que  quelque  iomfaclion  quil  i 
me  puiiTc  faire  de  cette  oifence,  ' 
ik  mémoire  me  iera  couiiours 
odieufe,  &  que  i'en  rechercheray 
la  vengeance  iufqu  a  la  mort.  ; 
Elle  en  euft  dit  d'auantage.ii  i 
la  force  de  la  douleur  ne  Teull:  in-  j 
lerrompuë, luy  reprefentant lex-  ' 
rçz  de  la  fafcherie  que  pourroic 
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caufer  à  Don  Pedro  vne  íitriíle 
aduanture.  Comrae  eneííeden 
ayant  appris  le  rccic,  il  ne  fçeuc 
que  dire,  ny  que  penfer-,  pareil  à 
ceux  qu  vne  funefte  nouuellc 
priuc  de  tout  fencimenc,  &  qui 
faifis  de  frayeur  ne  peuuenc  fe  re- 
foudre à  croire  ce  qu  on  vient  de 
leur  raconter.  Or  auantquepaf- 
fer  outre, il  luy  die  corne  lanuict 
qu'il  lalloit  treuuer  ,  la  fortune 
1  auoit  liuré  entre  les  mains  des 
Archers  du  Guet ,  &  qu  ainii  fon 
emprifonnement  auoit  elle  eau- 
fe  de  tout  le  malheur  aduenu  de-- 
puis.  Alors  tranfportéd'eftonne- 
mcnt,  &  les  veux  baignez  de  lar- 
mes,  il  luy  refpondit  :  le  ne  doute 
point,  ma  chère  ame,  que  le  téps,  ' 
mes  diligences,  &  vos  mérites,  ne 
vousaycnt  fait  connoiftrepar  le 
paiTé  la  vérité  de  mon  amour.Af- 
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ièurez.  vous  auflî ,  que  pour  con- 
ièruerinuiolablesles  obligations 
que ie vous  ay,ie  refpandray  au 
befoin  iufques  à  la  dernière  gou- 
tedemoniang.  Tout  ce  que  ie 
deiîrede  vous,ceftde  me  faire 
riionneur  de  m'aimer  toufiours, 
comme  ievous  aime.  Si  ma  vie, 
répliqua  Mad.Louy  re,eftoit  auili 
longue  que  mon  amour,  aiTeu- 
rez  vous  quelle  feroic  éternelle  > 
&  que  cela  eftant^tous  les  acci- 
dents du  monden  efbranleroiéc 
iamais  ma  confiance  ny  la  fidéli- 
té que  ie  vous  ay  vouée.  Que  ñ\ 
falloir  qu  vne  contraire  fortune 
me  fit  tomber  en  la  puiilaoce 
dVn  autre  que  de  vous,  i*appelle- 
rois  feruitude,&:  non  pas  maria- 
ge la  vie  qiicie  paiTerois  auccluy, 
qui  fefcouleroit  enfin  par  la  four- 
.i:e  de  mes  larmes.  La  feule  prière 
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(que  i'ay  à  vous  faire  ,  c'en  que 
pour  me  tefmoigner  la  confor- 
mité qu'il  y  a  de  vos  paroles  à  vos 
eifeds  5  i'aye  toufiours  vne  auííi 
bonne  part  en  voitre  ame, que 
vous  auez  dans  la  mienne ,  qui  ne 
vous  quittera  iamais,  quand  mef- 
me  elle  fortira  de  fa  priibn,  fil  eft 
vray  qu  on  aime  après  le  trcf- 
pas.  .j 

Ces  paroles  eurent  vne  nou- 
uelle  force  pour  animer  Tamour 
de  Don  Pedro  >  qui  ne  cherchant 
qu'à  venger  le  tort  faid  à  Mad, 
Louy fe ,  luy  remonftra ,  que  rien 
neluy  feroit  fi  fenfible  à  Tadue- 
nir,que  de  la  voir  mariée  auec 
Don  Francifco  ;  que  c eftoit  vn 
homme  de  peu  de  mérite, &  fi 
defloyal,quilaucit  défia  publié 
ce  que  par  honneur  il  deuoit  te- 
nir iecreti  que  luy-mefme  layan^t 
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ouyja  raiion  lobligeoit  à  ne  Ten- 
durer  pas,  &  quaux  choies  qui 
bleiToient  Thonneur^il  falloir  ap- 
porter pour  remede  la  punition. 
Mad.  Louyie  goufta  fi  bien  les 
raiions  de  Don  Pedro ,  principa- 
lemenc  quand  elle  ouyt  qu'il  di- 
foit  des  chofes,  qu'autre  que  Don 
Francifco  ne  pouuoit  aùôir  det- 
couuertes,  que  toute  embrafee 
de  colère  s  Eft-il  poiriblc3pefcria- 
t  elle  j  que  le  Ciel  m'ait  reierué  ce 
mal-heur, d'eftrevn  fujeólderi- 
ieeà  vn  homme  que  ic  n'ay  ia- 
mais  oiFencé ,  &  qui  fait  mainte- 
nant trophée  de  ma  honte  &  de 
fon  infidélité  ?  Ne  le  fouiFrez 
pointjie  vous  prie,mon  cher  Don 
Pedro,  &c  puisque  vous  eites  le 
premier  à  qui  i'ay  donné  ma  foy, 
ncioyezpasle  dernier  à  comba- 
tre  pour  la  defence  de  mon  hon- 
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neur;  Vous  içauez  que  les  Iiorn^ 
mes  de  voilre  forte  lont  obligez 
à  reij')aiidrc  leur  lang  pour  les 
Dames-  &  voyla  pourquoy  ie  me 
ietteà  vos  pieds, pour  implorer 
voitrc  fccours.  raduou'équei'a- 
uois  reiblu  de  diilmiulcr  cette  of- 
fence ,  efperant  que  le  temps,qui 
eiFace  tout,  en  aboliroic  la  mé- 
moire. Mais  puis  qu  elle  eil  deCa 
publiée,  &quilnyaplusde  re- 
mede, ie  vous  coniure  par  l'a- 
mour que  vous  me  portez^de  ne 
m'abandonner  en  vne  occafion 
qui  m*efi:  de  fi  grande  importan- 
ce, &  de  croire  que  ienay point 
de  vie  que  pour  vous,ny  point  de 
íangquepourlereípandre  àvo- 
ftre  icruice.  Vous  içauez  qu  Se- 
llant voftre  comme  ie  luisjla  con- 
íeruation  de  mon  honneur  vous 
touche  pl^  que  tout  autrei  &  que 
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macauféeftfiiufte,  qu'il  eftim- 
poflible que liiTuë n'en foit  bon- 
ne ;  fil  eftvray  que  le  CielaiTifte 
toufiour^  les  intentions  fondees 
furTequité. 

Don  Pedro  tout  hors  de  foy- 
mefmCjd  ouyr  les  prières  que  lujr 
faifoit  Mad.  Louyie^Scconfide- 
rantquonne  pouuoit  mieux  o- 
bliger  vne  Dame ,  que  de  venger 
vneiniurefaide  à  ion  honneur, 
luy  repartit  auec  vne  aâion  tou- 
te pleine  décourage  &  d'amour; 
C  efl:  maintenant^ma  chère  Ame, 
que  ie  rends  grâces  au  Ciel ,  de  ce 
qu  il  ma  faiót  recognoiftrc,  com- 
bien vous  auez  de  conrtance  & 
d  amour  pour  moy  -,  Que  fi  i'ay 
iemblérauoirmis  en  doute  par 
ie  paiTé,  ie  vous  prie  de  ne  vous 
en  eilonner  non  plus  que  moy, 
puis  que  c'eil  le  propre  des  miie-^ 
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rabies ,  de  tenir  pour  incertaines 
les  choies  c"|ui  leur  font  le  plus  af- 
ieurees.  Maintenant  quel  plus 
grand  bon-heur  me  peut  arri-^ 
uer  au  monde,  que  de  fçauoir  ce 
qui  touche  voitre  contentemér, 
¿kd'y  pouuoirfatisfaire?Certcsie 
tiens  il  chère  cette  laueur^queie 
la  mets  au  rang  des  plus  grandes 
félicitez  de  ma  vie,  qui  n  aura  ia- 
mais  d  autre  but  que  voftre  fer- 
uice.  Mais  pour  le  deiir  que  i'ay 
de  vous  en  aiTeurer  par  mes  ef* 
fedts ,  plulloft  que  par  mes  paro- 
les ,  il  me  fuHira  que  vous  co- 
gnoiiTiez  combien  m*ell  agrea^ 
ble  la  iulic  refolurion  que  vous 
auez  prife  de  m'cmployer  à  la 
vengeance  d'vn  mcichant  ade. 
Alors  fans  attendre  d'autre  repli- 
que,de  peur  qu*ellc  ne  changeait  J 
de  Yoiontéjil  le  fepara  d  auec  elle.^ 

Va 


M  ORALES.  ZVJ 

Vnpèu  après  que  Don  Pedro 
fut  forty  du  logis  de  Mad.Louy fe, 
elle  ie  mie  à  vne  feneftre,&  à  mef 
me  temps  Don  Francifco  vint  à 
paiTenli  creuc  l'obliger  beaucoup 
de  la  faliier  auec  vne  reuerence 
fortbafle^lors  queiâns  luy  ren- 
dre le  femblablej&fans  fe  foucier 
quelesvoifins  en  parlaiTentjelIe 
ferma  la  feneftre,  &  diiparuc  à  ks 
yeux,renouuellant  la  haine  qu  el- 
le auoitdeiiaconceuë  contre  luy, 
&  dont  elle  meime  euft  faid:  la 
vengeance  plus  volontiers  que 
tout  autre.  Don  Francifco  efton- 
né  dVne  fi  eftrange  nouueauté, 
ne  peut  ('imaginería  caufede  ce 
defdain ,  qui  neantmoins  luy  fit 
croire  quelle  procedoit  dVne 
particulière  animofité .  De  ma- 
niere qu  il  ne  pêfoit  défia  qu'aux 
moyens  de  fe  tirer  du  labyrinthe 
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où  ià  paillon  Tauoic  engagé  ;  c6^ 
me  c  ell:  Tordinaire  de  ceux  qui  ie 
laiffent  gouuernerner  indiicret- 
tement  à  vne  aueuglc  affedion, 
de  i^ouurir  vne  entrée  à  des  mal- 
heurSjdont  ils  ne  peuuent  fefcha- 
per  que  par  la  porte  du  repentir. 
Ainfi  trauaillé  qu'il  eftoit  de 
diuerfes  imaginations,  comme  il 
cherclioit  quelques  fiensamis, 
pour  tafcheràfediuertiren  leur 
compagnie;  il  rencontra  fortui- 
tement Don  Pedro ,  qui  ne  refpi- 
roit  contre  luy  qu  vn  defir  de 
vencieance.  Tous  deux  feftans  ia- 
liiez  auec  des  complimês  accom- 
pagnez d'vne  mutuelle  courtoi- 
îoifie,  Don  Francifco,  dont  la  dif-- 
iimulation  alloit  de  pair  auec  fa 
malice^commença  de  le  plaindre 
des  iecrets  ennuys  qu'il  reiTenroit 
dans  lame,  qui  rempefchoienc 
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de  viurê  en  repos.  Don  Pedro 
Toyant  parieren  ees  termes  3  Si 
vous  voulez,  luy  repliqua-t'il^que 
nous  chaííions  cette  humeur  mé- 
lancolique, car  l'en  luis  auiTi  bien 
rrauaillé  que  vous,  fcrtons  hors 
de  la  ville ,  &  vous  verrez  que  lair 
de  la  campagne  nous  remettra, 
parce  que  nous  aurons  moyen  de 
nous  entretenir  de  diuers  dil- 
cours,  ce  que  nous  ne  pouuons 
faire  fi  à  propos  emmv  les  rues ,  à 
caufedela  confufion  ôcdu  bruit 
qu'on  y  ierae  de  toutes  parts. 

DonFrancircofereprefentant 
auíTi-toít  le  dédain  de  Mad.Louy- 
fc,  &  par  coniequent  que  Don 
Pedro  ne  proferoît  point  ces  pa- 
roles à  la  volee:  le  ne  Îçay  que 
trop, luy  refponait-il,  que  vous 
deiirezdenVattircrà  la  pourme- 
pade  ,  auec  vne  intention  bien 
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diíferérede  celle  que  nous  auons 
propoÎeeimais  quoy  qu  il  en  ioit, 
vous  auez  treuué  vn  nomme  qui 
ne  recule  iamais3&  dont  refpee 
tranche  toufiours  pour  leferuice 
des  gens  de  bien.  Mevoicydonc 
preft  à  vous  fuyure  quand  vous 
voudrez:  il  efl:  vray  que  vous  m'o- 
bligerez d'attendre  qu'il  foit  vn 
peu  plus  tard ,  afin  que  noftre  af- 
faire fe  demefle  mieux  à  la  faueur 
delobfcuritéjoc  que  nous  don- 
nions moins  de  fujet  de  parler  à 
ceux  que  nous  pourrions  auoir  à 
rencontre. 

Là  deiTus  ils  fçntretindrent 
longtemps  de  cliofes  bien  diffé- 
rentes du  fubict  de  leur  querelle, 
iufqu  a  ce  qu  enuiron  le  declein 
du  iour  jPeiîâs  tirez  à  refcart  dans 
vne  petite  plaine ,  où  peu  de  gens 
frequentoient ,  Don  Pedro  prc^ 
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nant  la  parole  ;  Vous  fçauez ,  dit- 
il  à  ion  ennemy,  combien  eftiu- 
fte  le  fubiet  qui  m  ameine  icy, 
pour  tirer  raifon  de  TofFence  que 
vous  m'auez  faide  :  Ceft  pour- 
quoy  ne  me  (cachez  pas  mauuaii 
gré,  il  ie  m'en  reiTents  en  homme 
clebicn,&iiie  fuis  preftdcxpo- 
ièr  mo  iàng  pour  défendre  Thon- 
neur  dVne  Dame  que  i'ayieruie 
auanc  vous ,  qui  Tayant  indifcrec- 
tement  abufee,auez  faid  trophée 
d  vn  adte  que  vous  deuiez  taire, 
au  lieu  de  le  publier. 

DonFrancifco  efcouta  volon- 
tiers fes  raifons,&  iànsfefmou- 
uoir  autrement-,  Bien  que  rien  ne 
nVoblige,  luy  refpondit-il ,  à  vous 
rendre  conte  de  mes  a6lions,fi 
veux-ie  pourtant  que  vous  fça- 
chiez  que  i'ay  toufiours  ignore 
les  pretcniions  que  vous  dites 
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auoir  eues  fur  Mad.  Louyrej&  que 
cela  eftant,  vous  deuez  tenir  pour 
indiifcrentes  les  diligences  que  ie 
puis  auoir  faidlcs  pour  Taccom- 
pliiTementde  mes  defirs.  Au  re-- 
ite ,  il  ie  Tay  recherchée ,  ma  qua- 
lité, qui  n'eft  point  inefgale  à  la 
fienne  ,  me  la  permis ,  comme 
maintenant  la  raifon  me  permet 
delaiiÎerà  parties  paroles, pour 
en  venir  aux  eire(3:s.  Ce  diiant,il 
mitlamainàrefpee  contre  Don 
Pedro  ,  qui  fe  Tentant  bleiTé  au 
bras  gauche  ,  fayda  fi  bien  du 
droit, qu'il  trauerfa  fonennemy 
d'vncoup  mortel, &  le  porta^par 
tcire. 

Don  Francifco  réduit  au  der- 
nier péril  de  fa  vie,  &  voyant  qu'il 
n  en  pouuoit  plus  -,  Puis  que  le 
Ciel,  dit  il  à  Ton  ennemy,  f ell:  fer- 
Vy  de  vous  pour  çhailier  mon  of- 


IVi  \J   l^    A   L,   H.   b»  220 

fence ,  ie  vous  prie  de  me  rendre 
ce  dernier  office ,  que  de  me  met- 
tre en  quelque  lieu  où  mon  ame 
puiíTe  eftre  aíliftee  des  remedes 
neceííairesafoníalur.  Alors  Don 
Pedro  Imcitant  à  prendre  coura- 
ge, le  chargea  deiTus  feseipaules, 
&  de  peur  qu  il  euft  de  rencon- 
trer quelquvn  qui  larreftaft  em- 
myles  rues, parce  que  le  iour  e- 
ftoic  à  peine  failly ,  arriué  qu  il  fut 
prés  du  logis  de  fa  Maiftreile ,  il  le 
îaiifadeuant  la  porte,  &  fefauua 
dans  le  Conuent  de  la  faindle  Tri- 
nité. 

A  l'heure  mefme  il  aduinr,com- 
mele  père  de  Mad.  Louyfefere- 
tiroit,que  ce  bon  vieillard  voyant 
fa  maiion  enuironnee  d Vn  bon 
nombre  de  perfonnes ,  qui  regar- 
doient  ce  corps  tout  cnfanglanté, 
rcconnurt  que  c  efloit  Don  Fran- 
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cifco.  De  maniere  que  layant  fait 
porter  en  fa  chambre,  il  enuoya 
quérir  les  Chirurgiens  pour  voir 
íes  bleíTeures ,  &  y  appliquer  tels 
remedes  qu'ils  aduiferoient.  Or 
d  autant  que  ia  fille  eftoit  au  lo- 
gis d Vne  Dame  de  íes  voiíines, 
luy-mefme  Talla  chercher, pour 
luy  faire  le  rapport  d  vnç  fi 
tragicque  aduancure .  Bien  que 
Mad.  Louyiè  neuft  point  de 
fuient  de  fattrifter  du  mal-heur 
de  ce  fien  ennemy,neantmoins 
comme  les  ames  nobles  &  crenc^ 
reufcSjfonttoufiours  fenfiblesà 
lapicie,ellctermoigna  d'eneftre 
touchée  dans  lame.  Mais  corn-- 
me  elle  fut  plus  amplement  in- 
formée du  fai  cl,  &quon  lauoit 
trreuc  deuaat  la  porte  de  fon  lo- 
gis, elle  commença  de  fe  plain- 
dre de  fa  mauuaifc  fortune.  Il  ert 
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vray  que  fi  quelque  chofe  la  con- 
fola,ce  fut  d'apprendre  que  Don 
Pedro  fe  portoit  bien  ,  &  qu  il 
eitoit  en  lieu  de  feureté. 

Enfin  après  qu  on  eut  appli- 
qué le  premier  appareil  à  la  playe 
de  DonFracirco,&  remis  vnpeu 
{es  forces,  que  la  perte  de  fon 
fang  auoic  abatuës ,  comme  il  re- 
cognuftoùileftoitjil  fut  touché 
de  repentance  &d'efl:onnemenr, 
de  voir  fon  ingratitude  payée 
d'vn  bien-fai¿t  qu'il  nauoit  aucu- 
nement mérité.  Or  d'autant  que 
les  Chirurgiens  concluoienttous 
que  fa  playe  cftoit  mortelle  ,  il 
fut  queftion  de  pouruoir  au  falut 
de  ion  ame.  A  cet  effed:  on  fit  ve- 
nir vn  bon  Rcligic  ux ,  qui  l'ayant 
¡confeiTé/ut  d'aduis  qu'on  appel- 
laft  vn  fien  frère  ,  &  quelques 
autres  parents  ,  à  la  veuë  dcf- 
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quels,&  du  père  de  Mad.Louyfe, 
on  eutàtraictcrdece  qu'il  eftoit 
befoin  de  faire. Vn  peu  apres,par- 
ce  que  la  violence  de  roccafion 
le  requeroit  ainfi,  il  fut  marié  pu- 
bliquemcnt  en  la  prefence  de 
tous  íes  parens ,  &  de  ceux  de  fon 
Efpoufe;  à  laquelle  il  demanda 
pardon  de  ia  faute.  Cependant  il 
n'y  eut  celuy  de  la  compagnie 
qui  ne  f  eftonnail  de  la  nouueau' 
te  du  faiit^&quipar  fes  larmes 
netcfmoignaftauoir  duregreti 
ces  malheureufes  nopces^caufec; 
par  vn  fuccez  vrayment  tragi 
que. 

Mad.  Louyfe,  pour  fexera 
pter  des  importunes  vifitesde 
vns  &  des  autres ,  &  du  regre 
qui  luy  relteroit  àladuenir^ac 
compagnee  de  ion  beau  frerc 
{  qui  conduifoit  toutes  ces  affai 
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res  par  fon  confeil, comme  fuc- 
ceiTeur  de  Don  Francifco)  Palla 
rendre  dans  va  Monaftere,  du 
conièntement  de  fon  Efpou?:, 
qui  fut  infiniment  ayfe  de  cette 
refolution.  Et  parce  que  pour 
dernière  confolation  il  ne  defî- 
roit  rien  tant  que  de  voir  Don 
Pedro,il  pria  fon  frère  de  le  faire 
venir,afin  qnauant  que  fortir  du 
monde, il  eut  le  contentement 
de  parler  à  luy.  Lefrerefyeftant 
obligé  de  parolcjne  tarda  guercs 
à  f en  acquitter-,  fi  bien  que  Don 
Pedro  entra  peu  après  en  la  cim- 
bre de  Don  Francifco ,  qui  fans 
luy  donner  loifir  de  le  faliier; 
Mon  cher  amy ,luy  dicl  il ,  que  ie 
tiendray  toufiours  pour  tel ,  tant 
que  ie feray  aii  monde,  tout  ce 
que  ie  vous  demande  mainte- 
nant, cyclique  vous  me  pardon- 
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niez  5  puis  que  vous  fçauez  fort 
bien  que  ie  fuis  moy-mefme  la 
feulccaufcde  Icftatoù  vous  me 
voyez  reduit.llellvray  que  i*ayà 
faire  vne  autre  prière  à  mon  frè- 
re que  voicy,  qu  il  ne  me  refufera 
point,  l'ilveut  que iecroye  qu'il 
m  ayme  véritablement.  Alors  a- 
près  que  fon  frère  eut  juré  de  le 
contenter  &  feruir  en  quelque 
occafion  que  ce  fut  ;  Obligez- 
jnoy^continua-t'iljde  n  aymer  dé- 
formais homme  du  monde  plus 
que  Don  Pedro  ;  Car  puis  que 
mon  mal-heur  ne  vient  pas  de 
luy ,  &  qu  il  m'a  traitté  en  hom- 
me de  bien,  ii  le  fort  des  armes 
eft  tombe  fur  moy ,  il  ne  faut  pas 
fen  eilonner,puis  quelles  font 
iournalieres.  Ceft  pourquoyie 
vous  prie  derechef  de  luy  par- 
donner^ôc  de  vous  iouuenir  conv 
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bien  odieux  doit  eftre  le  defîr  de 
vengeance,à  vn  courage  qui  faidt 
profeiïîon  de  l'honneur.  Luyle 
promit  ainfi,&  pour  Ten  aíTeurer 
dauantage,ilembraiïa  Don  Pe- 
dro comme  fon  amVjàqui  Don 
Francifco  fit  la  dernière  protefta- 
tion  d'amitié,  &  voyant  que  íes 
forces  luy  defailloient ,  il  deman- 
da qu  on  le  laiilaft  repofer.  Le 
lendemain  il  ordonna  de  fonte- 
ftament,  par  lequel  il  fît  héritière 
Mad.Louyfe  fon  Eípoufe,&deux 
iours  après  il  rendit  Tefprit ,  auec 
des  reflentimens  vray  ment  Chre- 
iliensde  fes  offences  paiTees. 

Tous  en  general  eurent  vn  ex- 
treme regret  de  fa  mort,  &  parti- 
culièrement les  iiens ,  qui  pour  le 
jtefmoigner  en  eiFed,  l'honore- 
!  r^nt  de  funérailles  fi  fomptueu- 
lès, qu'on  nenpouuoit  faire  de 
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plus  belles  pour  vn  homme  deià 
condition.Le  frère  pour  facquit- 
tcr  de  ia  promeiTe ,  fit  à  Don  Pe-^ 
dro  vne  déclaration  du  pardon 
quil  luy  odroyoit,  en  fuittede 
laquelle  il  eut  fa  grâce  du  Roye 
Quelque  temps  après  que 
toutes  choies  furent  paiiibles,& 
les  regrets  de  la  veufue  vn  peu 
calmez.  Don  Pedro  la  demanda 
pour  Efpoufe  au  bon  vieillard, 
qui  remit  lafFaire  à  la  volonté  de 
iafîile.  De  forte  queluy-meime 
Falla treuuer, afin  delà  faire  re- 
foudre, luy  rcprefantant  lobeyf- 
iànce  qu'elle  luy  deuoir,  comme 
à  fon  père,  &  quelle  eftoit  d  au- 
tant plus  obligée  à  ce  mariage; 
qu  en  leur  maifon  il  ne  reiloic 
aucun  fucceiTeun  Elle  fît  d'abord 
en  apparence  quelques  légères 
difïîcultez,  &  didt  qu'ayant  refolu 
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de  paíTer  le  refte  de  Ces  iours  dans 
vn  Cloiftre ,  il  luyfafchoit  gran- 
dement d'en  fordr-,qu  elle  y  con- 
fencoit  neantmoins,puis  queià 
volonté  dependoit  de  celle  de 
fon  pere.Le  lendemain  ils  ien  al- 
lèrent au  premier  bourg,  où  iàns 
autre  compagnie  que  du  boa 
vieillard,  du  frère,  &  de  quelques 
autres  de  leurs  parens  ,  les  no- 
pees  ie  firent  auecpeude  folem- 
nité,  mais  au  ^rand  contenteméc 
de  Don  Pedro  ,  qui  fe  vie  en  vn 
meime  temps  poífeíTeur  des 
biens  de  Don  Francifco,  ôcde  la 
Beauté  qu'il  auoitfi  long  temps 
feruie.  Le  frère  reprit  le  chemin 
de  Madrid,&:  eux  paiTerent  quel- 
que temps  aux  champs,iurqu'à  ce 
queMad.  Louyfe  le  voyant  aux 
termes  de  ne  lailTer  ia  maiion 
fans  hericier,ils  f  en  retournèrent 
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chez  eux,  où  peu  de  iours  après 
leur  père  finill  fes  iours.  llsveil 
quircnt  depuis  en  fort  bonne  in- 
ielliiîence.& eurent  desconcen- 
temens  en  leur  mariage ,  qu'il  eft 
plus  aifé  d'imaginer  que  dédire. 
Don  Francifco  nous  repre- 
fente  vn  ieune  homme  iubiedl  à 
{es  paiTions ,  en  ce  que  treuuant 
l'occaiionà  propos, il  fen  vou- 
lutieruir,fans  aprehender  le  dan- 
ger ,  &  (ans  coniiderer  que  dVn 
deifein  vicieux  ,  le  iuccez  en  eft 
toufiours  mauuais.  Le  peu  d  af- 
ièurance  de  ia  parole,  monftre 
que  ce  qu  on  promet  auec  crain- 
te ,  ne  f  accomplir  que  fur  le  tard,' 
¿fc  qu  il  y  a  bien  différence  des 
plaifirs  quon  defire,&  de  ceux 
quelon poifede.  Sa  mort caufec 
ar  fes  indifcrettcs  paroles ,  Que 
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es  braues  courages  ne  doiuenc 

iamais 


iamais  parler  des  Dames  cjue 
pour  les  honorer  &c  feruir. 

La  refolution  que  prit  Don 
Pedro > vaincu  parles  prières  de 
Mad.Louyfe,nouseiivn  exem- 
ple du  pouuoirdes  femmes, fur 
les  volontez  de  ceux  qui  les  ay- 
ment.La  courcoiiie  donc  il  vfa  en- 
uersDonFrancifco  après  lauoir 
bleiTé  y  fait  voir  que  nous  deuons 
traicter  doucement  nos  ennemis, 
après  que  leur  mauuaife  fortune 
pluftort  qu  va  défaut  de  valeur, 
les  a  contraints  de  fe  rendre.  Son 
emprifonnemencmefperei  Que 
nous  propofons  beaucoup  de 
chofes  en  vain ,  puis  que  le  fuc- 
cez  en  dépend  de  la  volonté  Di- 
uine. 

Le  malheur  aduenu  à  Mad. 
Louyic,pourauoir  de  fa  propre 
volonté  moyenne  fon  mariage, 
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fe  mertanr  au  hazard  de  perdre 
fon  hcnnciu' ,  qu'elle  iccouura 
depuis, par  la  more  vióleme  de 
ion  hlpoux  j  aduife les  Dames  de 
ne  donner  iamais  leur  foy  fans  le 
coniencemcnr  de  leurs  plus  pro- 
ches. Le  dcfir  qu'elle  eut  de  fe 
vanger  de  Don  Francifco^voyant 
qu'illa  melprifoir,  nous  enfeigne 
con  bienledcfdaineftinfuppor- 
rable  à  vne  fc  mme;  Bref  fon  ma- 
riage auec  luy  ,  quelque  bief- 
fé  qu'il  fut,^:  lurlc  poinól  d'en 
mourir,  monftre  que  la  foy  des 
Amants  eft  peu  de  chofe,  ii  elle 
ne  fe  maintient  inuiolable  iuf- 
qu  a  la  mort. 


Fin  de Ufixiejhie NoHueüe. 
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RECOMPENSER 

N  OVVELLE    SEPTIESME- 


Lfonse  Roy  d'A- 
ragon &  de  Cataloi- 
gne,ayant  laiiTe  pour 
Regente  en  fes  Roy- 
aumes la  Reine  Marie  ía  femme, 
au  temps  qu'il  tenoit  ia  Cour  à 
Naples  ,  après  fy  eftre  eftably 
auecbien  de  la  peine, ne  vaqua 
depuis  qu  a  pacifier  les  troubles 
de  fon  Royaume,  que  les  guerres 
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auoientrcduiccn  vn  ii  piteux  e- 
iîac  durant  quelques  années, 
qu'il  panchoicà  ia  dernier  e  ruine. 
Or  comme  le  deiir  de  la  gloire 
ne  f  eûeint  iamais  dans  les  coeurs 
des  fidèles  fujeds ,  il  y  en  eut  plu- 
iieurs  qui  après  auoir  ieruy  ce 
Prince  en  diuerfcs  occafions,  & 
receu  de  luy  les  recompenfes 
deuës  à  leur  merÍLe,le  fuiuirenc 
courageufement  pour  finir  à  ion 
feruicelereftedeleurs  iours.  Le 
premier  &  le  plus  releue  de  ceux- 
cy ,  fut  vn  certain  Don  luan  d'A- 
ragon,que  le  Roy  priioit  grande- 
ment, tant  pour  ertre  fon  allié, 
que  pour  les  belles  preuues  quil 
auoit  rendues  de  fon  courage  & 
de  fon  confeilj  en  temps  de  guer- 
re &  de  paix.  Tellement  qu'il  luy. 
donna poui*  recompenfelcMar- 
quifat  de  Cotron,fe  feruant  de 
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loyaux  plus  importantes  affaires 
de  ion  Eftat;choíe  qui  le  metcoít 
en  eftime  enuers  vn  chacun. 

Comme    la  Cour  d'Alfonfc 
eftoit  vne  Académie^  ou  les  let- 
tres fleurilToient  également  auec 
les  armes ,  &  où  les  braues  coura- 
ges nedemeuroient  iamais  oififs 
à  faute  d  exercice,  il  aduint  que  le 
Roy  ayant  deftinévniour  à  faire 
desjoull:es,plufieurs  Cheualiers 
ne  manquèrent  de   fy  rendre, 
pour  rompre  &  fouftenir  contre 
tousvenans.  A  mefme  temps  on 
y  veid  accourir  de  toutes  parts  les 
plus  belles  Dames  delà  ville ,  en  - 
tre  lefquelles  Mad.  Gracia  Carra- 
fa  paroiiToit  comme  le  Soleil  au 
milieu  des  eiloilcs.   Elle  eftoit 
aacjee  d'enuiron  vincrt  ans,&  ma- 
riee  auec  le  Seigneur  luan  Tho- 
mas, ieune  Gentil-homme,  il  re- 
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commcinLiablc  pour  fa  tlouccur 
cnuers  vncnicun,  qu'il  n'y  auoit 
celuyq'jineraymall.Elleau  con- 
traire clloit  rircueche&  fi  altie- 
rc,qu  elle  faifoic gloire  de  payer 
dVnmefprisles  careiTcs  de  ceux 
quirabordoicntide  forte  qu  on 
ne  Tappclloit  point  autrement 
par  rouie  la  ville  que  la  Dame  de- 
datgneufe. 

Tant  que  les  jouîtes  durèrent, 
Don  luan  eut  la  veuë  attachée 
fur  elle,ne  pouuant  croire  que  íes 
regards  ne  fuiTent  capables  de 
fléchir  vne  fi  grande  beauté.Mais 
comme  il  recognuft  le  contraire, 
fon  amour  commença  d*accroi- 
ftrepar  Icsdefdains  de  fa  Dame; 
il  bi en  quefebiífant  vaincre  à  ia 
paillon,  il  fe  refolut  d'en  voir  la 
fin,  à  quelque  prix  que  ce  fuil. 
Comme  il  citoit  riche  ôcen  fa- 


Morales.'  138 

ueur,  il  fenciCtcnoic  tellement 
d'eiperance,  que  les  rcfillances 
luy  lembloient  inutiles,  &  les  dif- 
ficultez,  quelques  grandes  qu  el- 
les fulTent,  trop  foibles  pour  le 
deftourner  de  fon  entrepr  ife.ll  fe 
mit  donc  à  rechercher  toutes  les 
occaiions  à  luy  poiTibles^pour  luy 
doner  des  preuues  de  fon  amour. 
Car  quelque  part  qu  elle  allait  ,il 
Taccompagnoit  touiiours^&cher- 
choit  en  vain  vn  allégement  à  fi 
flamme  dans  les  yeux  de  cette 
Beauté.  Il  portoit  ordinairement 
íes  mefmes  couleurs,  &  lors  qu'il 
paroiiToit  à  cheual  deuant  elle, 
c  ertoit  auec  vne  adreiTe  qui  le  fai- 
ioitadmirerdVn  chacun. 

Comme  fa  courtoiiic  &  fa  bon- 
ne mine  le  fdifoiêt  aimer  de  tous. 
Mai.  Gracia  eftoit  la  feule  qui  le 
payoit  en  defdains  ;  ce  qui  Taffli- 
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geoît  d*autant  plus,  qu'il  laymoir 
véritablement, &  qu'il  luyfem- 
bloit  impoflîble  de  viure  fans 
elle-,  De  maniere  qu'il  fc  refoluc 
de  luy  faire  fçauoir  fa  paifion  das 
vne  lettre  ii  pleine  de  compli- 
mens  &  de  belles  paroles ,  qu  elle 
eut  peu  amollir  les  cœurs  les  plus 
endurcis.  Et  toutesfois  la  dedai- 
gneufe  n'en  fut  point  touchée, 
parce  qu'au  lieu  de  la  receuoir, 
elle  renuoya  le  meifagerà  force 
d'injures ,  diiant  que  ce  n*eftoit 
pas  ainfi  qu'il  falloit  traitter  les 
perfonnes  de  fa  fortc^qu'elle  me- 
rirok  bien  qu'on  luy  portait  vn 
peu  plus  d'honneur,  &  qual'ad- 
ueniraucnn  rcipcdî:  humain  n*é- 
pécheroit  TefFed  de  fon  iuíle  rcf 
lentim.enr,  fil  entreprenoit  vne 
autre  fois  auec  vn  fcmblable  def 
iein.de  ieter  fcs  veux  iur  la  moin- 
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dre  efclauc  de  fon  logis.Ce  difanc 
elle  fe  retiraj&  ne  voulut  plus  pa- 
roiftre depuis, ny  aux  Pertes  pu- 
bliques ,  ny  mefoe  aux  feneftres; 
iugeant ,  comme  bien  aduiiee, 
qu^iln'y  auoir  point  de  meilleur 
remede  pour  fe  garantir  des  fur- 
priiès,que  d'en  fuyr  les  occa- 
fions. 

Au  rapport  de  cette  nouuelle. 
Don  laan  faillit  à  perdre  le  iuge- 
menr ,  &  deuint  encore  plus  hors 
de  foy^quand  il  faperceuft  que  la 
Pamefobrtinoitdeiouren  iouf 
en  fes  refiftances.  Car  fi  de  cas 
fortuit  il  la  rencontroit  à  TEglife, 
&:lafalüoit,elletournoit  la  face 
d  Vn  autre  cofte,ians  faire  séblanc 
de  l'auoir  vcu.  Il  fur  donc  trois  ou 
quatre  fois  fur  le  point  de  la  quit- 
ter là,touché  parla  confidcration 
d'vn  fi  manifcllc  mcfpris:Mais 
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enfin  fe  reprefencant  qu  Amour 
auoicgrauc  trop  auanc  dans  fon 
cœur  le  nom  de  fi  doace  enne- 
mie, &qu*vn  braue  couracre  ne 
deuoit  point  mou rir  en  fuyanr ,  il 
ie  relolut  de  pourfuiure  fa  pre- 
mière route,  &  d'efpreuucr  tout 
ce  que  peut  acquérir  d Vne  Da- 
me vne  véritable  feruitude.  Ainii 
defireux  d  experimenter,fi  par  fes 
feruicesil  pourroic  fléchir  vne  ii 
grande  rigueur,  il  ne  peut  fem- 
pefcher  de  defcouurir  ia  paiïion 
a  plufieurs  ;  fi  bien  que  dans  peu 
de  temps  le  bruit  en  fut  commun 
par  toute  la  ville. 

Donluan  paiTa  deux  ans  en-^' 
tiers  en  ce  martyre ,  fans  qu'il  luy 
futpoifible  de  changer  de  refo- 
lution,  bien  que  la  cruauté  de 
Mad.  Gracia  rinaicaiKi  tout  mo- 
ment à  rompre  les  liens  qui  le 
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tcnoienc  enchaiiné.  Ce  qui  fut 
caufe  quVn  iour  t'encrecenant 
tout  feul  fur  le  fuje£l:  de  fon  mal* 
Miierablequeie  ljisiíclcria-t*il, 
ce  peuc-il  biea  fdire  qu'ilyaic 
encore  au  monde  vn  homme 
auiTi  mal -heureux  que  moy? 
Dois  ie croire  que  tancd'ellran- 
ges  rigueurs  que  i'efpreuue,  treu- 
uéc  place  en  la  Beauté  que  ie  fers^ 
N  cil-ilpas  vray  qu'elle  ellfiac- 
compliejquelaNature  ne  ficia- 
maisvn  pareil  chef  d'(xuure?Le 
Soicil  n'emprunte- t'il  point  fes 
rayons  de  fa  cheuelure  t  La  neige 
furpaiTe-t'ellefon  front  en  blan- 
cheur ^  Ses  deux  fourcils  ne  déro- 
bent-ils  point  hi  couleur  de  la 
plus  fine  ebencfSes  yeux  nelont- 
ils  pas  les  claires  elloilles  donc  les 
influences  font  les  dcllins  des  A- 
mantsfSesioiies  font  elles  moins 
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vermeilles  quelesrofes^Bref^ya- 
til  rien  d'cc^alaux  merueüles  de 
iàbouclic.defes  denrs.defaeor-  î 
gc,&  de  tour  Ion  corps ,  donc  les 
beaux  trairs,admirables aux  yeux 
de  ceux  qui  les  voyent, forment 
vn  modele  de  perfedion  >  Si  cela  _ 
eft,  peut  elle  eftreenfemble  par- 
faite &  cruelle  ?  Nenny  fans  dou- 
te,&c  eft  ma  feule  paiTion  qui  me 
trompe ,  en  appellant  rigueur  en 
elle,  ce  qui  plus  proprement  doit 
cftre  nommé  modeftie  &  hon^ 
nefteté.  Q¿elle  foulfre  donc  que 
ielayme  ,  puis  que  ien'ay  point 
d'autre  deiirque  delà  feruir,  & 
que  la  cheriííant  comme  ie  fais, 
elle  ne  me  refufe  point  les  hon- 
nertes  faueurs  qui  ibnt  deucs  à 
ma  perièuerance ,  ou  bien  qu'elle 
eiloic^ncdemoyccs  beaux  yeux, 
où  fer*alumc  ma  flamme.  Que  il 
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mes  feruices  la  defobligent,que 
peuc-ellc  attendre  de  moy,  finon 
de  voir  mon  iang  inhumaineméc 
refpandu ,  &  mon  corps  feruir  de 
vidiime  à  la  cruauté ,  afin  que  dé- 
formais ie  ne  fois  plus  le  fuiedl  de 
fon  ingratitude,  ny  la  fable  du 
peuple? 

Don  luan  tenoit  à  part-foy  ce 
difcourSji'eftimantafFranchy  dV- 
ne  feruitude  ii  tyrannique,  lors 
quAm.our^ qui lauoit trop  bien 
enchaifné  ,  l'en  faifoit  repentir 
auiïî  tort  i  fi  bien  quePaccufanc 
foy-mefme  d'auoir  donne  lieu  à 
de  fi  baffes  penfees;  Aueuglé  que 
ie  fuisi  continuoit-il ,  auray-ie 
bienlaffcurancede  paroirtrede- 
uant  fes  yeux  ?  Que  Içay-ie  fi  elle 
ne  mefiiól  point  ce  traittemenc 
pour  fonder  ma  fidelitéfElle  veuc 
poiTible  efpreuuer  ma  conilance, 
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&  en  voir  oc  plus  certains  reimoi- 
gnagcs.  Q¿ellc  l'ciprcuue  donc  à 
îoiiir,  puis  qu  cO-ant  ne  pour  Tay- 
iner,  k  ne  chargcray  iamjis  d'af* 
fc-ólion, quelque  trauerfeque  la 
forrune  m  enuc}  c 

La  f'orce  de  ia  paÎTion  lauoit 
rendu  fi  inclancholique  ,  qu'il 
fuyoit  la  compagnie  de  fes  amis; 
entre  leiquels  le  Comte  deCcla- 
no,  qui  TaiFedionnoit  grande- 
ment ,  fit  en  fiDrte  de  l'attirer  vn 
iour  à  la  pourmcnadc,ou  fe  treu- 
uant  feu!  aucc  luy^Vous  içauez, 
luy  dit-il,  que  depuis  quelques 
années  vous  avmtz  vne  perfonne 
vrayement  indigne  de  la  bonne 
volonté  que  vous  auez  pour  elle; 
Que  fi  vous  penlcz  qu  on  n*aic 
point  cognoiiTance  de  voftre 
amour,i;i  vous  prie  de  vous  ofter 
cela  de  ia  famaifie ,  &  de  croire 
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qu'on  ne  parle  d  autre  chofe  que 
des  grandes  &  extraordinaires 
delpeniès  que  vous  auez  faides 
pourle  fubjedde  cette  ingrate. 
C'eftpourquoyie  vous  confeille 
de  la  quitter,  puis  que  vous  nad- 
uancez  rien  enuerselle;  &  quil 
ne  vous  relie  plus  d'efperancc  de 
ce  cofté.  Certes  vous  auez  tort  de 
vous amuferfi  long-temps  après 
vne  chofequine  vouscauie  que 
du  mal  &  du  defplaifir.  Que  fï 
vous  voulez  eilre  cruel  à  vous- 
mefmes,  du  moins  ne  le  foyez 
pointa  vos  amis  ^  qui  font  péni- 
tence des  maux  que  vous  endu- 
rez, ians  les  auoir  méritez.  D*ail- 
leurs,  ceux  qui  en  parlent  plus 
auant ,  &  qui  déplorent  vollre 
mal-heur,  difentauec  beaucoup 
de  raiion,  que  vous  n'eltes  plus 
celuy  que  vous  fouliez  eilre  ,  & 
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que  VOUS  viucz  au  monde  trans^ 
formcenvn  exemple  de  cruaucCj 
leplusfeniibleque  virent  iamais 
les  iieclcs  paiTez.  Qne  fi  la  force 
de  lamour  vous  maidrifc  auec 
tant  d  empirc,qui  vous  empeiche 
delediuertiriur  d'autres  fujedls, 
qui  fans  vfer  de  defdain,  licndrot 
voftre  recherche  pour  vne  fingu- 
liere  faueurUl  ell  vray  que  le  plus 
aiTcure^c  eft  de  vous  garatir  vous- 
mefmes  du  blaime  que  vous 
pourriez  encourir, à  faute  de  re- 
iifterà  vos  appétits  déréglez.  Car 
en  effedb  vous  qui  d'vn  bras  valeu- 
reux aucz  tant  de  fois  ouuertvn 
chemin  à  la  vidoire,  au  feruice  de 
voftrc  Roy ^ vous dis-ie, qui  par 
vortre  fage  conduite  auez  Içeu 
deliurcr  tant  de  vies ,  ne  içaurez  - 
vous  point  garantir  la  voilre  ¿^% 
foibles  liens  d  vnc  femme?  l'en- 
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fuit-il  que  pour  eftre  belle,&  ma- 
riée àvn  Gentil -homme  d'hon- 
neur, qu'elle  ne  voudroic  point 
tromper,  elle  vous  doiue  touf- 
iours  tenir  en  haleine  j  au  lieu  de 
tafcher  à  vous  deftournerde  cet 
amour  par  des  voyes  plus  douces, 
&  moins  cxpofees  au  mefpris? 
Cette  beauté  que  vous  priiez  tac, 
eftvne  fleur  que  la  moindre  ma- 
ladie fleftrit ,  &  qui  ne  peut  Pe- 
xempter  de  l'injure  des  années, 
qui  la  rauiiTenc  infcniiblemenc. 
Pardonncz-moy,  fi  en  qualité  d  a- 
my  ie  vous  en  parle  fi  franche- 
ment ^neftant  pas  daduis  d'imi- 
ter ces  mauuais  Chirurgiens,  qui 
ne  font  qu'entretenir  les  bleiTu- 
res,à  faute  d'y  appliquer  les  reme- 
des caulHques. 

Le  Comte  achcua  fon  difcours 
là  dciTus,  en  attendant  la  refponfe 
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deDonIuan,qui  touché  des  pa- 
roles de  fon  amy , châgea  de  cou- 
leur, &  fur  quelque  temps  fans 
rien  dire  ^iulqua  ce  qu'il  luyrcf- 
pondit  auec  vn  profond  foufpir. 
La  cognoiiTancc  que  i'ay  de  la- 
mitié  que  de  tout  tetrjps  vous 
m'auez  portee,  me  rend  d'autant 
plus  voftre  obligé, qu'il  eft  cer- 
tain que  ce  que  vous  venez  de  me 
dire  ne  fe  rapporte  qu'à  mon  ' 
bien. Auili  par voftre  moyen i*ef- 
père  de  faire  cognoiftre  à  toute 
la  ville  de  Naples,  ce  que  peut 
la  remonftrance  d'vn  bon  amy.  ' 
Alors  ayant  commandé  qu'on 
luy  amenait  vn  coche ,  tous  deux 
fen  allèrent  au  Palais,  où  après 
que  le  Marquis  eut  baifé  la  main 
au  Roy ,  il  le  pria  de  le  licencier  de 
la  Cour  pour  quelque  temps,afîn 
qu'il  eut  moyen  d'aller  mettre 
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ordre  à  quelques  aíFaíres  qui  luy 
eftoient  furuenuesen  iamaifon. 
Le  Roy  luy  donna  congé  tres-vo- 
lontierSjà  condition  quilferoic 
bien  roft  de  retour;  ce  que  le  Mar- 
quis luy  promit  en  toute  aiTeuran- 
ce  ;  &  ainfi  remonté  qu'il  fat  dans 
le  coche ,  il  le  fit  toucher  hors  de 
Naples  ;  Le  Comte  eftonné  de  ia 
promptitude,  Tenquift  de  ce  qu  il 
eiloit  refolu  de  faircjà  quoy  ayant 
refpondu,  qu'il  fe  vouloir  efloi- 
gnerdufujeclde  fon  dommage, 
ôc  par  le  moyen  de  Tabience ,  tai^ 
cheràfe  euerir  du  mal  quiluTi- 
portunoit ,  le  Comte  luy  en  Içeuc 
bon  gré,&  f  offrit  à  luy  tenir  com- 
pagnie. 

Cependant  toute  la  Cour  ne 
içauoic  que  croire  d'vn  il  foudain 
partement  du  Marquis, dont  les 
vns  attribuoient  la  eau  fe  à  vne  dif 
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grâce  particulière  -,  les  autres  à 
quelque  affaire  dimportance^qui 
luy  elloit  furuenuë.  llarriuapeu 
de  iours  après  en  fa  maifon ,  où  il 
ne  tint  pas  à  luy ,  que  par  l'entre^ 
tien  des  compagnies  icinû  àl^e- 
xercice  de  la  chaiTe ,  il  ne  tafchaft 
à  fe  diuertir  de  la  paiîion  qui  le 
tourmenroit.  Maisquoy  qu*àcec 
effcdl  il  fe  repreientalt  en  fon 
imagination  les  indignitez  qu'il 
auoic  fouffertes  par  le  paiTe', 
Amour  luy  permettoit  bien  dy 
penfer ,  &  non  pas  de  perdre  en- 
tièrement le  fouuenir  de  celle 
dont  la  refirtance  Kîy  fembloicî 
vrayemenc  honorable. 

Quelque  temps  après  Mad. 
Gracia  elhnt  à  table  auec  fon 
mary^  fut  bien  ayfcd'oüvr  parler 
du  fujet qu'on  prefuppoioit  eilrc 
lacaufedeiabience  du  Marquis: 


JVi  o  R  A  L  fi^S.  I4J 

Mais  elle  qui  fçauoic  bien  le  con- 
traire ,  &  q'ul  n  auoit  quitté  la 
Cour  qu*à  fon  occafion,fe  repen- 
toic  de  Tauoir  traidé  il  cruelle^ 
mentj&fe  plaignoiten  fonamc 
de  ce  que  fon  honneur  ne  luy  per- 
mettoit  de  recompenfer  vne  ii 
grande  fidélité.  Cependant  luy  ie 
reiTouuenant  de  la  parole  qu'il 
auoicdonneeauRoy,de  reuenir 
au  pluftoll»  halla  fon  retourà  la 
Cour,  où  il  fat  fort  bien  receu 
de  tous  fes  amis,  &  employé  com- 
me auparauanç  par  Alfonce,  au 
minimcnt  des  principales  affai- 
res de  fon  Ellar. 

Or  pourtefmoigner  à  ia  Da- 
me ,  qu  il  auoit  véritablement  re- 
comí ré  fa  liberté, il  fut  vn  lono*- 
temps  fans  fe  monftrer  deuant 
fon  logis;  que  fi  de  fortune  il  y 
paifoit,  ce  neftoit  point  de  {on 
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bon  i;rc,  ains  pluftofl:  pour  ne 
contredire  à  ceux  en  la  compa- 
gnie defquels  il  fe  trcuuoir.  De 
maniere  que  fes  amis  eftoientin- 
finiment  aifes  de  voir  qu'il  f uyoic 
fa  rencontre  par  toutes  Icsvoyes 
àluy  poiTibles^parcequelleauoic 
des  defdains  capables  de  faire 
perdre  toute  patience  aux  plus 
refolus.  Ce  nonobftant  le  Mar- 
quis ne  laiiToit  pas  de  reilèntir 
toufiours  en  l'intérieur  quelque 
traiâ  d'amour, qui  le  faifoic re- 
foudre à  la  ieruir  quand  Tocca- 
iionl'cn  prefentcroir. 

En  cemcfmcfcmpslemary  de 
Mad.  Gracia  fut  adiourné  de  la 
part  de  íes  plus  proches,  afin  qu'il 
euflà  leur  rêdre compte  du  meil- 
leur cv  du  plus  liquide  de  fon  bié, 
q'iiconiifcoit  en  certains  herita- 
m::  q ui  valoient  enuiron  foixante 
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mille  ducats.  Or  quoy  que  fes  ad- 
uerfes  parties  n^ignoraifent  point 
que  ce  bien  luy  appartenoic  de 
droidl,  neantmoins  c*eiloit  leur 
deiTein  de  le  brouiller  par  chi- 
quanerics ,  afin  de  le  réduire  à  va 
accord,quifutàleur  aduantage. 
Ceux  qui  ont  autresfoispaiTé  par 
de  fcmblables  trauerfes  peuuent 
iuger  combien  il  fut  affligé,  fe  re- 
prefentâtlapertede  fon  reposóle 
îiazard  que  couroienc  íes  biens^Sc 
les  artifices  de  ceux  quilcpour- 
fuiuoient.  Défia  mefme  fes  pro- 
pres Aduocats  n'efperoient  rien 
de  bon  de  ia  caufe;  &  luy  confeil- 
loientde  brio;uer  lafaueurde  fes 
luges ,  afin  d'euirer  les  furprifes. 
Dans  celle  confufion  de  penices 
&:'de  confeils/ereifouuenantdu 
grand  crédit  qu'auoit  le  Marquis, 
¿c  de  foa  inclination  aux  chofes 
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(équitables  &iull:es,il  fc  refolut  de 
remployer  à  ce  befoin;  &  à  cet 
eiFeÂfen  alla  droicl  en  Ton  logis,  | 
où  rencontrant  de  bonne  fortu- 
nevn  Gentilhomme  de  fes  dome- 
lliques,qu'il  cognoiiToit  de  long 
tempSjil  le  pria  de  le  faire  parler  à 
luy. 

Le  Marquis  eftonné  de  cefle 
vifite ,  commanda  qu'on  le  fit  en- 
trer,&  après  plufieurs  tefmoigna- 
ges  de  bien-  veillance,  layant  prié 
de  laiiTer  à  part  les  cérémonies,  & 
d  auifer  en  quoy  il  le  pouuoit  fer- 
uir,il  receut  de  luy  cefte  refponic. 
Bié  que  ic  nay  e  iamais  efte  fi  heu- 
reux (Móíieur)  que  de  vous  auoir 
rendu  le  moindre  feruice,  pour 
lequel  ie  me  puiiTe  maintenant 
promettre  voil:refaucur,neanr' 
moins  raficu  ranee  que  i'ay  de  vo- 
ûte fiâchife  ordinaire  à  lendroit 


Morales.  z^j 

de  ceux  que  le  mai-heur  perfecu^ 
te,  me  faiâ  recourir  à  vous ,  pour 
implorer  voftreaíliílance  envnc 
meichante  affaire, qui  m'eil de- 
puis peu  furuenuc.  Là  deiTuSjta- 
conte  qu'il  eufl:  comme  il  auoic 
vn  procez  touc  preft  à  iuger,  &  les 
pourfuittesquelesiiensfaifoienc 
contre  luy, il  continua  de  la  for- 
te, le  içay  combien  me  peut  eilre 
vtile  vne  fimple  recommanda- 
tion venue  de  voftre  parc ,  puis 
que  les  feules  paroles  des  Grands 
fufEient  pour  la  co'nferuation 
des  petits.C'eft  pourquoy  ie  vous 
fupplie  derechef  de  ne  m  aban- 
donner point  en  cette  occafion, 
&  de  croire  qu  eftanc  véritable 
qu  vn  bien-faidl  ne  fe  perd  ia- 
mais  en  la  mémoire  dVn  hom- 
me de  bien,  ie  me  fouuiendray 
de  cettui-cy  d'autant  plus  chère* 
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ment  que  ie  vous  feray  redeua- 
ble  de  ma  vie,  de  mes  biens,  &  de 
mon  honneur. 

Cette  requefte  de  luan  Tho- 
mas toute  pleine  de  lubmiilion, 
toucha  fi  auant  le  Marquis,  que 
pour  luy  donner  à  cognoiftre 
iextremedefir  qu'il  auoitdel'af- 
íiíl:er,il  luy  repartit  ainfi:  le  fe- 
rois  content  que  vous  n'euiTicz 
point  affaire  de  la  faueur  que 
vous  me  demandez:  non  que  ie 
manque  de  volonté  pour  vous, 
mais  bien  parce  que  ie  fouhaitte- 
rois  volontiers  de  vous  voir  en 
tel  ell:at,que  vous  peuflîcz  plu- 
ftoft  faire  vous  mcfmes  ce  que 
vous  defirez  de  moy,que  me  le 
demander  ;  ce  qui  n'empefche 
pas  que  ie  ne  demeure  voltrc 
obligé,  en  ce  que  vous  daignez 
m'employer  i  Aufli  vous  pouuesL 
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bien  croire  que  n'viànr  des  fa- 
ueursduRoy  que  pour  leferui- 
ce  de  mesamis,  ie  feray  tout  mon 
poiTible  pour  voOre  contente- 
ment. Que  fi  de  cas  fortuit  voftre 
affaire  ne  reüllit  conformément 
àvofl:redefir,du  moinsvousre- 
cognoiftrez  que  cela  naduien- 
dra  point  à  faute  de  lauoir  lolli- 
citee.  Au  refte ,  vous  ne  me  fçau- 
riez  plus  obliger  quede  me  con- 
tinuer rhonneur  de  voftre  ami- 
tié, &  de  difpofer  de  mon  bien 
comme  du  voftre, afín  que  vous 
cfprouuiez  que  mes  efFc¿l:s  font 
aufti  véritables  que  mes  paroles. 
Telles  furent  les  offres  &  les 
proteftations  de  feruice  que  le 
Marquis  fit  à  luan  Thomas, 
qui  l'en  ayant  infiniment  re- 
mercié fen  retourna  en  ion  lo- 
gis, oii  il  raconta  le  tout  à  ia 
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femme  ,  ne  ceiTant  de  louer  la 
courtoifie  &rhonneftetc  du  Mar- 
quis ,  fur  les  promelTes  duquel 
toutes  fes  eTperanccs  fc  rcpoloiét. 
D*abord  elle  Pelionna  d  autant 
plus  dVn  fi  bon  office ,  &  d'vne  fi 
grande  franchifejqucUefçauoic 
que  pour  lauoir  mal  traitté  par 
le  paiTe , il  fembloit  pluilod:  obli- 
gé à  i'en  vanger,  qu  a  les  fecourir 
en  cette  occafion  :  telleméc  qu  el- 
le ne  pouuoit  aiTez  eftimer  la 
grandeur  de  ion  courage  pour 
feftre  vaincu  foy-meiine  auec 
tantderefolution.  Ce  qui  l'affli- 
gcoit  le  plus ,  c*efl:oit  de  fe  repre- 
ientertant  deferuices  receus,& 
tantdedefpenfcs  quil  auoit  fai- 
¿iespour  ramourd*elle,iàns  en 
auoir  tire  la  moindre  faueurt 
Alors  í'aíTcurant  de  la  vérité  de 
fon  amour,  elle  difoit  àparc-foy: 
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Ne  fuis  ie  pas  malheureuíe  de  re- 
connoiftrc  ma  faute  ,  &  de  ne 
pouuoir  m*acquitterdecequeie 
dois  au  mérite  &  à  Tamour  du 
Marquis  ?Mais  quoy!  quand  ie 
le  voudrois ,  cela  ne  fe  peut  j  puis 
que  luy  tefmoigner  la  moindre 
careiTe ,  &  le  fauorifcr  d  vne  feule 
œillade ,  feroit  efmouuoir  le  fou- 
pçon  du  peuple  ,  qui  a  celi  de 
mauuais,  de  tourner  toufiours  à 
blafmeles  adions  les  plus  inno- 
centes. Quoy  qu'il  en  ioit,  auanc 
qu'expofer  ma  réputation  au 
moindre  danger,  qu'il  m  aduien- 
ne  pluiloft  d'eftre  tenue  pour  la 
plus  ingratte  du  monde^ôe  de  per- 
dre mille  fois  la  vie:  car  tout  m'eft 
indifférant ,  pourueu  que  mon 
honneur  demeure  en  fon  entier. 
Apres  ces  penfees,  elle  loiioità 
fon  mary  les  courtoiiies  &  les  fa- 
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ucurs  que  tous  deux  auoient  re- 
ceucs  du  Marquis ,  qui  de  fon  co- 
lle fut  iníinimcnt  avie  de  cequil 
íepreíenroic  vne  ü  bonne  occa- 
iion  de  les  feruir.  S'y  voyant  donc 
obljcre  de  parolc,pour  en  produi- 
re TefFecV ,  i!  fut  auili  toil  treuuer 
le  Royale  iuppliantinrtammêt  de 
commander  qu  on  gardait  le  bon 
droit  de.Iuan  Thomas;  ce  qui  luy 
reiiiTit  fi  heureuiement,qu  en  fort 
peu  deiours  le  proccz  fut  iugé  à 
ionaduantage.  luan  Thomas  en 
ayant  appris  la  nouuelle  par  la 
bouche  du  Marquis  ^f  en  alla  re- 
mercier le  Roy,&  fes  luges>extre- 
memêt  contant  de  f  élire  efchap-r 
pede  Tembufcheque  fes  parents 
luy  auoient  tramée.  Depuis, pour 
n^encourir  le  nom  d'ingrat,  il  ne 
manqua  de  voir  louuent  le  Mar- 
quis j  qui  luy  tefmoigna  toufiours 
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combien  il  aggrcoic  fes  vifites,par 
les  grandes  familiarkez  qu  il  eue 
auecluy. 

Cependant  le  Comte  de  Cela- 
no,  qui  ne  pouuoit  croire  que  la- 
mour  du  Marquis  n'augmentait 
de  iour  en  iour ,  fe  treuuant  en 
compagnie  auecluy  ,  le  tira  à  leC- 
cartj&luy  demanda  ^fíln'eftoit 
point  encore  refté  de  cendre  du 
feu  qui  luy  embrafoit  le  cœur  ?  A 
quoyle  Marquis  refpondit  delà 
iorte;Comte  mon  bon  amy^vous 
deuez  içauoir  que  depuis  noftre 
dernière  veuë ,  mon  amour  a  pris 
vn  tel  accroiiTemcnt, qu'il  m*eft 
imponible  de  l'exprimer  :  Ceft 
l'honorable  refiftance  de  Mad- 
Gracia  ,  qui  en  eft  la  caufc  ,  S¿ 
qui  rcnouuelle  fi  fore  ma  pre- 
mière flamme  ;  qu'il  ne  me  ferc 
plus  de  rien  de  m'eftre  abfenté 
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volontairement  pour  en  perdre 
lefouuenir^puis  queiaprelence 
le  ^raue  maintenant  dans  mon 
ame  plus  auant  qu'il  n'y  fut  ia- 
mais.La  première  tois  qu'Amour 
meficiecterlaveuë  furia  beauté, 
i*cntrepris  en  vain  de  battre  vne 
place  il  forte  que  celle  de  ion 
honneur  ;  de  maniere  qu*il  ne 
tint  qu*à  moy  que  ie  ne  me  tiraiTe 
de  feruitude  :  mais  maintenanc 
que  fon  mary  feft  offert  à  moy, 
&qu  après  vous,  ieluy  ay  donné 
la  meilleure  part  en  mon  amitié, 
icferois  a  bon  droidt  blaimable 
iiierompoisauecluy ,  &  encore 
plus  5  fii'auoisla  moindre  penfee 
de  me  prcualcir  de  fon  amitié 
aux  defpens  de  Ihonneur  de  fa 
femme; C'efI:  pourquoy  ie  vous 
prie  croire^qu  auant  qu'il  m'ad- 
uienneiamaisdc  commettre  cet- 
te faute 
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te  faute,  &  de  violer  les  loix  d  vne 
íifainde  aíFeólion  ,  ie  prieray  le 
Ciel  de  m'ofter  du  monde:  car  il 
vaut  beaucoup  mieux  que  ie 
m*expoie  au  hazard  de  perdre  la 
vie  que  Thoneur,  qui  m  eft  fi  pré- 
cieux ôc  fi  cher.Or  ie  meilleur  An- 
tidote que  ie  puiiTe  treuuer  à  ce 
poifon ,  c'efl la refolution que iay 
Faite  de  mettre  en  faueur  luan 
Thomas ,  afin  que  le  Roy  le  voy ât 
de  bon  oeil ,  il  puiiTe  auec  le  temps 
eftre  employé  en  quelque  char- 
ge ,  où  il  foie  befoin  de  quitter 
la  Courrpar  ce  moyen  il  faudra  de 
neceiïité  que  la  caufe  de  mon  in- 
quiétude qui  me  trauaille  fi  fort, 
Îciloigne  des  mes  yeux  pour  vn 
temps;  &  qu'ainfi  mon  malheur 
arriueàfafin> 

Le  Comte  fe  monflra  fort  at- 
tentif à  ce  difcours^^autanc  honora 

II 
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ble  que  plein  de  prudencc^&pour 
toute  refpon Çc^  il  didl  au  Marquis, 
Que  ce  n'ciloic  pas  fans  iujct  que 
le  Roy  layrrioit,  &  que  tout   le 
Royaume  Tauoit  en  eñimcs  veu 
qu'il  eftoit  bien  difficile  de  iuger  à 
quelle  vertufon  inclination  le  por* 
toit  le  plus,  puis  qu'il  les  poiTedoic 
toutes  également,  accompagnées 
d  vn  fouuerain  Genie,qui  mianioic 
fes  volontez.Surquoy  appreuuant 
grandement  ia  reiolution ,  il  luy 
conleilla  derechef  de  la  mettre  en 
exécution  5  attendu  que  telle  clio- 
fe  importoit  fort,  tant  à  luy  ^qu  a 
tous  ks  amis.  A  mefme  temps 
tous  deux  montèrent  en  carroilc 
pour  fen  aller  prendre  le  fraiz, 
fanseftrcfuiuis  de  leur  train  ordi- 
naire ,  afin  de  f'entretenir  auec 
moins  de  foupçon  &  j^lus  libre- 
ment. Arriuez  qu'ils  furent  à  Sain- 
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¿le  Luce,lieu  grandement  agréa- 
ble pour  eftreiitué  le  long  de  la 
marinejilsfecreuuerenc  inienfi^ 
blcmenc  près  dVnc  belle  maifon, 
que  luan  Thomas  y  auoit  acqui- 
fe  depuis  peui  lequel  aduerry  par 
vn  de  fes  domeltiques  que  Iq 
Marquis neftoic  pasloing  de  là, 
rifcha  de  faire  treuuer  bon  à  fa 
femme  d'aller  audcuanc  de  luy, 
pour  luy  ofíHr  leur  logis,  fil  luy 
plaifoic  de  f y  venir  repofer  :  Mais 
comme  cette  vifice  ne  iembla 
pointàpropos  à  Mad.  Gracia, il 
fut  contraint  de  f  accommoder  à 
ia  volonté.  Vn  peu  après  le  Mar- 
quis fertant  rendu  près  du  logis, 
la  bien-feancc  obligea  IVn  &  l'au- 
tre a  l'aller  receuoiri  ce  qu'ils  (x- 
rents  &apresrauoirinilarnmcnc 
prié  d'entrer,  Mad.  Gracia  pre- 
nant la  parole  aucc  la  pcrmiiTion 
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dcfonmary,  falüé  quelle  eut  le 
Marquis  ;  Deux  raifons ,  luy  dicSl- 
clle,  m'obligent  à  ne  vous  offrir 
point  ce  qui  eft  entièrement  vo- 
ilreiLa  première ,  parce  qu  il  me 
feroit  mal  fcantde  vous  prcien- 
ter  vnechofe  qui  vous  appartient 
défia,  veu  que  nous  la  tenons  de 
voftre  libéralité;  La  féconde,  à 
caufe  que  celuy  qui  difpofe  de 
mes  volontez  vous  en  ayant  défia 
faiâ:  offre ,  vous  ne  içauriez  nous 
obliger  d  auaniage  que  de  vous 
repoicricy. 

Le  Marquis  vaincu  par  des  pa- 
roles fi  pleines  de  compliment, 
luy  repartit,  Q¿il  la  rcmercioic 
infiniment  de  tant  de  faueurs,& 
qv.  eOant  forty  pour  aller  pren- 
dre le  fraiz ,  i\  k  prioit  de  luy  per- 
mettre  de  p  tilcr  outre.  Elle  ne 
voulut  point  vler  d  autre  prière. 
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de  peur  de  luiiporcuner-,  fi  bien 
qu  après  plufieurs  compliments 
faits  de  parc  &  d  autre,  elle  remo^ 
ta  en  fon  carroíTe  pour  Pen  re- 
tourner au  logis,  &  luan  Thomas 
enceluy  du  Marquis,  qui  durant 
la  pourAienade  fentrecint  auec 
luy  fur  diuers  fubjedis-Or  afin  de 
l'obliger  d'auantage,il  fît  tomber 
propos  le  peu  de  raifon  qu  il  a- 
uoic  de  ne  l'employer  pas  ;  diianc 
qu'ayant  l'honneur  d  approcher 
la  perfonne  du  Roy,il  le  pouuoic 
ieruir  aux  occafions.  luan  Tho- 
mas Ten  remercia  derechef^&  luy 
remonftra  ,  qu'encore  que  les 
ièruices  rendus  au  Royaume  par 
íesdeuancierSjrinuicaíTcntaíTez  à 
briguer  les  faueurs  de  la  Cour, 
que  neantmoins  il  en  eftoit  dc- 
ftournc ,  tant  par  fon  peu  de  mé- 
rite, que  par  la  coniideration  de 

li     iij 


NOVVELLES 

ía  baíTc  fortune-mais  que  nonob- 
fiant  ces  difficultez,!!  auoit  reiolu 
de  recourir  à  fa  faucur  ,  par  le 
moyen  de  laquelle  il  eiperoit  de 
les  vaincre  toutes.Le  Marquis  luy 
promit  là  dfifus  de  l'ayder  de 
tour  fon  poílible,  &  de  faire  en 
forte  qu'en  peu  de  temps  le  Roy 
luy  feroit  fa  fortune. 

La  chaleur  Pen  alloit  à  fon  de- 
clin,  lors  qu'ayans  rebrouiTe  che • 
min  pour  l*en  retourner,  ils  fu- 
rent retardez  par  plufieurs  com- 
pa[;nies    de  leur   cognoiiTancc, 
qu'ils  eurent  fortuitement  à  rcn- 
contrc-.car  comme  la  ville  de  Na- 
ples  cil  grandement  peuplee,aux 
iours  qui!  faid  bcau,i!  y  a  tant  de 
Seicrneurs  en  ce  lieu  li.que  le  no- 
bre  des  coches  (S:  Ji^s  carroiTcs  ie 
monte  qu^^lques  fois  iufqucs  à 
trois  mule.  Mais  les  Dames  fur 
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toutjOUtre  la  grande  beauté  donc 
la  Nature  les  apourueues,  y  pa- 
roiíTenc  fi  bien  parees^qu'elles  at- 
tirent les  yeux  &  les  coeurs  de  tous 
ceux  qui  C'en  vont  là  pour  f  y  pro- 
mener. 

luan  Tilomas  ayant  accompa^ 
gne  le  Marquis iufques  à  fon  lo- 
gis, fen  retourna  au  fien,  où  fa 
femme  luy  tefmoigna  ,  qu  elle 
cftoit  infiniment  contente  de  la 
vifite  du  Marquis,&  de  l'honneur 
quilleurfaifi3Ítdeí'ofírir  à  les  o- 
blieer  de  iour  en  iour.  luan  Tho- 
mas  luy  en  dit  autant ,  &  qu'il  ne 
perdroit  iamais  le  ibuuenir  dVn  fi 
fidelle  amy,  qui  n  auoit  point  fi^n 
pareil  en  honnêteté  ny  en  cour- 
toifie;  Surquoy  illuy  raconta  de 
point  en  point  l'alliltance  qu'il 
luy  venoit  de  promettre  en  la 
pourfiiittedes  penfions  qu'il  ef- 
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peroit  du  Roy,  pour  les  feruices 
que  les  iiens  auoient  rendus  aux 
Princes  Tes  predeceiTeurs.  Mad. 
Graciafut  iiayfe  d^apprendre  de 
il  bonnes  nouuelles, qu'elle  en 
fut  d'abord  toute  rauie  defton- 
îiement;nepouuanc  aifez  louer 
le  couraçre  d'vn  Seigneur  ii  ac- 
complyj&  qui  fembloit  eftre  nay 
pour  Tobliger;  bien  quelle  luy 
eut  donné  tous  les  fubjedsde  ne 
penièr  à  rien  moins,qu'à  luy  ren- 
dre le  moindre  feruice.Cette  con- 
iideracion  la  toucha  viuement 
dans  rame,&  fit  qu'en  moins  d  vn 
înrtant,  elle  fut  toute  pleine  de 
bonne  volonté  pour  luyimerueil- 
leiceque  le  Marquis  ne  peut  ac- 
quérir durant  tant  d'annees,à  for- 
ce de  joulles ,  de  tournois,  de  fer- 
uiccSjde  foufpirs,  de  prières,  &  de 
faueurs;  il  legaigna  par  vn  fcul 
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a£í:e  de  courcoifie  -,  à  caufe  que  ia 
Dame  iugea  qu'il  n'auoic  pour 
but  que  la  conferuarion  &  lac- 
croiilement  de  fon  honneur.  O 
courage  vrayementinuincible,& 
digne  des  plus  grandes  louanges 
qu  o  fçauroit  i'imaginer/'il  eitoit 
poiTible  d*en  treuuer  vnequine 
rue  trop  petite  pour  de  fi  excel- 
lentes vertus. 

Comme  luan  Thomas  Peftoic 
defiarefoludefuiurele  cofeil  du 
Marquis ,  aflifté  de  ia  faueur ,  qui 
eftoitlePole  autour  duquel  tou- 
tes fes  volótez  agiíToient,  il  fe  mie 
endeuoirdefairereüffir  les  pre- 
têfios  qu  il  auoit  à  la  Cour^ne  cef- 
fantàcetefFeot  de  follicitcr  ceux 
qui  par  leur  autorite  le  pouuoiét 
obliger  en  quelque  façon  que  ce 
futjcnuers  lelquels  il  ne  maquoit 
ny  de  compliments,  ny  defub- 
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miiTîons.  Il  aduinc  quelques  iours 
apres,queleRoy  ayant  eu  aduis  j, 
des  bons  &  fîdelles  feruices  du  I 
pretendant,i'enquit  parriculiere- 
mentde  fon  mérite-,  &  que  fur  le 
bon  rapport  qu'on  luy  en  fît, il 
donna  charge  au  Marquis  de  le 
faire  parler  à  luy  ;  adjouftant, 
qu  il  luy  vouloit  faire  du  bien.  Le 
Marquis  qui  ne  cherchoit  qu'à 
obliger  fon  amy,  ne  manqua  de 
Taller  treuuer  auifi-toft ,  &  de  luy 
dire  ;  Seigneur  luanThomas/ay 
faiól  pour  vous  prés  du  Roy  tout 
cequim'aefté  poiTible:  mais  de 
VOU5  dire  la  volonté  qu'il  a  pour 
vous,  c'elt  vne  cliofe  que  ie  ne 
puis  ;&  quand  mcfme  ie  le  içau- 
rois ,  il  ne  feroit  pas  bien-feanr  à 
moy  de  le  déclarer  ;  tellement 
qu'il  eftbeaucDUp  plus  à  propos 
que  la  première  nouuclic  vous 
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en  vienne  de  la  bouche  de  fa  Ma- 
jeftéicar  les  paroles  des  Souue- 
rainsontcelade  propre  daccroi-  , 
ftre  l'aiFcdion  &  le  zèle  en  Tame 
de  leurs  fubjecs.  Cedifanr,  &fans 
attendre  autre  reiponfe  ,  il  le 
mena  parler  au  Pvoy,  qui  luy  dit 
en  peu  de  paroles  ;  Que  pour  les 
feruices  rendus  à  l'tltat  par  les 
deuanciers',  &  pour  fon  niericc 
particulier  ,  il  lauoic  faicl  Gou- 
uerneur  de  la  ProuincedeCala- 
bre,& par ainfi qu'il  tafchaft  de 
f  acquitter  dienement  de  ia  char- 
ge.  le  vous  lame  a  penlcr  quel 
futlecontentemêtdc  luan  Tho- 
mas, de  fe  voir  en  fi  peu  de  temps 
faiót  Vice-Roy  de  cette  Prouince 
àlafaueurduMarquis  j  Apres  en 
auoir  mfînimenu  remercie  le  Roy, 
auec  promeiTe  de  n*e  Ipargner  ny 
ion  lang,  ny  ia  vie  pour  le  feruice 
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de  TEÍlat ,  il  forcit  accompagne 
du  Marquis ,  &  d Vne  trouppe 
confuie  de  ces  Courtifans ,  qui 
vieilliiTent  ordinairement  dans 
les  Cours  des  Princes ,  pleins  d'e- 
fpçrances ,  vuides  de  commodi- 
tez ,  &  enflez  du  vent  de  leur  am- 
bition. Il  fut  à  peine  efleue  à  vne 
il  haute  fortune ,  qu  il  fe  vid  fuiuy 
d'vn  bon  nombre  de  Gentils- 
hommes ,  qui  ie  difoient  tous  fes 
feruiteurs  (  comme  c  eft  le  jargon 
ordinaire  )  bien  que  les  vns  ja- 
loux de  ion  aduancement, lattri- 
buaiTent  à  vn  particulier  bon- 
heur, &  que  les  autres  Tenelti- 
maiTcnt  indicrne. 

Le  Marquis  l'accompagna  iuf- 
ques  en  fa  maifon ,  &  en  porta  la 
nouuelle  à  Mad.  Gracia,  c]ui  ne 
pouuantaiTez  dignement  rccon- 
noiftrevne  ii  grande  faucur,  liiy 
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dicb ,  Quelle  &  les  fiens  luy  en  ie- 
roient  àiamais  redeuables,&en 
referueroient  le  fouuenir  éter- 
nel dans  leurs  ames.  Apres  ce 
compliment ,  toute  la  compa- 
gnie fe  retira ,  &  meimes  le  Mar- 
quis ,  qui  ne  voulut  lamais  per- 
mettre que  luan  Thomas  l'ac- 
compagnaft  ^    quelque  prière 
qu  il  luy  en  fit.  Le  relie  du  iour 
ie  paÎTa  en  vifites  des  plus  figna- 
lez  de  la  ville  ,  qui  luy  tefmoi- 
gnerent  à  lenuy  le  contente- 
ment que  leur  apportoit  fa  bon- 
ne fortune  ;  quoy  que  les  vns  en 
murmuraflent  en  iecret,  &  que 
les  autres  ie  fiiTent  accroire  qu  v- 
ne  recompenfe  il  prompte  &  il 
honorable  prcfuppofoit  que  le 
Marquis  en  auoic  tiré  quelque 
chofe.  Ilcftvraycjueceux  quien 
iugcoient  iàns  palÎion^ôc  qui  fça- 
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uoicnt  de  long-rcmps  qu'on  ne 
pouuoic  rien  adjouiler  à  la  con- 
fiance de  Mad.  Gracia  ,  ny  à  la 
grandeur  de  fon  courage,  en  a- 
uoient  beaucoup  meilleure  opi- 
nion ;fi  bien  que  l'ertimant  di- 
gne d'vne  éternelle  louange, ils 
ne  ceiToient  d'admirer  la  gene- 
rofité  du  Marquis ,  pour  auoir 
renduvnfi  bon  ofiiceà  celle  qui 
parlepaiTérauoit  traidé  fi  cruel- 
lement. 

Les  vifites  &îes  compliments 
des  vns  &  des  autres  durèrent 
quelques  iours ,  pendant  lefquels 
le  Marquis  fut  touche  d'vn  vif 
reiTentiment,  quand  il  fe  mit  à 
confiderer,  qu'il  f'en  alloit  per- 
dre la  veuc  de  celle  qu'il  aymoit 
par  deiTus  toutes  les  choies  du 
inonde.  Il  ertvray  que  fi  quelque 
chofeleconfoloitjCeiloitlc  fou- 
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nenir  de  fa  confiance  &  de  ià  ver- 
tu ^qualirez  quilauoic  emprain- 
tes  il  viuement  dans  ion  ame^que 
le  temps  ne  pouuoit  fufEre  pour 
en  effacer  Timpreifion.  Craignac 
donc  que  le  iour  du  partemenc 
de  Mad.  Gracia  ne  fuft  le  dernier 
de  fa  vie-,  comme  il  eftoit  com- 
battu d'vne  fi  grande  diuerfite  de 
penfees,  le  Comte  entra  fortuite- 
ment dans  fa  chambre ,  auquel  il 
declara  franchement, comme  il 
fe  repentoit  d'eflre  la  caufe  de 
labfence  de  celle  dont  les  yeux 
lauoient  charmé  fi  long-temps: 
Cequiluyfaifoitdire  auec  vn  e- 
ftrange  rciTentiment.  Ah  i  Comte 
mon  cher  amy,qu*ay-je  faiâ:,de 
me  priucr,  lors  que  jy  pcnfois 
le  moins, de  la  prelcnce  de  celle 
qui  m'a  toufiours  elle  fi  chère f 
Vous  fçauez  que  défia  ie  me  fuis 
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vne  fois  cfloignc  d'elle,  &  vous 
meime  m'auez  tenu  compagnie 
en  cet  exil  volontaire ,  me  feruanc 
de  coniolation  en  maplusgran- 
dedifgrace.-Mais  helasi  comment 
pourrayie  viure  maintenant  jf'il 
eil  vray  que  ma  paflion  m  acca- 
ble plus  que  iamais }  Dois  ie  pen- 
fer  autre  chofe,  imon  que  cette 
abfence  fera  le  couteau  qui  coup- 
pera  le  filet  de  mes  iours  ?  O  que 
ie  ne  recognoisquetropqueiay 
moy  mefme prononce larrefl: de 
de  ma  mort,&  follicité  la  caufe  de 
mon  dommagci  Et  voy  la  comme 
ie  fuis  ce  pauure  Amant,  qui  ayant 
autrefois  eftimé  des  fiecles  entiers 
les  moments  aulquels  ie  ne  la 
voyois  point ,  voudrois  mainte-  I 
nant  que  les  moments  fuiTcnt  des 
iiecles ,  afin  de  n  eltre  iamais  fe- 
paré  d'elle  ,  pareil  au  criminel, 

qui 
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qui  Ce  voyant  fur  les  derniers 
poindsdeiavie^mefureletcmps, 
lion  par  la  propre  viceiTe  ,  ains 
pluitoft  par  l'imaginatio  qui  l'ac- 
cable de  toutes  parts  de  frayeur 
&d'appreheniion. 

Apres  que  le  Comte  eut  fore 
artentiuement  eicouté  fes  rai* 
fons  (  car  c'ell:  vne  efpece  de  refo- 
luiion  aux  coeurs  paflionnez  d'a- 
mour, que  d'auoir  audience  )  il 
luy  dit  auec  vne  adiàn  qui  ne  ref 
piroit  rien  qu  amitié;  fay  toui- 
jours  eu  tant  de  confiance  en  vo- 
ftre  fageiTe^que  ie  n*ay  iamais  peu 
croire  que  vous  fuiljcz  fuicepti- 
ble  de  la  moindre  paiTion.  Quoy 
qu'il  en  ioic ,  comme  il  eft  impol- 
fiblcdempelcherque  les  choies 
qui  (ont  deiia  faiclcs  n'aycnt  va 
euencment  ;  puis  que  vous  mel- 
niesauezpioyenncpar  mesgar- 
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deslabrencc  du  fujed que  vous 
priiez  tant,  il  vous  faut  refoudre  à 
la  patience  ^&  confiderer  que  le 
feul  remede  aux  acciden  s  qui 
n'en  peuuent  receuoir,  ce  H:  de 
n'en  chercher  point.  Silertaufi 
que  vous  aymicz  Mad.  Gracia, 
comme  \ous  lauezbien  teimoi- 
gné  par  tant  de  trauaux  endurez 
pour  l'amour  d'ellej&  fi  vous  che- 
riííez  fon  honneur,qui  eftla  cho- 
ie du  monde  dont  elle  faiól  plus 
d'ellat ,  ne  doutez  point  que  vous 
ne  la  ruiniez  de  reputatio,  fi  vous 
defirez  qu'elle  férue    toufiours 
d'entretien  à  vos  yeux  5  ce  qui  fe- 
roir  proprement  la  perdre,&  Tex- 
pofer  aux  calomnies  des  mefdi- 
lans.  LaiiTcz  couler  le  temps,  fans 
vous  mettre  dauantage  en  peine, 
&  vous  fouuenez  que  luy  feul  ap- 
porte du  remede  aux  maladies 
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defcfperees.  Comme  vous  auez 
dcfia  Couffcn  vne  fois  foa  eQoi- 
gnemenc ,  taichez  mainteriinc 
d*en  faire  de  mefme^  &  vous  ver- 
rez que  ce  qui  en  arriuerar/aura 
point  d'autre  objeit  que  voile e 
contentement. 

Le  Marquis  appreuua  grande- 
ment ce  conieil  du  Comte,  &  [y 
dit,  Qi/il  ne  treuuoit  poinc  de 
meilleure  confolacion  que  la  for- 
ce de  fes  raiíons  ;  par  ainfi  qu'il  le 
prioitinilammentdene  le  poinc 
abandonner ,  iufqu  a  ce  que  le 
temps  eut  adoucy   l'amercume 
queluy  cauferoità  laduenir  Tef. 
loicrnement  de  fa  Dame.Comme 
ils  en  elloienc  fur  ces  termesjuan 
Thomas   iuruint  de  cas  fortuit 
pour  prêdre  congé  de  luy.  Apres 
beaucoup   de   compliments  Se 
d*oifres(jueluy  fit  le  Marquis,  il 
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commanda  qu  on  luy  amenafl: 
vn  cheual  pour  l'aller  accompa- 
gner iufqucs  à  deux  mille  de  la 
villes  Le  Comte  voulut  élire  delà 
partiesfi  bien  qu*ils  forcirent  tous 
enfemble,  aiîcz  defplaiiàns  de 
voir  arriuer  le  iour  auquel  il  fede- 
uoienc  feparcr.  Mais  comme  le 
Marquis  aborda  la  littiere  où  e- 
ftoit  Mad.  Gracia,  il  luy  dit  en  ter- 
mes equiuoques&ambiguSjQU^il 
la  prioit  de  croire  qu*il  oublieroit 
illa  feruir  éternellement  :  Ce  que 
oyantlaBel^e  quilecaptiuoitsEc 
vous, Monfieur  ,  luy  refpondit- 
elle ,  aiTeurez  vous  que  tant  de 
bons  offices  que  i  ay  receus  de 
vous  y  (ans  les  auoir  méritez,  tien- 
dront vne  place  immortelle  dans 
ma  mémoire,  d'où  iamais  ils  ne 
partiront  ;  au  refte  ie  ne  doute 
point  que  vous  ne  m  accordiez 
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que  le  deiir  de  ^acquitter  d*vne 
debce  ne  tienne  lieu  de  payeméc 
en  la  perfonne  qui  nen  a  pas  le 
moyen. 

Ces  complimcnrs  finis,  ils  ie 
feparerenc,  &  le  Marquis  reprit 
le  chemin  de  la  ville,  fi  rranfporté 
de  contentement  dauoir  cuy  de 
il  douces  paroles ,  parties  de  la 
bouche  de  Mad.  Gracia,  qu'il  ne 
ceiTa  d'entretenir  le  Comte  du 
bon-heur  qu  il  en  reiTentoittMais 
quelques  iours  après  il  fut  iaifi 
d  vne  humeur  fi  mélancolique, 
qu'il  ne  penfoir  pas  d'en  réchap- 
per iamaisiFimacrinant  pour  cho- 
fe  impoiTible  de  viure  durant  Tef 
loignement  d  vn  iubiedl  quiluy 
ertoitficher. 

Six  mois  après  que  luan  Tho- 
mas fut  arriué  en  lonGouuerne- 
ment,  pu  fes  deportements  mi- 
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renràla  raifon  tous  les  (ubictscîc 
la  Prouince,  il  cnuov  a  des  lettres 
au  Roy ,  par  leiquelles  il  luy  don- 
roit  aduis,que  depuis  quelques 
ioursTarmceduTurcPelloit  faic 
paroirtre  au  Havre  de  Sainit 
Iean(quiell:vn  port  aux  colles  de 
laCalabre,  aiTezdefert  &  diffici- 
le à  Tabord  )  tellement  qu'il  auoic 
cite  contraint  de  fortifier  dans  la 
ville  de  Rijoles,pourempeicher 
qu'il  n'empietart  plus  auant.L*ap- 
pîclicniion  qu'eut  le  Roy  que  ce- 
commun  ennemy  des  fidèles  ne 
pa(Tal}  outre, fit  qu'il  donna  corn- 
miilion  au  Marquis,  qu'il  reco- 
gnoiiToit  capable  dVne  grande 
entrepriie ,  de  f'v  en  aller  auec  vn 
b  m  nombre  d'hommes,  &  de 
fortifier  toutes  les  places  mariti- 
mes,qu'iIiugeroit  les  plus  impor- 
tantes.   Il  fe  prepara  dore  à  cç 


Morales.  i(yi 

vovagc  le  pluftoft  qu'il  luy  fue 
poííible,  &  fie  vn  embarquemenc 
de  deux  mille  hommes  >  qu  il  mie 
en  douze  Calieres  renforcées, 
pour  empefcher  le  degift  que 
pouuoit  faire  l'armée  ennemie. 

Iladuinc  en  ce  meime  temps, 
que  luan  Thomas  fortic  de  Ca- 
tançaro,  capitale  de  fon  Gouirer- 
nemencpour  fetreuueren  per- 
íonne  à  Rijoles ,  afin  de  Poppofer 
aux  faillies  de  l'ennemy.  S'apper- 
ceuant  donc  que  les  Turcs  mar- 
choienc  pefle^mefle  &:  fans  or- 
dre, pouiTédVn  louable  defirde 
ieruir  fon  Roy,  &  de  r'aualler  Fin- 
folence  de  c^^  Barbares ,  il  leur  fie 
vne  embuicade,  où  il  le  treuua 
luy-mefme  ,  &  les  pourfuiuit  iï 
hors  de  temps,  que  ceux  de  Tar- 
mee  ayans  eu  loifir  de  fecourir 
les  leursp  le¿  mirent  à  va^u-de-rou- 

Kk  iiij 


NOVVELLES 

tCi  de  forte  qu'il  vid  cailler  en  pie- 
ces  les  meilleurs  de  íes  foldats ,  & 
fut  contraint  de  fe  retirer  luy- 
mefrae  bleiTé  d'vne  mouiqueta- 
dcjuc  cruellement  pouriijiuy. 

Durant  que  cela  fe  paiToit,  le 
Marquis  ayant  eu  nouuelle  de  ce- 
lle diigrace.fîc  en  forte  der'en- 
forcer  les  ^ens ,  afin  d  aller  lecou- 
rirfonamy^quifutu  contant  de 
le  voir,que  cette  iiennevifite  fer- 
uit  d'allégement  à  faplaye,plus 
dangereuie  en  effeâ:, quelle  ne 
fembloit  en  apparence,  &  qui  at- 
niftoit infiniment  Mad.  Gracia. 

Dans  peu  de  iours  Tarmee  en- 
nemie ayant  fiic  retraite  au  Le- 
uant,  fans  qu'on  peur  fçauoir  à 
queldcficin  ;  Ton  fur  tout  efton- 
ne  d'apprendre  que  la  blciTcure 
deluan  TJiomasciloit  incurable 
&  mortelle;  de  maniere  qu'il  fuc 
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queftion  d'en  donner  aduis  à  ia 
femme.Le  Marquis  en  porta  luy- 
mefmeles  nouuc!les,fuiuy  dvn 
bon  nombre  defoldacs  pour  ion 
aiTcurance.  Elle  eut  pour  agréa- 
ble ce  bon  office,  &  vint  aiTez  à 
temps  pour  voir  rendre  les  der- 
niers foufpirsàfon  cher  Eipoux, 
qui  ne  tarda  gueres  à  rendre  Tef- 
prit,  après  Tauoir  pluiieurs  fois 
recommandée  au  Marquis, tant 
par  fonteftament,  que  de  viue 
voiy. 

Mad.  Gracia  ayant  fai6l  em- 
bauimerlecorpsde  fonmary,re 
recira  à  Catançaroleplus  fecret- 
tement  quelle  peut,  aiTiltee  des 
gens  du  Marquis,  qui  peu  après 
aduertit  leRoydelaretraiile  de 
rennemy,&de  la  mort  de  luan 
Thomas;  le  priant  d'cnuoyer 
quelques, calieres ,  afin  que  Yon 
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peur  accópagner  fon  corps  aucc 
moias  d'incommodire.  Le  Roy 
n'y  manqua  point  fi  toil  qu'il  en 
eutlanouuelle,  &  en  enuoya  fix 
des  meilleures,  où  Fembarq  le- 
rent  quelques  parents  de  Mid. 
Gracia  ,  afin  de  luy  tenir  compa- 
gnie en  vne  occafion  fi  expreiTe. 
Qjant  au  Marquis ,  il  eut  com- 
mandement du  Roy  de  n'aban- 
donner ces  coites ,  iuibu  à  ce  que 
iHyuer  fit  recirer  la  peur  qu a- 
uoitvn  chacun  de  larmee  enne- 
mie. Les  nouueaux  holtes  furent 
fort  bienVeceus  par  le  Marquisjle- 
quel  ayant  pourueu  Mad.  Gracia 
de  rafrefchiirements,&  d'autres 
chofes  qu'il  iui^ea  neceííaires  à 
fon  voyage,  fefepara  d'elle  à  fon 
grand  regret,  après  vne  infinité 
d'offres  &  de  nouuclles  proteira- 
tionsdefcruicc.  Mad.  Gi^icia  fut  à 
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peine  arriuee  au  pais,  que  fans 
donner  lieu  à  de  plus  amples  vrfî^ 
tcs,elle  falla  rendre  au  Monaftere 
de  Sainde  Claire ,  comme  au  lieu 
qui  pour  ia  folitude,  luy  íembloíc 
le  plus  conforme  à  ion  humeur. 
Sur  la  fin  d'Odobre,  le  Mar- 
quis voyant  qu'il  n'y  auoic  rien 
plusàcraindie^fe  remit  dans  les 
Calieres  auec  tous  ceux  qu'ilauoic 
tirez  des  garnilons ,  laiiTant  vn 
chacun  grandement  farisfait  & 
contant  de  fa  prudence  &  de  ia 
fage  conduire.  Arriué  qu'il  fut-à 
Naples ,  le  Roy  le  receut  auec 
beaucoup  d  honneur,  &  luyteT 
moigna  combien  agréables  luy 
eftoient  les  feruices  qu'il  venoit 
de  luy  rendre.Mais  comme  fon  a- 
mour  panchoit  toujours  du  co- 
ite de  Mad.Gracia,il  ne  tarda guc- 
rcs  d'aducrtir  le  Comte  fon  amv. 
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¿c  rcxtreme  defir  qu  il  auoit  de 
iè  marier  aucc  elle;  le  priant  que 
ayant  elle  par  le  paiTe  le  fidèle  A^ 
chaces  de  fcs  trauaux,  &  fon  meil- 
leur Confeillcr,  il  ne  l'abandon- 
naft  point  auec  cette  aclionrde  la- 
quelle  ia  vie  dependoic  entière- 
ment. Le  Comte  luy  dit  pour  ref- 
ponfe^qu'il  appreuuoic  grande- 
mêc  fa  reiolution  ;  mais  que  pour 
acheminer  cette  affaire,  il  lui  fem- 
bloit  à  propos  de  faire  en  force 
que  le  Roy  f  en  méfiait ,  afin  que 
laperfeuerance  de  fa  Majerté  fut 
vaincue  par  TauthoriteSouuerai- 
ne  du  Prince.  Cet  aduis  fut  tout 
aufïi  toit  appreuué  par  le  Mar- 
quis, qui  pour  le  faire  reiiflîrf'en 
allatreuucrleRoy ,  &feiettantà 
fcs  pieds,  le  pria  de  luy  odlroyer 
vne  gracc,qui  luy  imporcoic  de  fa 
vie.LeRoy  touceRonn,e,ou  pour 
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mieux  dire  ^  paiTionné  du  defir  de 
le  contenter:Marquis,luy  rcfpoii- 
dit-il ,  vous  fçauez  combien  ie 
jvous  ay me ,  ne  feignez  doc  point 
de  me  demander  hardiment  ce 
qui  eft  de  voftre  intenrion,&  vous 
aiTeurcz  que  voftre  mérite  faiit 
que  ic  vous  ayme  autant  que  le 
Duc  de  Calabre  mon  propre  fils; 
mefurez  feulement  voftre  defir  à 
Tefgal  de  mon  pouuoir,&vous 
verrez  que  ie  ne  manque  point 
de  volonté  pour  vous. 

Le  Marquis  tranfporté  de  con- 
tentement ,  luy  baifa  la  main ,  & 
luy  raconta  de  poinâ:  en  poinót 
fon  amour  enuers  Mad.  Gracia, 
enfemble  la  refolution  qu  il  a- 
uoit  prife de Icfpoufer  ;  le  priant 
à  cet  eiFeddy  employer  fon  au- 
thorité^afin  que  fon  mal  ne  man- 
quaft  pas  de  remede.LcRoy  bien 
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ayfe  de  cette  recherche-,  le  me 
refiouys  Juy  reipondit-il,  de  ce 
que  vous  auczfaidlvnc  fi  bonne 
elcâion^  &  vous  aiTeure  que  ie 
n'en  ferois  pas  plus  contant  fi  c'e- 
ftoit  mon  fils  qui  eut  eu  ce  met 
me  deiTcin.  Or  afin  que  vous 
voyez  combien  ie  chéris  voftre 
contenrementjie  veux  aller  moy- 
mcime  à  Sainóle  Claire.  Alors  il 
enuoya  dire  à  l'AbbeiTe  quil  a- 
uoit  de  grades  affaires  à  luy  com- 
muniquer 5&  qu'il  Tiroir  treuuer 
dans  vne  heure>En  effe¿l,il  ne  tar- 
da pas  tant  à  fen  aller  au  Mona- 
ll:ere,ou après  auoir parlé  àlAb- 
beiiTe  ,  il  luy  dit ,  qu'elle  fit  ap- 
peller  Mad.  Gracia,qui  vint  à  mef 
me  temps  les  yeux  baiiTez  contre 
terre,  &auec  vncadion  qui  ne 
refpiroit  que  modeftie.  Elle  fie 
d'abord  vne  profonde^euerence 
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au  Roy, qui  layant  prife  par  la 
mainja  voulut  voir  aflifc  premier 
que  luy  tenir  ce  difcours.   Bien 
que  ie  n'aye  eu  que  trop  de  fuiedt 
de  faire  cette  vifite  dés  le  premier 
iour  que  vous  eftes  entrée  céans, 
tant  pour  l'inclination  que  iay  à 
vous  vouloir  du  bien, que  pour 
les  bons  feruices  que  voftre  def- 
fundí mary  m*a rendus, i'aduoue 
neantmoins  que  fi  iay  failly  en 
ce  point,  mes  grandes  occupa- 
tions en  ont  elle  caufe^  ce  qui 
nempefche  pas  que  ie  ne  veille 
toufiours  aux  choies  qui  touchée 
voftre  aduancement.Vous  fçauez 
que  le  Marquis  de  Cocron  eft  mo 
parent,  &  combien   fa  vertu  le 
rend  recommandable  enuersvn 
chacun  j  le  vous  aduife  donc  que 
ie  veux  qu*il  tienne  la  place  de  ce- 
luy   qu  vn  accident  de   guerre 
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VOUS  a  rauy  comme  il  combatroit 
pour  mon  Icruicc.  A  ces  mots  in- 
terrompant le  difcours  du  Roy; 
Comme  vous  eftes  mon  Souue- 
rain  Seigneur  &  mon  Roy,  ie  fuis 
obligée  de  vous  dire  que  i'eûime 
&  honore  le  Marquis,  parce  que 
voftre  Maiciié  le  prif-  ;  mais  que 
nonobiiant  cela,  bien  que  ma  vo- 
lonté ne  fe  puiiTe  eiloigncr  de  vo- 
ftrecontentementjfieil -ce  quel- 
le dépend  pluftoft  de  mes  parens 
que  de  moy.Ce  difant^elle  fie  vne 
reuercncefortbaiTe,  non  fanse- 
ftonncr  le  Roy,de  ce  qu'elle  pro- 
cedoit  auec  tant  de  prudence  & 
de  difcrefion.  Vn  peu  après,  le 
Roy  forty  du  Monailere ,  fît  met- 
tre le  Marquis  dans  fon  carroiîè, 
ik  luy  raconta  radlion  de  Mid. 
Gracia^necciTancde  la  combler 
de  louanges,  auec  promeiTe  de 
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luy  faire  recongnoiftre  combien 
ilTeftimoic  pour  le  mérite  de  ia 
vertu.  Il  fît  donc  appeller  iespa- 
rents,(  faiTeurant  que  pour  le  rcf- 
ped  qu'elle  leur  deuoitjelle  ne 
manqueroit  de  leur  obeyr)  aux- 
quels ayant  fai6l  içauoir  quelle 
eftoit  fon  intention ,  ils  furent  in- 
finiment ayfes  de  cette  recher- 
che, &  la  tindrent  pour  le  plus 
grand  bien  qui  leureuft  içeu  ia- 
mais  arriucr.  Cependant  on  fit  de 
grands  préparatifs  pourlanopce, 
&IeRoyenuoyaplufieurs  riches 
loyaux  à Mad.  Gracia,en  faueur  de 
ibnmariage.Orafinde  rendre  la 
refiouyiTance  publique  plus  io- 
lemnelle,il  ordonna  de  s^^^î^ds 
prix  aux  Cheualiers,  qui  par  leur 
adrciTe  fen  rendroicnt  diirncs 
dans  la  barriere. 

Trois  ou  quatre  ioLirs  auantle 
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niariap;c,le  Marquis  fen  alla  au 
Monallercoùelloic  (a  Maiítreílc, 
qui  pour  vn  lefmoignage  de  la 
volonté  qu'elle  auoic  pour  luy; 
Vous  fçauez  ^  Monfieur ,  luy  di¿V^ 
ellc,que  puis  qu'il  a  pieu  au  Ciel, 
iay  efté  fort  peu  de  temps  auec 
mon  mary  dcifunû:  maintenant 
le  plus  grand  bon-heur  qui  me 
puiiTe  ariiuer,c'eilccluy  de  va- 
ftre  alliancei  car  vous  ne  fçauriez 
croire  combien  i'ay  toufiours  pri- 
ie  vos  vertus  ;  que  ii  ie  ne  vous  en 
ay  rendu  les  tefmoignages  que 
vous  euiFiez  bien  deiirez,  ieTay 
fait  pour  la  conferuation  de  mon 
honneur.IemereiiQuys  donc  de 
ce  qu'en  vn  temps, auquel iere- 
grectois  infiniment  de  ne  pou- 
uoir  m  acquitter  de  lent  de  bons 
offices,  dont  ie  vous  fuis  rcdeua- 
blcdc  Ciel  ma  deilinec  pour  vo- 
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fîre  eipoufe ,  afin  de  vous  rendre 
à  Taduenir  des  deuoirs  confor- 
mes à  ma  confiance, &  à  voftre 
grande  fidélité.  Larcfponfequil 
ne  à  ces  paroles  fut  toute  courtoi- 
fe,&  il  pleine  de  compliments, 
qu'il  efl:  plus  ayfé  de  les  imaginer, 
que  de  les  dux. 

Le  lendemain  le  Marquis  fen 
alla  à  SaindeClairejaccompagné 
de  toute  laNobleiTe  de  la  ville ,  & 
mefme  du  Duc  de  Calabre  ,  fils 
âiinéd'Alfonfe,qui  par  le  com- 
mandement de  fon  pcre ,  fe  treu- 
ua  preient  à  cette  aólion.  Arriuez 
quils  furent  au  Monaftere,  ilsy 
treuuerent  toutes  les  principales 
Pamesdc  laCour, richement  pa- 
rees,&quiauoictdefia  veilu  Mad. 
Gracia  de  fa  robbe  nuptiale ,  tou- 
te femee  de  perles  &  de  pierre- 
ries. Le  r)uc  l'ayant  falüee,les 
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Cheualiers&:  les  Dames  i'enalle-    . 
rent  au  Palais  auec  elle ,  montez    \ 
fur  des  haquenees  dont  le  har- 
nois  ertoic  de  diuerfes  couleurs, 
&  tout  couuerc  de  broderie.  La 
Marquife  eltoit  à  la  main  droite 
du  Duc,  &  après  elle  fuiu oient  les 
plus  relcuez  de  la  Cour.En  cet  or- 
dre ils  arriuerenr  au  Palais  où  le 
Roy  les  fut  receuoir  au  bas  deTcf 
calier,&  les  accompagna  luy-mef 
me  en  la  Chappelle  Royale.  Là  ie 
fît  la  folemnite  du  mariage,  au 
grand  contenreméc  des  afliilans, 
&c  Ton  y  die  l'Office  diuin,  auec 
vne  douce  Mufique  de  voix  & 
d'inilruments. 

Ces  fokmnitezacheueeSjfen- 
fuiuit  vn  magnifique  fcftin^  où  le 
Roy  &  le  Duc  aíTiíterenc ,  enfem- 
ble  plufieurs  Dames  &  Cheua- 
liers ,  qui  les  icruirent  ^la  table. 
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Tout  le  refte  de  la  iournee  fe  paf- 
iàendiuerfes  fortes  d  entretiens, 
comme  en  Comedies  &  en  dan- 
iès,qui  durèrent  bien  auant  dans 
la  nuid.Elle  eftoit  defia  fort  auan- 
cee  quand  les  nouueaux  mariez 
furent  t'amenez  en  leur  logis 
pour  [y  repofer,&  ioiiyr  des  con- 
tentemens  aufquels  Amour  les 
auoit  deltinez.  LesCheualicrs& 
les  Dames  les  acc6pagnerent/ui- 
uis  de  leurs  Pa^es  ¿c  Eílaíiers ,  ve- 
ftus  de  leurs  liurees,  &qui  por- 
toient  des  flambeaux  en  il  grand 
nombre, qu à  les  voir  de  loing, 
enfemble  les  feux  d'artifice  qui 
fe  faifoient  de  toutes  parts, Ion 
eut  dit  que  la  ville  elloit  toute  en 
feu. 

Le  lendemain  matin  le  Rov  fie 
donner  le  bon  jour  à  nos  Amars, 
&  enuoya  le  Comte  de  Celano, 
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pour  dire  au  Marquis  qu  il  Tauoic 
pourucu  de  la  Duché  d' Alcauilla; 
dequoy  Tvii  &  lautre  luy  firent 
vne  infinité  de  remerciments.Les 
refioüyíTances  delà  nopce  durè- 
rent vn  mois  entier, durant  lequel 
Ton  ne  vid  iamais  tant  de  jouftes, 
de  balets,  &  de  feux  de  ioye  qu'il 
f  en  fit  alors.  Les  mariez  paiTerent 
le  refte  de  leurs  iours  auec  vne 
grande  conformité  d'humeurs,& 
laiiTerent  pour  fucceiTeurs  deux 
beaux enfans, qui  rendirent  de- 
puis de  bons  ieruices  à  leur  pa- 
trie. 

L'exemple  du  Marquis,  qui 
f abfenta  volontairement  pour  ie 
garantir  de  la  paiTion  qui  le  mai- 
íí:riíoit,nous  monílre  que  les  a- 
mes  les  plus  gcnereufcsont  bien 
de  la  peine  à  refilter  aux  atteintes 
deTAmourj&que  leílpigneméc 
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n'y  ícrc  quclqucsfois  de  rien:  Sa 
courtoiiie  à  fei  uir  celle  qu'il  ay- 
moit,  Que  la  dou ceur  eft  vn  grâd 
Génie  à  vaincre  vne  Dame.  Les 
bons  offices  qu'il  rendic  à  luan 
Thomas,  Que  les  courages  no  - 
bles  ont  moins  d'efeard  à  leur  in- 
tereft  particulier,  qua  celuy  de 
leurs  amis.  La  diligence  donc  il 
via  pour  le  mettre  en  faueur  près 
du  Roy,Que  ceux  qui  veulent  vé- 
ritablement aflilter  autruy,  ny 
doiuentcipargnerny  leur  peine, 
ny  rauchoricédes  Grands  qui  tes 
aymenc.  Son  mariage  auec  Mad. 
Gracia,  Que  le  Ciel  n  abandonne 
iamaisvn  lionnefte  amour. 

Les  faneurs  &  les  recompea- 
fes  du  Roy  enucrs  le  Marquis,font 
voir  que  ceft  le  propre  d'vn  grad 
Prince  de recoanoiluc  les  ierui- 
.ces  de  leurs  iuicds ,  &:  de  challier 
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leursfauccs.  Le  fidclle  confcil  du 
Comie  donnez  au  Marquis,  Que 
lesvraysamisncdoiuent  rien  ce- 
ler à  ceux  auec  lefquels  ils  font 
profciTion  d  amitié.  LaiTeurance 
qu  eut  luan  Thomas  de  fe  feruir 
de  la  faueur  du  Marquis  fans  le  co- 
gnoiilre,  nous  enfeigne  que  la 
neceiÎîté  contraint  la  loy ,  &  qu  il 
n'ert  point  de  chemin  fi  efpineux 
que  ceux  qui  font  accablez  de 
quelque  mifere  ne  trauerfent  fa- 
cilementXa  faueur  de  la  fortune, 
qui  l'ayant  mis  en  crédit  lors  qu'il 
y  péfoit  le  moins,  fut  depuis  caufe 
de  ia  mort,  nous  aduile  que  les 
choies  que  nous  appelions  félici- 
tez, (ont  quelque^fois  des  efFed:s 
de  nollre  ruine.  Le  murmure  du 
peuple  &  des  Courtifans,  Que 
ceux  qui  ont  de  belles  femmes, 
font  fuieds  à  la  calomnie  &  aux 
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cajollerics  des  mefdiians.Uhono- 
rable  refinâce  de  Mad.Gracia,Quc 
les  Dames  ne  doiuent  rien  eipar- 
gnerpourla  coferuation  de  leur 
honneur.  Son  mariaire  aduenu 
par  vn  effed  de  ià  vertu^Que  Mio- 
neileté  gaignc  toufiours  le  de- 
uant  à  l'afferterie,  &  que  la  luftice 
du  Ciel  ne  laiffe  iamais  fans  re- 
compenfe  les  belles  adions. 


fin  de  UJeptiefme  NouueUe. 


LE  SALAIRE 

DE  LA   TRAHISON. 
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:te  E  V I L  L  E,  capitale  de 
rAndalouzie,a  touC- 
iours  eu  cet  aduan- 
rage  par-dciTus  les  au- 
tres villes  d'Eipagne,  d'eftre  au- 
tant renommée  pour  les  richcf- 
fcs ,  qr.e  recommandable  pour  le 
commerce.  Li  viuoic  n  afueres 
vn  riche  Marchand  appelé  luan 
de  la  Caía  ,  qui  fe  íaiíoic  aymer 
d  vn  chacun^àcaufe  cjull  auoic  ce- 
la de  bon  en  luy.d^qblierertous 
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ceux  de  ià  cognoiiTancCj&dac- 
croift  re  fon  bien  par  vn  honneftc 
trafiq ,  plufloft  qu'à  force  d  mte- 
refls  ,  &  d  vfures.  D'ailleurs  ,  il 
gardoit  il  eftroittcment  Taparo- 
le,qu'on  la  prifoic  plus  que  toutes 
les  efcricures  des  autres  de  ia  con- 
dition. 

Certui-cyaimoitde  long-téps 
vne  belle  fille^  fon  eígale  en  naif- 
iance,&  qui  nauoic point ià pa- 
reille en  merite^ny  en  vertu.  Ayâc 
fait  toutes  les  diligences  à  luy  pof 
Cbles  pour  luy  doner  de  l'amour; 
comme  il  vid  que  l'honorable  re- 
fillance  de  cefte  beauté  ne  faifoic 
qu'accroiftre  fa  flamme  de  iour 
en  iour,il  fe  refoIut(bien  que  con- 
tre la  volonté  des  fiens,  qui  pour 
leurintcrell:  particulier  tafchoicc 
àlendéirouner)  de  la  demander 
en  mariage^  à  fes  parents ,  plus 
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maourcux  de  fes  vertus,  que  dei 
moy es  qu'elle  pouuoit  poííeder 
Il  n  eue  pas  fi  toll  faid  la  deman- 
de,  quelle  luy  fui  accordée,  at 
grand  contentement  de  fesperc 
&mere,quincdemandoient  paj 
mieux  que  de  placer  leur  fille 
auec  vn  homme  tel  que  ceftui- 
cy.Elle  f  appeloit  Damiane ,  dont 
la  grâce  ,  comme  i'ay  dciia  dic^ 
ioinde  à  vne  extreme  beauté, 
la  faifoit  remarquer  de  toute  la 
icuneiTc  de  la  ville.  Apres  que  fon 
fiancé  Teut  parée  de  loyaux  &  de 
robbes  conformes  à  vne  perfon-| 
ne  de  fa  condition,  les  nopces  iè 
firêt  enfin  auec  toute  la  refioiiyf- 
iànce  qu'o  fçauroit  dire,  &  rie  n'y 
fut  efpargné  pour  rendre  la  fclle 
plus  iolemnelle.  Or  bien  que  ce 
foit  Tordinaire  des  nouueaux  ma 
riez  d'auoir  trois  ou  quatre  iours 
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de  bon  tcmpSjpuis  de  ie  r  afroidir 
coûta  coup  après  la  ioüiíTance  de 
la  chofe  quils  poíTcJent^il  n'en 
fuc  pas  de  mefme  de  ceftui  cy,d6c 
lamour  s'augmencoit  tous  les 
iours^par  le  mérite  &  la  bonne 
hnmeur  de  la  femme,de  maniere 
qu'ils  viuoiêt  tous  deux  fort  con- 
tens3&  auec  vne  mutuelle  corres- 
pondance de  volontez. 

lly  auoitdansleurmaiibn  vne 
feruante  appelée  Claire,  que  le 
Marchand auoitefleuée  dés  len- 
Fance ,  &  qui  fut  d'autant  plus  fafl 
chee  de  ce  mariage,que  ce  luy  fut 
vn  obftacleàgouuerner  comme 
auparauâclebiendefon  maiftre. 
Cefte-  cy  fous  vn  fpecieux  pretex- 
te de  mariage  traittoit  l'amour 
aucc  vn  ieunc  homme  aiTcz  ro- 
buile  de  corps,  noir  de  viiaige, 
dVne  mine  a(ÍFreufe,&qui  n  eûoic 
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pas  des  derniers  à  la  defbauchc 
quand  roccafion  Tcn  prefcntoit. 
Son  nom  eftoicGarrido,  homme 
de  mauuaife  vie,  &  qui  querellóle 
vn  chacun, quand  la  vapeur  du 
vin  &  des  viandes  luy  gai^noic  le 
cerueau. Comme  la  maifon  elloic 
riche,ie  vous  laiiTe  à  pen  1er  le  bon 
meihage  que  tous  deux  y  faifoiêr. 
Neâtmoins  Claire  fut  bien  efton- 
nee  de  voir  qu'elle  ne  pouuoit 
plus  introduire  Garrido  au  logis 
à  fon  accouílumee  ,  &  luy  encore 
plusd'eftrefruftréde  fa  prouifio 
ordinaire.Tcllemenc  qu'il  ne  ceC 
ioic  de  faire  la  ronde  au  tour  du 
logis  pour  efpier  l'occaiion  dy 
entrer ,  fans  le  prciudicc  de  Clai- 
re ,  que  fa  nouuclle  maiílreíle  te- 
noit  pour  vne  Saincfte. 

Or  d'autant  que  Mad.  Damia- 
ne  eftoit  ¿\'n  naturel  aiTcz  retire, 
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çlîe  Ten  alloic  ordinairement  en 
vn  Conuent  de  Religieufes  roue 
proche  de  fon  logis ,  pour  i'y  dés- 
ennuyer auecelles:Iladuint  donc 
qu'vn  iour  l'y  eftanc  rendue  après 
que  fon  mary  fuc  iorry ,  Garrido 
feíeruic  de  cette  occaiion,&  ne 
fiiilÎit  d'aller  parler  d'amo  u^-auec 
Claire  :  Mais  le  malheur  voulue 
pour  juyjqu'àmefme temps  qu'il 
fut  entré, Mad.  Damiane  iortit  du 
Conuent  pour  fe  retirer.  La  fcr- 
uante  quila  vid  venir,  furprife  de 
Tappreheniion  du  danger,accou- 
rut  vers  Garrido, &  le  cacha  dans 
la  meime  chambre  ou  couchoic 
fon maillre, derrière  les  rideaux 
de  fon  lid, croyant  qu'il  luy  ieroit 
facile  de  le  faire  fortir  fans  que 
pcrfondefen  apperceut. 

LàdciÎus  Mad.  Damiane  arri- 
uce,la  Icruante  qui  ne  penfoic 


\ 


NOVVELLES 

qua  faire  faaucrfon  prifonnien 
Nevousplaill-il  pas,  luy  dit-elle. 
Madame  ,  de  paiîer  en  cette 
autre  chambre  ,  tandis  que  ie 
feray  le  li£t  f  Vrayement  ,  luy 
rcfpondit  Mad.  Damiane,  vous 
tardez  longtemps  ;  outre  que 
vous  le  faidtes  ii  mal ,  que  ie  n'ay 
içeu  fermer  l'oeil  de  toute  la  nuidt 
paiTeejC  eft  pourquoy  tirez  ce  ri- 
deau^afin  que  ie  vous  ay  de  moy- 
mefme  à  le  faire.  Elle  fe  voyant 
perduëjfi  telle  choie  arriuoit,con- 
trefaiiant  la  fafchee  ;  Pardonnez- 
moy,  luy  repartit-elle,  fi  ie  vous 
dis ,  qu'il  y  a  vingt  ans  que  ie 
iers  mon  maiftre ,  ians  qu'il  m'en 
ayt  iamais  di¿t  autant  s  le  le 
croy,  répliqua  Mad.  Damiane, 
aufli  n'eil-ce  pas  le  melticr  des 
hommes-mais  remettez  cette  be- 
fongneàtantodj&ievous  ayde- 
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ray  après  que  ie  me  ièray  vn  peu 
repoieeiSieft-cequcienele  per- 
unettray  pas  ,  reipondift  Claire, 
quand  tout  maintenâc  ie  deurois 
fortir  de  voftre  logis  :  carie  m'e- 
ftime  aiTez  capable  de  faire  vn 
lidttoute feule, quand mefme  ce 
ieroit  pour  vn  Roy. 

Comme  elles  elloient  fur  cette 
contefl:ation,le  mary  entra  dans 
la  chambre  ,  lequel  informé  du 
faiutjappreuua  l'aduis  de  fa  fem- 
me, &  commanda  à  Claire  d  at- 
tendre vn  autre  temps  à  faire  le 
lid.  CepêdantGarrido,quieftoic 
caché  derrière ,  fans  remuer  tant 
foit  pcu,&  qui  trembloit  d  appre- 
henfion  deltre  defcouucrt ,  fut 
encore  bien  pluseftonné,  quand 
il  oiiit  dire  au  mary,  Claire  que 
n  allumes  tu  ces  flambeaux  ne 
vois- tu  point  quil  eft  dciiatard? 
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Elle  fíe  auíTi  roíT:  le  commande- 
ment de  fon  maillre,  qui  le  pour- 
menant  par  la  chambre, heurra 
de  cas  fortuit  cótre  vn  efpce  que 
luy-mefmc   auoit  mife    en    vn 
coiné,  &  dont  il  faillit  à  fe  bleífer; 
ce  qui  le  mit  en  nmauuaife  hu- 
meur, que  l'ayant  iettee  de  colère 
contre  les  rideaux  de  ion  li¿V,  il  en 
frappa  rudement  noilre  Amou- 
reux, qui  receut  ce  coup  en  pa- 
tience, en  attendant  Foccafion  de 
fe  deliurer  de  capriuité.  Mais  la 
peur  qu'il  eut  du  chaftiment ,  ii  ia 
mauuaife  fortune  le  defcouuroic 
vnc  foiSjfit  que  f  ellant  gliiTe  dou- 
cement derrière  le  cheuet  du  lidl, 
il  f  aiîit  à  terre  le  mieux   qu'il 
peut ,  afin  d'eftre  mieux  caché ,  & 
d*euiter  le  péril  qui  eltoit  tou- 
fiours  prefent  à  fes  yeux. 

Cependant  Mad.  Damianere- 
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cognoiiTant  que  fon  mary  n'a- 
uoic  pas  cnuie  de  rire^fen  alla  fai- 
re vn  tour  à  la  cuiiine,  pour  don- 
ner  ordre  au  foupper.  Les  affaires 
qu'il  auoic  à  la  tefte  le  meirenc 
quelque  temps  en  inquietudej 
ians  qu'il  voulut  parler  à  perfon- 
neiEn  fin  après  f  eftre  bien  pour- 
mené  par  la  chambre,  fa  mauuai- 
fe  humeur  f  irrita  par  laccidéc  qui 
luruint ,  d Vn  chat  qui  f  eftant  íaiíi 
du  meilleur  du  foupper,  Têporta 
fous  le  Mù.  ou  eftoit  Garrido.  Si 
toft  que  ceft  animal  le  fentit,  la 
peur  qu'il  eut  qu'il  ne  luy  arra^ 
chaû  ia  prife,fut  cauic  qu'il  s  atea- 
cha  fur  luy  à  belles  griffes,  fans 
que  le  pauure  Amoureux  tout 
enianglantéparlaface  ofalt  dire 
le  moindre  mor.  Alors  le  mary, 
quine  fçauoicfurqui  defcharçrer 
fa  colère,  emipoigna  í  on  efpee ,  & 
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íe  mie  à  frapper  fous  le  \\â  d'eftoc 
&  de  tail'e-,  mais  au  lieu  de  rêcon- 
trer  le  chat ,  il  frappoit  le  mifera- 
ble  Garrido,  qui  maudiíToic  à  part 
foy  le  mauuais  dcftin  quilauoic 
conduit  en  ce  lieu.  Claire  non 
moins  eftonn ce  que  luy^Sc  qui 
craignoit  qu'on  defcouurit  ion 
Amant ,  ne  cciToir  de  crier  de  fon 
coné,qu'oneuilàlaiiîèr  ce  pau- 
urechat,&  qu'ilneferuoitderié 
de  le  baccre.Mad.Damiane  en  di- 
foit  aucanr  à  Ion  mary ,  &  le  prioit 
denVritcrdauâtage  cet  animal; 
mais  luy  qui  ne  raichoit  qu'à  le 
tuer,  ayant  rencontre  fortuire- 
mentvn  gros  bafton ,  qui  feruoit 
a  faire  le  lict ,  commença  de  frap- 
pera tâtons  plus  fort  que  iamiais, 
îàns  fa^uiier  qu*au  lieu  de  blef- 
fcrlechat,ilaccómodoitde  tou- 
tes pièces  la  face  &  les  c  (paules  de 
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r Amoureux,qui  dans  cefte  extré- 
mité nauoic  point  de  pireennc- 
my  que  le  chat, au  lieu  dnquelil 
receuoit  les  coups.  Cette  batterie 
dura  quelque  temps,  iufqu'à  ce 
que  le  mary  laiTé  de  frapper  sic 
penfe  Peicria-t'iljque  ceft  animal 
a  le  diable  au  corps  ;  car  bien  que 
ie  le  touche  âiTezviuement,  il  me 
femble  que  ie  frappe  fur  de  la 
laine  \  c*ell  ians  doute ,  refpondic 
Mad.  Damiane,  que  le  cheuet  du 
lict  eft  tombé  par  terre;fi  biê  que 
vos  coups  n'ont  de  rien  feruy. 

Le  chat  venant  à  fortirlàdef- 
fus,plus  baigné  du  fang  de  fon 
enncmy,que  ceux  qui  (e  treuue- 
rentiadisàla  iournée  de  Ronce- 
uaux  5  tous  fe  mirét  à  courir  après 
luy ,  horfmis  Mid.Damiane  ,  qui 
croyant  en  effcdt  que  Toreiller 
fut  cheu ,  f*.^pprocha  pour  le  relc- 
'  \  M  iij 
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lier:  mais  elle  fut  bien  eflonnee, 
lors  que  ne  penfaiir  à  rien  moins, 
elle  dcfcouurit  nolire  Amoureux, 
donc  la  veuë  la  remplit  d'vne  iou- 
daine  frayeur  iToutesfoisfadui-  ' 
fant  qu'il  neiloic  point  à  propos 
de  le  deicouurir,  tát  pour  ne  met- 
tre fon  honneur  en  foupçon,puis 
que  celuy  de  fa  feruante  ertoit 
perdu,  que  pour  ne  donner  de  la 
ialoufie  à  fon  mary,  elle  diíümula 
lemieux  qu'il luy  fut  poiTible^  & 
commande  qu'elle  eut  à  Claire, 
de  mettre  le  couuert  en  vne  autre 
chambre  ;  Va-t'en  ,  luy  dit- elle, 
l'ayant  tirée  à  Tefcart ,  mefchante 
que  tu  es ,  deüurer  ce  miferable, 
que  tu  as  fi  bien  caché ,  comme  le 
coplice  de  ta  vilainie  ;  &  fouuien- 
netoyquei'en  referuc  le  chaiii- 
jmenr  à  vne  autre  fois. 

Elle  faifant  l'innocente  ,  taf- 
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choit  de  pallier  fon  crime  à  force 
dexcnfes  &  de.fermenci,  difanc 
que  cet  homme  qu'elle  ne  co- 
gnoiiToit  du  couc  point ,  fe  voyant 
pourfuiuy  par  la  iuitice ,  feftoic 
fauue  fortuitement  dans  la  mai- 
fon:&qu  elle  touchée  de  compaf 
fion ,  lauoic  caché  derrière  le  licl:, 
quau  refte,  le  temps  feroit  co- 
gnoirtre  la  vcrite  de  fes  paroles. 
Mad.  Damiane  fans  luv  faire  au- 
tre refponfe^i'en  alla  louper, & 
Claire  deUurer  ion  cher  Garrido, 
qu  elle  treuua tout  ranc;lant,&  fi 
plein  de  bleiTures ,  qu'à  peine  il 
fe  pouuoic  remuer:Tout  ce  qu  el- 
le peut  faire  pour  cetie  fois,  ce  fut 
deleconfoleridiíant^quelte  au- 
roitlefoindc  le  faire  traicler  de 
fes  playcs ,  puis  qu'il  les  auoit  re- 
ceuës  pour  Tamour  d'elle.  Alors 
elle  baif^i  ce  pauure  Amoureux, 
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qui  tour  bleíTc  qu'il  clloit^gaignà 
bien  ville  la  rue,  craigr-ant  que 
quelque  chofe  de  pire  ueluy  ad- 
uinr. 

Apres  le  foupper^nos  mariez 
ie  retirèrent,  &  Mad.  Damiane 
entretint  ion  mai  y  de  diuers  dif- 
cours,afin  de  le  deiennuyer;  la 
feruantequi  les  ercoutoit,&  qui 
croyoit  à  tout  propos  quon  par- 
lai! délie,  ne  fçauoit  à  quoy  fe  re- 
foudre,&:  il  elle  ne  difoic  morcelle 
n'en  péfoir  pas  moins: car  fa  mau- 
uaife  confcience  qui  laccuíoír, 
faifoit  nailke  en  elle  vndefirde 
vengeance  contre  ia  maiftreile, 
qu'elle  diiTimu'oic  neanrmoins, 
en  arrendar  t  que  l'occafion  Pen 
preíentaíl.  Cependant  Mad.  Da- 
miane ne  ceíToit  de  folliciter  fon 
mary  de  fe  défaire  de  cette  fer- 
uate-àquoy  luy  ne  pouuoitcon- 
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ièntir  ,  f  en  eiUnt  feruy  fi  long 
tempssioinâ: qu'il  fe  rcprc^lentoïc 
que  Îa  femme  eiloic  ialoufe  des 
fâueurs  particulières  qu  elle  rece- 
uoic  en  la  maifon.  Mais  comme  il 
vid  qu  elle  le  prioit  de  iour  en 
iour  de  luy  donner  fon  congé^ce- 
la  le  mie  en  foupçon ,  qu'il  y  auoic 
quclo[ue  caufe  plus  importante 
dVncfi  grande  inftance. 

Il  aduinten  ce  meime  temps 
qu'il  fjt contraint  de  í'aíTembler 
tous  les  foirs  auec  d  autres  mar- 
chands, pour  vuider  certains  co- 
ptes qu  ils  auoient  enfemble  ,  à 
quoy  il  ne  pouuoit  vacquer  de 
iour^pour  la  grande  quantité  d  af- 
faires qu'il  auoit  -,  ce  qui  Tobli- 
geoit  à  fe  retirer  fort  tard  en  ion 
logiSjdontil  ouuroit  la  porte  luy- 
meime  en  ayant  la  clef  Claire 
f aduifa  là  dí;írus  de  f ayder  de  cet- 
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te  occaíion^cant  pourfevanger 
deíamailtreíre,quc  pour  fe  re- 
mettre aux  bonnes  grâces  de  fon 
maiítre;  de  forte  qu  ayant  com- 
munique Ton  deiTein  à  Garrido, 
qui  eitoit  prefque  guary  de  fes 
bleíTeureSj&nedemandoit  qui 
ccmtinuer  fon  premier  train  i  il 
appreuuaforc  ia  refolution,&  luy 
promit  toute  forte  d'aiTillance; 
ainfi  fertâs  feparez,ils  conclurent 
de  fe  voir  le  plusfouuent  qu'ils 
pourroient ,  pour  traidler  des 
moyens  défaire  reüíTir  Icurdef- 
fein. Claire  comença  d'en  moyen- 
ner  Tentree ,  vn  iour  que  ie  treu- 
uant  leule  aucc  i^on  mairtre,elle  ie 
hazarda  Je  luy  dire-,  Vous  fçauez, 
Monficur,auec  quels  tefmoigna- 
ees  d  afFcdion  &  de  bonne  vo- 
lontc  ie  vous  fers  depuis  vingt  an- 
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de  feruices ,  i  ay  à  vous  prier  de 
me  donner  mon  congé;  cencft 
pas  que  ie  n'aye  vn  extreme  re- 
gret de  vous  quitter  s  auquel  ne- 
antmoins  ie  préfère  voftre  con- 
tentement particulier  y  fçachant 
bien  que  ie  ne  vous  fçaurois  plai- 
re, à  caufe  que  ma  prefence  dé- 
plâill:  entieremêt  à  Mad.  Le  mar- 
chand lavant etcoucee: Ne  doute 
point,Claire,luy  refpondit  il,que 
ie  ne  te  vueille  du  bien,&  que  par 
coniequent  ie  ne  faiÎè  du  rétif  à 
t  accorder  ce  que  tumedeman- 
des^ii  tu  m'en  dis  le  fujed;  c*elt  la 
vérité  que  ma  femme  m'impor- 
tune tous  les  ioursde  te  donner 
ton  congé,  ce  que  ie  ne  ferayia- 
maissque  fi  tu  veux  m'obliger,  dy 
moy  tranthcmcnt,  d'où  vient 
que  vous  eltes  ii  mal  enfcmble, 
afin  c]ueiy  mette  quelque  reme- 
de. 1 
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Ellevoyant  Toccaiion  fî  bien 

f)reparce  à  l'exécution  de  fon  deC 
èin,continua  de  parler  à  luv  de  la 
forte  ,  la  larme  àrceil;  Pleuil  à 
DieUjMonfieur,  que  le  fujedl  que 
i'ay  de  me  plaindre  ne  fut  pas  fî 
grand  quil  ell,  &  qu'il  ne  vous 
touchai!:  poin t,car  vous  aimât  co- 
me ie  fais ,  mon  affeâion  ne  peut 
ibufFfirce  que  mes  yeux  voy ent; 
quoy  qu  il  ne  me  ferue  de  rien  de 
m'en  affliger.  Aurefte.nemeco- 
mandez  point  ie  vous  prie  de  dire 
vne  choie  que  tous  lesfupplices 
du  monde  ne  m'arracheront  ia- 
mais  de  la  bouche.  Ces  paroles 
confufes  &  mal  rangées ,  qu'elle 
prononça  toute  troublee,luyd6- 
nerenr  vne  nouuelle  enuie  de  iça- 
uoir  ce  qu'elle  vouloii  tenir  fi  fe- 
cretjluy  promettant  à  cet  effeól 
toute  forte  de  commgditez  &  de 
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faueurs  ;  mais  comme  il  vid  qu'il 
la  follicitoit  en  vain,  il  luy  dit  trâC 
porté  de  colère ,  &  luy  portant  le 
poignard  à  la  gorge;Si  faut-il  que 
ie  Içache  de  toy  ce  fecret ,  ou  que 
cette  dague  t'enuoye  là  bas  pour 
le  dire  aux  morts.  Claire  faifiede 
peur ,  &  feignant  d'eftre  bien  faf- 
chec  ;  Ce  n  eft  point ,  luy  refpon- 
diil:  elle ,  par  vn  defFaut  de  fidélité 
queie  refufede  vous  declarervne 
cnofe  qui  nevous  peut  caufer  que 
de  lennuy  ;ains  pour  ne  trauailler 
voftre  efprit  de  nouuelles  inquie- 
tudcsrCar  vous  deuez  croire,  que 
ce  n  eft  ny  pour  mes  mauuais  fer- 
uices,ny  pour  quelque  autre  iu- 
jed  que  ma  maillreiTe  m'en  veut; 
ceil  bien  plurtofl:  pour  auoirdet, 
couuert  n  agüeres  que  lesviiites 
ordinaires  qu  elle  fait  chez  lesRe- 
ligieufcs  nos  v©ifines,  ne  font 
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gueres  bonnes.  C'eft  là  dedans 
que  foubzvn  pretexte  dedeuo- 
tion,clle  donne  des  aiTignations  à 
vn  icune  homme  qu  elle  ayme,& 
qui  tient  voftre  place  la  nuid>tan- 
dis  que  vos  affaires  particulières 
vous  détiennent  hors  du  logis. 
Or  ce  qui  me  fafche  le  plus,ceft 
que  le  fuis  moymcfme  l'inltru- 
ment  de  voftre  dommage ,  parce 
qu  il  faut  que  ie  luy  ouure  la  por- 
te mov  meime.  Cette  effronterie 
feft  portee  fi  auant  ^que  derniè- 
rement quand  vous  arriuaftesde 
la  ville  en  fi  mauuaife  humeur, 
le  galand  eftoit  enfermé  dans  vo- 
ftre logis,  où  il  fcmbloit  que  le 
Ciel  vous  eftablift  vous  mefme  le 
luge  du  tort  qu'il  vous  faiioit, 
puis  qu'il  vous  en  remit  le  chafti- 
ment  entre  les  mains.  Luy  fe  rei^ 
fouuenantlà  deiTus^que  ceftoic 
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fans  doute  pour  ce  fuied  que  ià 
femme  auoit  cîic,que  le  cheuet  du 
lid eftoit tombe, diiïîmula  fa  ia- 
loufiei  &  pour  mieux  fonder  ia 
feruante-jAli  /ingratejuy  dit-il,  & 
qui  n  apprehêdes  point  la  iuftice 
diuine,  qui  te  punira  bien  toft  fé- 
lon ton  mérite,  eft-il  poifibîe  que 
tu  fois  fi  effrontée  que  de  mefdire 
ainfi  de  ma  femme,&  de  luy  met- 
tre fus  vne  fi  manifefte  calomnie? 
A  ces  mots  elle  repartit  iàns  iè 
troubler;  Puis  que  vous  la  co- 
gnoiiTez  il  bien,ie  ne  vous  en  par 
leray  pas  d  auantage ,  &  il  me  iuf- 
fit  de  m^eftre  exemptée  du  nom 
dmgratte,  en  m'acquittant  de 
mon  deuoir  :  tant  y  a  que  fi  vous 
voulez,  ie  vous  fcrav  voir  de  vos 
propres  yeux  vn  effei5l  de  mes  pa- 
roles ,  (ans  que  i*en  parle  iamais  à 
perfonnCjdepeurdencftrc  eau- 
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fe  de  quelque  malheur  qui pour- 
roitfencnluiure. 

Luy  touc  eftonné  de  la  voir  iî 
aiTeurce/ut  iu  r  le  poinil  de  fe  de- 
icfperer  de  regret,  iufqu  à  ce  que 
fe  reprefentanc  que  rel  euene- 
ment  n'eilioit  point  impoiTible  ;  il 
la  pria  de  luy  faire  voir  ce  quelle 
luy  propoíoití  laíTcurant  de  ne 
demeurer  iamais  ingrat  d  vn  fi 
bon  office  ;  mais  qu'elle  prit  gar- 
de auiTi  de  ne  rien  inuenter  de 
faux ,  foubs  peine  d  en  receuoir  le 
chaiiiment  de  Ces  propres  mains. 
Claire  TaiTcura  derechef  que  la 
chofe  elloitainfi  ,&:  que  la  nui¿t 
prochaine  TAmant  y  deuoit  ve- 
nir; qu'il  fiil:  donc  lemblant  de 
ne  pouuoir  coucher  au  logis, où 
elle  le  cacheroit  lecrettemêt,pour 
luy  monllrer  celuv  qui  auoic  parc 
aux  bonnes  grâces  de  la  femme. 

Noilre 
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Noftre  marié  l'ayant  enquife  là 
deiTusdela  qualité  (ju  perionna- 
ge  >  le  ne  vous  en  puis  dire  autre 
chofe,  refpondir-elle,iinon  que 
c  eft  vn  ieunc  homme  d'aiTez  bo- 
ne  mine ,  &  qui  me  femble  riche, 
parce  qu'il  eft  toufiours  bien  ve- 
rtu :  Sur  tout ,  ie  vous  prie  de  tenir  • 
l'afFaire  fecrette  ,  iî  vous  voulez 
qu'elle  ayt  le  fuccez  par  vous  de- 
iiré.Apres  ce  difcours^noftre  Mar- 
chand fe  retira ,  &  tandis  qu'il  en- 
trecenoit  fa.  mélancolie ,  Claire 
fen  alla  treuuer  fon  bien-aymé 
Garrido ,  &  luy  rendit  compte  de 
tout  ce  qui  fe  paiToit.  Luy  voyant 
vn  il  beau  chemin  ouuerc  à  ia  bô- 
ne  fortune,loüa  fon  inuention ,  & 
luy  promit  derechef  fon  aíliftan- 
ce  ,  en  l'exécution  de  leur  meP 
chant  deilèin. 

ynpeuapres^Mad.  Damiane 
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eftantreuenu(¿  au  logis  ("car  elle 
auoit  paííé  la  plufpartduiourau 
Monailcie)lc  mary  diiîimulanc 
ion  reiTentiment ,  la  rcccut  auec 
vn  bon  vifagc-,  &  après  Tauoir  en- 
tretenuëde  quelques  difcours,la 
pria  de  luy  pardoner ,  fi  pour  cer^ 
taines  afïaires  d'importance  qui 
luy  eftoient  furuenues ,  il  ne  pou- 
uoit  coucher  cette  nuiót  au  logis. 
Elle  luy  refpondit,que  fon  abfen- 
celuyferoitgrandemét  fenfible, 
&  que  neantttioins  puis  qu'il  le 
falloit  ainfi ,  elle  luy  confeilloit  de 
f en  aller  au  pluftofl ,  tant  pour 
euiterleferain^queles  occafions 
de  receuoir  quelque  affront. 

Ces  paroles  quelle  difoit  auec 
vne  véritable  affedion^confîrme- 
rcnt  le  foupçonquil  auoit  défia 
conceu  delle,&  luy  firent  croire 
qu  elle  vioit  de  ces  termes  pour 
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lefloigner  de  fa  prefence , afin  de 
ioiiyr  de  celle  de  fon  Amanr-, 
Toucesfois  fans  faire  femblant  de 
rien  y  il  luy  dir^qu  il  eftoic  concanc 
de  fuiure  fon  confcil  ^  &  à  mefin^ 
temps  il  forcit  du  logis ,  ou  il  re- 
tourna peu  après,  fe  cachant  ou  il 
pleut  à  Claire  de  renfermer  j  afin 
de  l'en  tirer  quand  elle  iugeroit 
l'heure  propre  à  luy  defcouurir  la 
fa-uiTe  apparence  de  la  mcichan- 
ceté  qu'elle  auoic  tramée. 

Si  tort  que  La  nuicl  fut  vn  peu 
iduancee^Mad.Damiane,  qui  n'at- 
tendoit  plus  ion  mary  ,  appella 
claire  afin  qu'à  fon  ordinaire  elle 
ladeshabillall:;  Son  h'fleiloir  en 
vne  châbre,  qui  regardoit  vn iar- 
dinfort  proche  de  la  rue,  &  dont 
1  es  murs  f en  alloict  en  ruine ,  par 
la  nonchalance  de  ceux  qui  en^- 
lloiêclcsmaiftres.Apics  que  tous 
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les  domeftiques  fe  furent  retirez^ 
Garrido  ne  manqua  pas  de  venir, 
venu  dVn  aíícz  bel  habit ,  qu'il  a  - 
uoit  loue  à  la  Ti  ipperie,  par  le  c6- 
feil  de  Claire.  Sitoll  que  par  fon 
moyen  il  fut  bien  informé  de  ce 
qu*ilauoità  faire,  elle  lepofaen 
lentinelle  en  vne  chambre  pro- 
che de  celle  où  ia  maiítreíTe  dor- 
moir^  &àmefmetemps  fen  alla 
rreuuer  ion  maiftre ,  pour  luy  di- 
re ,  qu'il  ertoit  heure  de  voir  ce 
qu il defiroir.  Cedifant,  elleou- 
urit  la  falle,  afin  de  le  faire  entrer; 
ce  qui  fut  com.me  vn  fignal  à  Gar- 
ridoj  lequel  au  bruic  qu'il  ouyt  de 
la  clef  5  ne  fit  autre  choie  que  fc 
meteré  à  la  porte  de  la  chambre, 
d'oùilfelaiiTavoir  à  la  lueur  d'v- 
ne  petite  lampe  qu  on  y  auoit  al- 
lumée. Celafaicl,  poureuiter  le 
danger  qui  le  menaçoit  ;  parce 
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que  défia  le  mary  entroit  en  fou- 
gue ,  ilouuricla  feneftre  qui  re- 
gardoit  dans  le  jardin,  &ielaiiïà. 
choir  emmy  la  rue.  L'autre  en  fît 
de  mefme  tout  auiîî-toftj&  fe  mie 
à  pourfuiure  fon  ennemy  ,  qui 
fçachant  mieux  le  détour  des 
rues  que  luy  ,  difparut  inconti- 
nent à  ia  veiie.Il  fut  à  Imitant  faifi 
d Vndefirde  vengeance;  &à  cet 
effeâ:  fen  retourna  droit  à  fon 
logis,  &  Garrido  au  fien^extreme-* 
ment  aife  du  bon  fuccez  qui  luy 
venoitdarriuer. 

En  ce  meime  temps ,  Mad. 
Damiane  s'eftant  efueillee  en  fur- 
iaut,  au  bruit  que  fon  mary  fit  à  la 
porte,,  creuc  d'abord^qu'il  y  auoit 
des  voleurs  aulogisjpuis elle  s'ima- 
gina tout  à  coup,  que  c'ertoit  vn 
eiFedl  dejalouiiejdemaniercque 
pour  cuiter  les  premiers  mou- 
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u^mentsdela  colère  de  fon  m;- 
ry,elle  fhabilla  le  pluftoit  qui 
luy  fut  poirible5&  Pen  alla  au  M<- 
nailere^qui  luy  feruoit  d'ordina- 
re  retraite.  On  luy  ouurit  aufl- 
tofi: ,  parce  qu  on  la  reconnut  àf 
voix  5  &c  après  que  les  Religieufe 
eurent  acheuc  les  Matines,  ell 
leur  raconta  Taifaire  de  pointe; 
point ,  quelles  attribuèrent  ai 
ieul  foupçon  de  fon  mary  ;  fça 
chans  trop  bien  par  eipreuuc 
quelle  eftoic femme  d'honneui 
¿irreprochable  enikvie.Làdei 
fus  ils  luy  dirêc  pour  confolacion 
qu'elle  mit  ia  confiance  en  Dieu 
qui  defcouuriroit  bien-toft  for 
innocence  ,  par  la  punition  d( 
lautheur  d'vne  fi  grande  mef 
cháncete-,  &ainíi  TAbbeíÍe,  qu 
auoit  de  grandes  familiaritez  a^ 
uec  elle ,  la  rerira  das  ía /hambre. 
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Le  nary  auoit  defía  heurté  à 
la  port  par  pluûeurs  fois  ,  làns 
que  prfonne  luy  daignait  ou- 
urir  ;  e  qui  fut  caufe  que  tout 
cranfprté  de  rage ,  &  de  defir  de 
trempr  fes  mains  dans  le  fang 
innocnt  de  fa  femme,il  ic  hazar- 
dad'ntrerparlemefme  endroit 
pardil  eftoitforcyàlapouriùit- 
tedefon  ennemy.  Il  fut  à  peine 
dedas  ,  que  la  première  chofe 
quieut  à  rencontre,  ce  fut  Clai- 
re,'Ui  pour  l'irriter  dauantage, 
fe  ietant  à  íes  pieds ,  toute  efcne- 
uele ,  &  les  larmes  aux  yeux ,  luy 
ditque  fa  maiftreiTe  lafoupçon- 
nax  de  Fauoir  aduife  du  mauuais 
roir  quelle  luy joiioir,  fen  eftoit 
:ac  du  logis  ;  &  que  pour  fon 

^?ticulier,  elle  ne  fe  pouuoic  plus 
io  ftenir ,  pour  le  grand  nombre 

1  coups  receus  de  fa  main, 
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u^mentsdcla  colerc  de  fon  ma- 
ry,elle  fhabilla  le  plullolt  qu*il 
liiy  fiir  poilible,&  fen  alla  au  Mo- 
nafl:ere,qui  luy  feruoit  d'ordinai- 
re retraite.  Onluy  ouuric  auilî- 
toil:  3  parce  qu  on  la  reconnut  à  (à 
voix  5  &  après  quelesReligieufes 
eurent  achcuc  les  Matines,  elle 
leur  raconta  Talfaire  de  point  en 
point ,  qu  elles  attribuèrent  au 
ieul  foupçon  de  fon  mary;  fça- 
chans  trop  bien  par  efpreuuc, 
quelle  eftoit femme  d'honneur, 
¿irreprochable  enfavie.Làdef- 
fus  ils  luy  dirét  pour  confolation, 
qu'elle  mit  ia  confiance  en  Dieu, 
qui  defcouuriroit  bien-tofl:  fon 
innocence  ,  par  la  punition  de 
l'autheur  d'vne  fi  o-^stnàc  mef- 
cháncete;  &ainfi  l'AbbeiTe,  qui 
auoit  de  o;randes  familiaritez  a- 
uec  elle ,  la  retira  das  ía /hambre. 
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Le  mary  auoit  defía  heurté  à 
la  porte  par  pluCcursfois  ,  fans 
que  pcrfonne  luy  daignait  ou- 
urir  ;  ce  qui  fut  caufe  que  tout 
traniporté  de  rage  y  &:  de  defir  de 
tremper  fes  mains  dans  le  fang 
innocent  de  fa  femme^il  fe  hazar- 
da  d'entrer  par  le  mefme  endroit 
par  où  il  ertoit  forry  à  la  pouriùit- 
te  de  fon  ennemy.  Il  fut  à  peine 
dedans  ,  que  la  première  chofe 
qu'il  eut  à  rencontre ,  ce  fut  Clai- 
re, qui  pour  l'irriter  d'auantage, 
fe  iettant  à  fes  pieds ,  toute  efche- 
uelee ,  &  les  larmes  aux  yeux ,  luy 
dit,  que  fa  maiftreiTe  la  ioupçon- 
nant  de  Fauoir  aduile  du  mauuais 
tour  quelle  luy  jouoic,  i'en  eftoit 
fuye  du  logis  ;  &  que  pour  fon 
particulier,  elle  ne  fe  pouuoit  plus 
fouftenirjpourle  grand  nombre 
de  coups  reccus  de  ia  main, 
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Ainfi  le  pauiirc  Marchand  fail- 
lie à  perdre  le  iugement,  voyant 
combienmalà  propos  il  pouriui- 
uoic  Ion  enncmy  hors  du  logis, 
puis  qu'il  en  auoit  vn  fi  cruel  au 
dedans  ;  tellement  que  tout  hors 
de  foy,  il  fe  donnoic  de  la  tefte 
contre  la  muraille  ,  auecreiolu- 
tion  de  Porter  la  vie.  Ses  domefti- 
que  accoururent  au  bruit  qu'il 
faifoit ,  &  le  confolerent  le  mieux 
qu  ils  peurêtjians  le  pouuoir  faire 
refoudre  à  fe  mettre  au  lid;  où  fi- 
nalement ilfe  coucha  tout  veftu. 
Le  lendemain  il  fe  leua  fi  toft 
qu  il  vid  paroiftre  le  iour;&:  après 
auoir appelle  Claire, il  ouurit  en 
fa  prefence  le  cabinet  &  le  coffre 
de  fa  femme,  d'où  il  tjra  fes  robes 
&fesjoyaux,dontilfîtvn  prefenc 
à  la  maücieufe  feruante,  luy  di- 
ianrjTicnmamie/erstoyde  tou| 
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cela ,  &  l'employé  à  tel  viage  que 
tu  voudras:mais  fur  tour,ie  re  fup- 
plie  de  c'en  défaire  prompce- 
ment  ;  car  ie  ne  veux  plus  voir 
tout  cet  acrirailjde  peur  que  ce  ne 
ibit  à  ma  mémoire  vnlujet  de  re- 
nouueler  ma  douleur ,  me  repre- 
fentant  l'ingratitude  de  celle  qui 
m*a  traidé  fi  cruellemcc,pour  1  a  - 
uoir  idolâtrée  par  le  pafTc.  le  te 
donne  volontiers  toutes  ces  bar- 
des ,  tant  pour  reconnoiiTance  de 
tes  feruices,que  du  bon  aduis  que 
turnas  donné 

Ayant  fait  d'abord  quelque  re- 
fusdeprêdrece  que  ion  maiftre 
luy  ofFroit,  bien  qu  elle  l'eut  défia 
voulu  tenitj  elle  le  prit  enfin  aucc 
vn  extreme  contentement.  A 
l'heure  mefme  elle  i'en  alla  treu- 
uer  fon  cher  Garrido,  qui  voyant 
vn  fi  grand  nombre  de  deipoiiil- 
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leSjfe  mit  iur  les  louanges  de  celle 
qui  venoic  de  les  rcceuoir  S  Tex- 
hortanc  à  prendre  loufiours  &  à 
toutes  mains,  puis  que  l'occafion 
de  {'enrichir  luy  eiloitfi  fauora- 
ble.  LàdeiTus  il  luy  confeilla  de 
vendre  toutes  ces  hardes,puisque 
fon  maiftrc  le  vouloit  bien  >  ce 
qu  elle  fit,&:  en  receut  vne  bonne 
iomme  d'argent.  Le  meilleur  du 
butin  fut  pour  Garrido,qui  difpo- 
fant  de  tout  cet  argent ,  iolia  fî 
beau  jeu  tant  qu'il  dura,  que  par 
fes  defbauches  il  en  fceut  bien- 
toftvoirla  fin. 

Lelcndemain,Mad.  Damiane 
informée  du  bruic  qui  f  efloit  ef- 
mcu  dans  fon  logis  la  nuiót  paf- 
fee ,  ne  mit  plus  en  doute  que  fon 
mary  ne  l'eut  faicl  exprès,  pour 
fe  fcparer  d'auccelle,cjui  ne  re- 
doutoit  rien  moins  que  la  calom- 
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lie  de  íes  ennemis ,  parce  qu  elle 
iftoit innocente.  Oriladuinc  vn 
our  que  la  femme  du  Lieutenant 
Criminel  de  la  ville  ,  rencontra 
fortuitement  Mad.  Damiane,qui 
pour  la  grande  amitié  quelle  a- 
uoit  eue  autrefois  auec  clle,luy  ra- 
conta fon  afflidion  ,  en  teimes 
quieuifcnt  peu  fléchir  les  mar- 
bres i  &  la  face  toute  baignée  de 
larmes.L  ayant  priée  de  tenir Îaf- 
faire  fecrette,pour  euiter  le  ioup- 
pn,ellelac6folale  mieux  quel- 
le peut ,  luy  diiant,  que  fon  inno« 
cence  ne  demeureroit  pas  long 
temps  cachee ,  &  qu  elle  fe  pro- 
mettoit  de  la  mettre  bien  auec 
fon  mary>íi  elle  en  eftoit  conten- 
te. Elle  Ten  remercia  de  tout  ion 
cœur ,  TaiÎèurant  que  c  eftoit  la 
chofe  du  monde  qu  elle  dcfiroit 
le  plus  >  que  neantmoius  cela  ne 
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íe  pouuoit  pour  l'heure  i  &  pai^ 
ainii  qu'elle  cftoit  refolu'é  d'at- 
tendre ce  qu*il  plairoic  à  Dieu 
d'en  ordonner.  Elles  remirent 
donc  l'affaire  à  vn  autre  temps 
plus  commode,  &  cependant  le 
mary  qui  ne  dormoit  point ,  vint 
à  fçauoir  où  eftoit  fa  femme-  ce 
quileconfola  en  quelque  fjçon, 
bien  qu'il  n  en  fit  aucun  fem- 
blantj&n  en  parlait  à  perfonne. 
Plufieurs  iours  fe  paiTerent, 
durant  lefquels  Claire  remife  en 
fon  premier  eftat^faifoitlaMai- 
ftreile  dans  la  maifon ,  &  ioüiíToic 
en  pleine  liberté  de  toutes  les  fa- 
neurs qu  elle  pouuoit  defirer. Ce- 
pendant au  lieu  dereconnoillrc 
les  obligations  qu  elle  auoit  à  fon 
maiftre,  elle  ne  perdoit  aucune 
occafion  de  luy  defrobcrtoutce 
qui  luy  tomboit  entre  les  mains. 
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Dr  comme  il  aduíent ordinaire- 
ment que  l'ambition  des  hom- 
nés  Faccroift  à  Tefgal  du  pouuoir 
::[uils  ont;durant  que  Garrido  e- 
[toit  en  fortune  5  il  ierta  les  yeux 
fur  vne  DamoiielIe,quî  neftoit 
pas  des  plus  laides  delà  ville  ,  & 
quîmeritoit  biend'eftre  recher- 
caeedVnplus  honneile  homme 
que  cettuy-cy.  Ce  galand  faifoit 
retentir  par  tout  fa  NobleiTe  ima- 
ginaire-,  &c  pour  fe  mettte  d'auan- 
cage  en  crédit,  employoit  fon  ar- 
gent ,  en  feftins ,  en  danfes ,  &  en 
Comedies.  La  beauté  qu'il  iè 
propofoitde  feruir^efcoutoities 
vaines  cajoleries ,  auec  plus  de  pa- 
tience que  de  paiTion,  &  n'oiànc 
lefconduire  honnellemcntje  te- 
noit  toufiours  en  haleine,  en  at- 
tendant Toccaiion  d'en  parler 
aux  fiens.  Cependant  fur   Tef- 
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peránce  qu'il  luy  donnoit  qua- 
uec  le  temps  il  ne  feroic  point  fru- 
ftréde  fes  intendons,  nv  elle  te- 
nue  pour  ingrate  en  fon  endroit, 
ion  amour  augmentoit  de  iour 
en  iour  ;  fi  bien  qu'ils  s'encre* 
voyoient  auec  vne  mutuelle  cor- 
refpondance  de  volontez. 

Enfin  Garrido  fapperceuant 
que  pour  venir  à  bout  de  fon  def- 
ieia  5  il  n  y  auoic  point  de  plus 
courte  voye<}ue  la  diligence  & 
la  promptitudes  il  vfoit  de  toutes 
fortes  de  periuafions  enuers  ia 
maiílreíTe  Ja  priant  de  iè  rciou- 
d¿*ea  ce  mariage,  ôcdefaiTeurer 
qu  il  auoit  dcquoy  la  mettre  à 
ion  aiiè,  quoy  qu'il  en  deu 11  arri- 
uer.  Elle  ie  voyant  prciîèede  la 
forte,  faduiia  de  l'informer  ie- 
crettemêt  des  mœurs  ¿c  de  la  qua- 
lité du  perfonnage,  afin  de  n  cilre 
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íurpriíe ,  quand  il  íeroit  queftion 
d'en  parler  à  fes  parents.  A  cet  ef- 
fed  elle  relol ut  de  faider  de  la  di- 
ligence dVn  iien  coufin,quiluy 
vouloir  du  bien,  &  fentretenoic 
fouucnc  d'honneftes  deuis  auec 
elle. L'ayant  donc  aduerty  quelle 
auoit  vne  affaire  d'importance  à 
luy  communiquer,  comme  elle 
vid  qu'il  foffroit  à  la  feruir  auec 
toute  la  franchife  qu'on  fçauroic 
dire  :  la  prière  que  i  ay  à  vous 
faire  ,  continua  t  elle  ,  c'eft  de 
vous  enquefter  vn  peu  de  l'ex^ 
tradion  &  des  moyens  de  ce 
grand  ieune  hom.me  bazané,que 
vous  voyez  fi  fouuent  a  la  grande 
EgHfe,  veftuen  Caualier,  &qui 
femble  élire  d'vne  humeur  aflez 
libre.  Le  dcfir  quei'aydcn  élire 
informée  procede  de  ce  quü  re- 
cherche auec  paííion  vne  Damoi- 
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(elle de  ma  connoifance , qui  ma 
priée  particulièrement  de  m'en 
informer  -,  vous  aiTcurant  que 
pour  reconnoiiTance  de  voltre 
peine  ,  ie  vous  diray  volontiers 
Ion  nom,  quand  il  en  fera  temps. 
Apres  que  ce  fíen  coufin  luy 
eut  promis  de  faire  toutes  fes  dili- 
gences pour  en  içauoir  des  nou- 
uellcs,  il  prit  congé  d'elle,  &  ne 
manqua  le  lendemain  defe  ren- 
dre en  la  grande  Eglife,oû  par  les 
enfeignes  que  la  Damoiièlle  luy 
auoit données, il apperceut  auifi- 
toft  l'Amoureux  Garrido ,  qui 
pour  complaire  à  fa  maiftrclîè, 
reftoicmis  ce  iour^à  furfa  bon- 
ne mine.  Comme  il  portoit  íes 
yeux  de  toutes  parts,  pour  voir 
fil  ne  treuueroit  point  quelqu'vn 
quiluy  fceut  deferiré  le  perfon- 
nage  ,  il  fadreiTa  de  bonne  for- 
tune 
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tune  à  vne  crouppe  de  ieunes 
hommes ,  de  ceux  qui  meime 
dans  les  Eglifes  font  couftume  de 
railler  &  de  mordre.  Leur  ayant 
donc  demandé,  ñls  ne  cognoiil 
ioient  point  ce  Gentil-homme,lc 
plushardy  de  la  compagnie  luy 
refpondit^Sivous  auez  quelque 
affaire  à  demefler  auec  luy,  Mon- 
iieur,nevousy  enfoncez  que  le 
moins  que  vous  pourrez  :  car  ie 
vous  diray  franchemêt,que  fi  de- 
puis peu  il  n  a  hérité  du  grand 
Can  fon  ayeul,ou  treuué  quelque 
threior,  iay  belle  peur  que  íes 
mains crochu'es ne  layent  misen 
l'équipage  où  vous  le  voyez^pour 
vous  trancher  en  vn  mot ,  c'elt  vn 
homme  de  icruile  condition ,  qui 
faiâ;  mellier  de  ieruir  de  rodo- 
montôc  de  fendcur  de  nazeaux. 
LaDamoifellevint  à  entrer  là 
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dcíTus,  à  qui  ce  Courtifan  moder- 
ne fit  vue  profonde  reuerence ,  &c 
f  approcha  pour  parler  a  elle  ^  A 
l'heure  mefme  le  coufin  de  la 
Damoifelle  prit  fon  temps ,  &  la- 
bordant  en  qualité  de  parent,  luy 
dit  à  loreille^qu  elle  aduertift  har- 
diment fa  compagne,que  l'hom- 
me qui  la  recherchoit,  meritoic 
mieux  d'cftre  fon  Cocher  que 
fon  Efpoux.  Elle  toute  eftonnee, 
le  pria  de  ne  la  quitter  point,&  de 
fe  donner  vn  peu  de  patience, 
parce  quelle  defiroit  de  parlera 
luy  plus  amplement.  L'ofEce  di- 
uin  eftant  acheué,  il  l'accompa- 
gna iufques  en  fon  logisjoûians 
autre  cérémonie  -,  Il  faut^luy  did:- 
elle ,  mon  cher  coufin ,  que  vous 
me  vangiez  d  vn  affront  que  ic 
viens  de  receuoinmais  fur  routic 
vous  prie  qu'il  n  y  ait  point  de 
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iàng  refpandu;&  là  deiTus  elle  luy 
raconta  ce  que  nous  venons  de 
dire ;&  comme  c'eftoic  eliemef- 
me  que  le  Morifque  recherchoit. 
Luy  ne  iugeant  point  de  meilleu- 
re occafion  pour  la  feruir ,  Poffnt 
non  feulement  à  le  faire  battre, 
mais  à  loiler  du  monde ,  i'il  en  e- 
ftoit  de  befoinrtoutefois  à  la  priè- 
re de  ia  coufine,  il  modera  la  pei- 
ne, &  fe  contenta  de  luy  faire 
ioiier  cette  trouiïe.  Illuyenuoya 
au  nom  de  ia  pretendu'e  maiftreC- 
fe,vne  femme  apoftee  &  Morif- 
que comme  luy,  pour  luy  dire  de 
ia  part^qu  ayant  meurement  con- 
fideré  combien  elle  luveiloit  re- 
deuable  pour  ia  recherche,  elle 
feftoitrefoluë  de  le  remettre  en- 
tre fes  mains ,  aiîn  qu  ils  euiTent  à 
iè  marier  fecrettement;  fcachant 
bien  que  il  elle  en  parloic  à  fes  pai 
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rents,  ils  n*y  confentiroient  ia- 
mais-,  quacet  effedkil  fe  prefen- 
coit  vne  occafion  grandement  fa- 
uorable  à  l'exécution  de  leur  dcf- 
fein,parcc  que  la  nuiâ:  prochaine 
elleôc  fa  mere  deuoient  coucher 
enlamaifon  d'vne  fienne  tante, 
où  après  qu Vn  chacun  feroit  reti- 
ré ,  par  Tentremife  de  cette  meil 
me  femme,  qui  luy  en  donnoic 
laduis  de  fa  part ,  il  auroit  moyen 
de  venir  parler  à  elle ,  &  de  mon- 
ter par  vne  feneftre  ou  elle  lac- 
tendroit  exprès  •  qu'il  ne  reftoic 
pluSjfinon  qu'il  vint  quand  il  en 
feroit  temps,  au  logis  qu'on  luy 
monftreroit,&  qu  ellefe  promet- 
toit  vn  bon  fuccez  de  cette  affai- 
re, en  cas  quil  ne  la  négligeait 
point. 

Garrido  infinimentaifedccec 
aduis^en  remercia  la  meflagerc^ôc 
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luy  donna  quelque  argent  ^  auec 
promeiTedVnerecompenre  plus 
amplCjii  fon  mariage  auoic  le  fuc- 
cez  qu  il  fe  promectoic  j  mais  lors 
qu  il  eut  recognu  la  maifon ,  il  f  e- 
iîonna  vn  peu  de  la  voir  fî  haute, 
parce  qu  il  luy  fembloitimpoilî- 
ble  d'aborder  la  feneftre  autre- 
ment que  par  vne  efchelle.  Ne- 
antmoins  comme  il  n  eft  point  de 
danger  qu  Amour  ne  furmonte, 
il  fe  refolut  de  paiTer  outre^ii  bien 
quenuiron  la  minuidlil  f  en  alla 
droict  à  ce  logis ,  &  fe  mit  en  de- 
uoir  de  montera Tayde  d'vne  ef- 
chelle de  corde  ,en  Ivnedes  fe- 
neftres  du  troifiefme  eftagc,  où  il 
croyoit  treuuer  fa  mailircfle.  Il 
aduintà  cette  heure  là,  que  les 
^ens  duGuet.lortisdulocrisd V- 
ne  Courtiianc,  qui  demeuroic  en 
cette  mefme  ruëi  dcfcouurirenc 
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fortuitement  à  la  lueur  de  leurs 
lanternes,  l'Amoureux  Garrido, 
qui  montoit  par  les  fcneftres  ;  ce 
qui  futcaufeque  donnant  Talar- 
nie  à  ceux  du  quartier ,  ils  fe  mi- 
rent à  crier,  Au  voleur;parole  qui 
frappant  Toreilledenortrehom- 
me,le  toucha  fi  viuement,  qu  il  fe 
laiila  choir  delà  muraille  en  bas, 
&  ie  trouua  parmy  vne  trouppe 
d'Archers.Tous  les  voiiins  accou- 
rurent au  bruit,  &  bien  que  tou- 
chez de  pitié  du  coup  qu'ilauoit 
receu  en  fa  cheute^ils  fuifent  d  ad- 
uis  qu  on  le  laiilaft  en  repos ,  le 
Lieutenant  du  Guet  n  y  voulut  ia- 
mais  confcntir,dirant,que  c*eitoic 
vn  homme  de  mefchante  vie,& 
qu'il  Tauoit  treuué  efchellanc  vn 
logis, ce  qui  lobügeoit  à  le  mettre 
entre  les  mains  de  la  luiliceidc 
maniere  que  Payant  fait  penler. 
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îllc  mena  tout  auflî  toft  en  pri- 
ibn. 

Le  lendemain  la  Damoiielle 
ayant  appris  la  diigrace  de  fon 
Amoureux,  par  la  bouche  de  fon 
coufin,  en  fut  couchée  de  com- 
paifion,  &  le  pria  de  faire  en  forte 
quelle  ne  fut  point  caufe  de  fa 
perte.Luy  ne  voulant  point  defo- 
bliger  fa  parente  ,  alla  prier  le 
Lieutenant  Criminel  pour  iade- 
liurance,  qui  luy  fut  finalement 
accordée  auec  beaucoup  de  dif- 
ficulté ;  fi  bien  que  le  prifonnier 
fut  deliuré,  moyennant  vne  bon- 
ne fomme  d'argent,  qui  Tefpuiia 
tout  à  fait. 

Apres  fon  emprîfonncment,il 
treuua  moyen  de  parler  à  Claire, 
ui  iufques  à  lors  n  ayant  rien 
ceu  de  Taifaire ,  fut  toute  efton- 
nee  de  le  voir  bleifé;ce  que  carri- 
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do  pallia  le  mieux  qu'il  luy  fut 
poífible,diíant  quil  auoit  receu 
ce  coup  pour  la  deffenfe  dVn  fien 
amy.  Cependant  elle  continuóle 
touíiours  à  voler  fon  maiftre, 
pour  fournir  aux  incommoditcz 
de  Garrido,  qui  fut  vn  long  temps 
malade  de  la  bleiTcure  qu  il  auoit 
receuëcn  tombant. 

Reuenons  à  Mad.  Damiane, 
dont  la  bonne  vie  &  les  regrets 
quelle  faifoit  dans  le  Cloiftre, 
obligeoenit  tous  ceux  de  fa  con- 
noiíTance  à  chercher  les  moyens 
de  la  remettre  en  bonne  intelli- 
gence auec  fon  mary^qui  n'y  pou- 
uoit  entendre  en  quelque  façon 
que  ce  fut  :  car  ia  ieruante  auoic 
tant  de  pouuoirfur  fes  volontez, 
quelle  entretenoit  le  foupçon 
qu*il  auoit  defia  conceu  contre  ia 
femme,  &  luy  donnoit  telle  im- 
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preiîîon  d^elleque  bon  luyièm- 

bloit.  CenonobftantünelaiíToic 

pas  de  (]iííimi;kr;&  toutes  les  fois 

que  fes  parents  luy  en  parloienc 

en  fort  mauuais  termes,il  leur  rcf 

pondoit,  Qinl  tenoic  ia  femme 

pour  vertueufe,&  que  ftleftoit 

affligé  pour  elle, il  en  attribuoi:  la 

ièule  cauie  à  fes  péchez,  qui  meri- 

toient  bien  de  plus  grands  chafti- 

ments.  Durant  quelle  fut  dans  le 

Cloiftre  , il  laififta  libéralement 

de  toutes  les  chofes  qu'il  iugea  ne- 

ceiïàires  à  ion  entretien  ,  &  eut 

quelque  reiTentiment  d  ouïr  dire, 

qu  elle  y  menoit  vne  ii  bonne  vie, 

que  lesReligieufes  tenoient  pour 

vne  impofture  le  bruit  qu'on 

auoit  femé  d'elle,attendu  que  fon 

humilité/es  larmes,  fa  pénitence, 

&  tous  les  autres  effeds  dedeuo- 

tion  qui  feremarquoient  en  elle 
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ne  faccordoient  nullement  auec 
lefoupçonqucnauok  fonmary, 
La  femme  du  Lieutenant  Crimi- 
nel luy  tenoit  ordinairemét  com- 
pagnie, &  tafclioit  de  la  confoler, 
en  luy  remonftrant,  que  les  gens 
de  bien  n*auoient  iamais  mis  en 
doute  le  mérite  de  fa  vie^ôc  que 
cane  d'iionnertes  femmes  quien 
tefmoigneroient  au  befoin ,  fufïî- 
roient  pour  mettre  àcouuertion 
innocence.  A  ces  paroles  elle  ne 
fçauoitque  refpondre, ficen eft 
qu'ayant  recours  aux  larmes ,  & 
aux  foufpirs,qui  parloient  pour 
clle,fon  adion  donnoit  aííez  à  co- 
gnoiftre  la  douleur  qu  elle  reÎTen- 
toit  au  profond  de  fon  ame. 

Défia  Claire  &  Garrido  accu- 
fez  par  leur  mauuaife  confcience, 
apprehédoient  la  iufticeduCiel, 
voyans  que  le  mary  de  Mad.  Da- 
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tnixne  commençoiràf'eitranler 
en  Í3.  refolution ,  &:  defe  réduire 
AUX  termes  de  faire  la  paix  auec  fa 
femme.  Claire  n*en  iugeoicque 
trop  par  des  apparences  aiTez  ma- 
nifeiîesrcar  comme  fonmaiftre 
ne  croyoic  point  parler  à  (es  en- 
nemis ;  Pleuft  à  Dieu,  luy  diibit-il 
pluiieursfois,quelanuiâ:  en  la- 
quelle vnii  grand  defaftre  mar- 
riua,euft  efté  la  dernière  de  ma 
viCjie  ne  ierois  pas  maintenant 
égaré  dans  vn  ü  confus  labyrin- 
the d'inquiétudes  &  d'afflidlions, 
d  oùie  ne  peniè  pas  fortir  iamais. 
Auflibienfimportunité  de  ceux 
qui  renouuellent  ma  douleur  à 
tout  moment  5  &  qui  veulent  ré- 
gler mes  volontez  à  leur  mode, 
me  faid  mourir  mille  fois  le  ioun 
A  cesmotSjlamalicieuie  refpon- 
doit  5  que  Dieu  fcul  pouuoit  met- 
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tre remede  à  fon  mal,&  quil  le 
falloir  attendre  de  luy  ,  non  pas 
des  hommes.  Aulïifais-je,luy  re~ 
pliquoit-il,  &  fil  n  arriue  biê  toft, 
ienefçayplus  à  quoy  me  refou- 
dre. Ce  diiànt  comme  ilvouloic 
cotinuer,  (hs  foufpirs  luy  noiioyêt 
la  langue,  &  fes  pleurs  donnoienc 
des  marques  infaillibles  du  ref- 
ièntiment  qu'il  au  oit. 

Durant  que  Mad.  Damiane 
fut  en  difgrace,elle  ne  peut  iamais 
f  imaginer  qui  pouuoit  eftre  l'au- 
theur  de  fon  mal  -,  &  ü  quelque 
cliofe  la  confoloit ,  c  eftoit  la  con- 
iideration  de  fon  innocence ,  qui 
la  faifoic  refoudre  à  fouffrir  pa- 
tiemment les  trauerfes  de  fes  en- 
nemis.Dans  leConuent  elle  auoic 
toufiours  fes  penfees  attachées  au 
Ciel,&  ia  confiance  fi  ferme  en 
Dieu  5  qu'elle  fe  promettoit  qu'il . 
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ne labandonneroit point  en  cet- 
te afflidion. 

Comme  Garrido  auoit  de  cou- 
ftume  en  fes  incommoditez  de 
recourir  à  la  dcfloyale  Claire ,  qui 
FaiTiftoic  des  deniers  qu'elle  vo- 
loità  fon  maiftre^il  aduint  vn  iour 
qu'il  Talla  treuuer  pour  luy  dc^ 
mander  quelque  argent, dont  il 
difoitauoir  grad  befoin.  Elle  qui 
vouloir  reprimer  fes  deíbauclies, 
luy  en  fit  refus  deux  ou  trois  fois, 
iufqu  à  ce  que  fe  voyant  impor- 
tunée de  plus  en  plus ,  elle  luy  dit, 
qu'il  euft  vn  peu  de  patience,  & 
qu  elle  fen  alloit  luy  quérir  vn 
i^age  pour  en  emprunter  là  def. 
fus.  A  meime  temps  elle  courut 
au  cabinei  de  fon  maill:re,donc- 
elle  auoit  \nefauirc  clef,  Se  toute 
troublée  liy  prit  vn  diamant  de 
grand  prii,  qu  elle  ferra  dans  ià 
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pochette.  Son  maillre  efl-antarri- 
uelà  deiTus ,  elle  le  fitdifner ,  ¿Je  fi 
roll:  qu'il  fut  hors  du  logis  ayant 
rencontré  Garrido  ,  qui  n  auoit 
bougé  d*vn  coin  de  rué  en  atten- 
dant l'occafion;  Tenez,luy  dit-el- 
le ,  voy  la  vn  diamant  que  ie  viens 
de  prendre  à  mon  maiftre,  ie  ne 
fçay  ce  qu'il  peut  valoir:  mais  à 
touthazard  empruntez  là  deiTus 
les  cent  reaies  que  vous  me  de- 
mandez, &  prenez  garde  qu'il  ne 
fe  perde,  en  attendant  la  premiè- 
re occaiion  que  ie  vous  donne  de 
quoy  le  retirer.  Garrido  ayant  re- 
ceu  le  diamant  remercia  la  belle 
maiíireíre,&  deiireuxdefçauoir 
ce  qu'il  pouuoit  valoir  l  peu  prés, 
fen  alla  treuuervnOr^eure,  qu'il 
eilimoitronamv,quihyant  veu, 
^offrit  à  luy  en  donneideux  cents 
ducats.  Luy  qui  ne  iemandoit 
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quedeTar^enti  Acheptez-Iejuy 
dic-il,&:  ic  v>us  en  feray  bon  mar- 
ché, commed'vne  chofe  que  ie 
viens  de  treuier  tout  maintenâc 
L'Orfeure  qu  iugea  tout  auííi- 
toft  que  cette  pecepouuoit  bien 
auoir  efté  delnbee ,  faccorda  à 
luy  en  donner  ctnt  trente  efcus, 
le  priant  de  reuerirdâs  vne  heu- 
re ,  &  qu  il  luy  tiêdioit  fon  argent 
tout  preft.Mais  fi  toi  que  le  mar- 
chand fut  party,  FOr^eure  f en  al- 
la treuuer  le  Lieutenant  Crimi- 
nel,auquel  il  raconta  l'affaire.  Le 
Lieutenant  luy  donna  quelques 
Officiers  pour  f  en  aller  à  fon  lo- 
gis, &fy  cachèrent  en  attendant 
la  venue  de  Garridojqui  ne  man- 
qua point  d'eftrc  de  retour  vne 
heure  après ,  &  de  demander  fon 
aro;êc  à  l'Orfeure  :  mais  il  fut  bien 
cftonoé  quand  il  luy  voulut  diife- 
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rer  ion  payement  au  terme  de 

quinze  iours.  Ce  q/i  fut  caufe 

qu'il  luy  demanda  i>n  diamant, 

difant  qu'il  ne  pcJuoit  fi  long 

temps  attendre.  A  lieure  mefme 

les  Officiers  de  la  liilice  fortirêt, 

&  f eftans  faifis  dcTa  perfonne^le 

menèrent  deuart  le  Lieutenant 

Criminel,  qui  royant  le  galand. 

Vous  voicydaïc,  luy  dift  il,  çàce 

diamant  5  il  y  a  trop  long  temps 

que  ie  fçay  voftre  vie ,  qui  ne  fera^ 

guercs  longje,fiie  puis.  A  mefme 

temps  il  commanda  qu  on  le  me- 

naft  en  pníon,  &  luy  ht  prefenter 

les  inftraments  qui  feruent  à  li- 

urer  les  criminels  à  la  géhenne. 

L  apprehenfion  qu  il  eut  d'abord 

du  fupplice ,  luy  fit  déclarer  qui 

luyauoit  donné  le  diamant,  en- 

iemble  les  menees  de  Claire,  &  le 

mefchant  ade  par  luy  commis  au 

deiauantage 
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deÎàuântage  de  Mad.Damiane. 
Il  leur  confeiTa  plus  au  long  les 
grandes  deipenfes  par  luy  faites 
a  Taide  de  Claire  :  &  mefme  corn- 
me  il  eftoic  défia  combe  vne  fois 
encre  les  mains  de  laluftice^lors 
que  pour  enleuervne  Damoifel- 
le  qu'il  aimoit,  il  voulue  pafler  par 
vnefeneftre. 

Cefte  confciîion  voloncaire 
apporca  vn  excreme  contêcemenc 
au  Lieucenanc,  qui  pour  ne  laiiTer 
opprimer  vne  fi  grande  innocen- 
ce que  celle  de  Mad.  Damiane, 
enuoya  ia  femme  vers  elle  pour 
luy  defcouurir  la  vérité  du  faid^S: 
commanda  qu'on  mie  Garrido  ea 
lieu  daiTeurance.  Il  fen  alla  par 
après  au  logis  du  Marchand, où 
renconcranc  Claire  ^il  n'eue  pas  la 
pacience  de  Hncerro^er  d  auan- 
rage ,  ams  1  enuoya  cenir  compa- 
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<Tnic  àGarrido.Si  toíl  que  îa  maK- 
cieufe  le  viJ  ,  elle  fe  laiiîà  clicoir 
comme  pafmce  ;  &  après  qu  ell« 
fut  reucnuë  à  foy ,  interrogée  ii 
elle  ne  le  cognoiííoit  point;  elle 
refpondit,qu'ouy;  &  qu'elle  meil 
me  luy  auoit  baillé  le  diamant. 
Surquoy  elle  fit  la  mefme  décla- 
ration de  Garrido  ;  adiouftanr» 
qu  elle  auoit  faict  de  ii  grandes 
mefchancetcz,  &  iniuftement  ac- 
cufé  fa  maiftreíTcpouríe  vanger 
d*elle,à  caufe  qu'ayant  iurpris  fon 
Amoureux  den iere  fon  lid, elle 
auoit  toufiours  depuis  faid  en 
forte  de  la  mettre  hors  du  loeis  »  à 
quoy  elle  adjoulla ,  qu'elle  tenoic 
Mad.Damiane  pour  vne  femme 
d'honneur  >  &  vrayement  inno- 
cente. 

Ils  en  cftoient  fur  ces  termes, 
lors  que  le  Marckind  informe  èc 
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ÍOUC  ce  qui  ie  paiToic  ^  fen  alla 
droid  en  la  prifon  pour  en  ap- 
prendre de  plus  amples  nouuel- 
les.  Là  il  recotriicuc  ion  diamant, 
&ouytlesconFe(îions  des  crimi- 
nels^qui  proilernés  à  les  pieds^luy 
demandèrent  pardon.  Garrido 
Iny  raconta  de  poinét  en  poindl 
tout  ce  qui  luy  aduint  la  nuiót 
qui!  fe  cacha  dans  h  falle ,  &  qu'il 
fut  par  luy  pouriuiuy  iulques  das 
la  rue.  Alors  !e  mary  de  Mad.  Da- 
miane  rendit  c^races  au  Ciel  de  ce 
qu  il  l'auoic  tiré  d'vn  fi  grand  dan- 
ger, &  de  tant  de  foupçons  qu'il 
auoiteusauec  apparence.  Au  re- 
fl:e,il  pria  le  Lieutenant  défaire 
en  forte  que  Mad.Mencia  fa  fem- 
me prit  la  peine  de  reprefenter  à 
la  lienne  les  pernicieux  artifices 
que  ces  mefchans  auoienc  prati- 
quez pour  la  perdre  s  leur  difant  à 
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à  eux  S  qu'encore  que  leui"  faute 
fut  grande  ,  que  neantmoins  il 
leur  par(donnoit,&  prioir  Dieu  de 
le>  traitrer,  non  félon  leur  me-^ 
nte,ains  fuiuant  fa  mifericorde 
ordinaire, 

A  l'heure  meime  le  Lieute- 
nant les  fit  mettre  en  des  lieux  fe- 
parez  auec  de  bonnes  &  feures 
gardes, qui  depuis  ne  les  perdi- 
rent iamais  de  veu'é,iufques  à  la 
fin  de  leur  vie.  Le  Lieutenant  &  la 
femme  montez  en  carroiTe  fen 
allèrent  au  Monaftere^où  en  pre- 
fence  de  toutes  les  Reli^ièufes,  ils 
firent  voir  Tinnocence  de  Mad. 
Damiane ,  dont  le  mary  fe  iettanc 
à  íes  pieds  ^  luy  demanda  pardon, 
la  larme  à  Tœil  \  elle  en  fit  de  meC 
me  en  fon  endroit ,  &  luy  reipon- 
ditjQue  durant  fa  diigrace  rien 
ne  luy  auoit  efté  ii  fenfible  que  la 
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confideration  du  mal  qu'il  pou- 
uoit  foufFrir  à  fon  occaíion. 

Cependant  la  renommée  auoic 
défia  publié  ce  fai¿t  par  toute  la 

I  ville ,  fi  bien  qu'il  n  y  eut  point  de 
Dame  de  qualité  qui  n'accouruft 
au  Monaftere  pour  veoir  Mad.Da- 
miane,&  remercier  le  Ciel  de  ce 
qu'il  auoit  defcouuert  fon  inno- 
cence.Elle  fut  doc  tirée  du  Mona- 
ftere,&  menee  comme  en  triom- 
phe par  la  ville ,  au  grand  conten- 
tement des  gens  de  bien, qui  la 
comblèrent  de  loüan2;es  &  d'heu- 
reufes acclamations.  Le  mary  fie 
de  grandes  aumofiies  à  tous  les 
Coniients ,  &  Mad.  Damiane  fen 
alla  folliciter  elle  mefiiie  pour  la 
dcliurance  des  prifonniers  ,  que 
les  luges  ne  luy  peurent  accor- 
der, à  cauiè  de  lenormité  du  cri- 

s  me  j  De  maniere  que  dans  peu  de 
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iours  leur  proccz  leur  fut  faid:, 
par  lequel  ils  furent  condamnez  à 
eftre  penaus  &  eftranglcz;  fup- 
plice  qu  us  foufFrirenr  ailcz  con- 
Itammenr.  Mad.  Damiane  eut  vn 
extreme  regret  dVn  accident  fi 
tragi(|ue^&  prit  le  foin  de  les  faire 
enterrer  ,  y  ioignant  des  prieras 
publiques  pour  le  falut  de  leurs 
ames. 

Deux  ans  apres,eftant  demeu- 
rée vefue  ,  &  feule  héritière  des 
biens  de  fon  mary,quoy  quelle 
fut  encore  ieune,  elle  falla  rendre 
au  mefme  Monaftere,  qui  durant 
fadiigraceluy  auoit  feruy  de  re- 
traite, où  elle  fit  enfeuelir  fon 
efpoux.  Ce  fut  là  qu'elle  paiïa  íes 
iours  fort  heureuiement  >  à  la  fin 
defquelsellefitleConuent  héri- 
tier de  fes  biens,  qui  furent  em- 
ployez  en   diuerics  ocuures  de 
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charitc.  Son  corps  fut  mis  au  meí^ 
me  tombeau  de  fon  mary,  où  elle 
repofe  encore  auiourd'huy,en  at- 
tendant le  temps  da  iugement 
vniuerfel,  afín  de  reííufciter  à  yne 
meilleure  vie. 

La  trop  grande  affeílion  de 
luan  de  la  Cala  enuers  fa  feruâce^ 
nous  apprend  que  les  perionnes 
bienaduifeesdoiuent  foisneufe- 
ment  prendre  girde  à  la  vie  de 
leurs domeil:iqucs,&  les  recom- 
penfer  honneftemenc,  fans  aban- 
donner à  leur  difcretion  le  meil- 
leur de  leur  bien.  Le  malheur  qui 
luy  aduint  à  caufe  de  ia  ialoufie, 
Qifau  monde  il  n'y  a  rien  de  fer- 
nrienyd'aifeuré.  Le  pardon  qui! 
fit  aux  miferables  qui  Tauoienc 
offenfé ,  Que  c  eft  vn  a¿le  de  pietc 
de  ne  rechercher  point  la  puni- 
tion de  nos  cnnem.is.   Le  regrec 
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qu'il  eue  d'auoir  fi  maltraiâ:e  ia 
fcmme,&  la  donación  qu'il  luy  fie 
de  fes  biens  en  partant  du  mon- 
de,Quc  les  malheurs  qui  nous  ar- 
riuem  fansy  penferjabontiiTent 
quelquesfois  à  vn  plus  grand 
bien  ,  quand  nous  les  auons  re- 
connus. 

La  diigrace  aduenuë  à  Mad. 
Damiane,pourn'auoir  voulu  deC 
couurir  à  fon  mary  les  mauuais 
deportements  de  fa  femante  y  ad- 
uertit  les  femmes  de  ne  celer 
point  à  leurs  maris  les  chofes  qui 
font  d'importance.  Sa  prudence  à 
preuenir  le  danger,  &  la  colère  de 
fon  Efpoux ,  en  le  iauuant  dans  le 
Monartere,monll:rent  cobien  efl: 
importante  la  compagnie  des 
<Tens  de  bien ,  pour  nous  deliurer 
des  dangers.  La  colomnie  qu'on 
luy  mit  fus,  iàns  fujet  Sciniufte- 
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ment,Qie  Imnocence  eft  ordi- 
nairemêc  perfecutee  parlesmef- 
chants.  Les  faueurs  &  les  confola^ 
tionsquellereceut  durant  fa  diC. 
graee  ,  Que  Dieu  n  abandonne 
iamaislesiiens,&  qu'il  leur  don- 
ne toufiours  quelque  guide  pour 
les  cirer  de  lafflidion  où  ils  font. 
La  iuftediftribution  quelle  fit  de 
fes  bienSjQue  les  adions  du  lufte 
ont  toufiours  pour  but  le  zèle  de 
la  charité. 

Le  chaftiment  de  Claire  &  de 
Garrido,aduenu  lors  qu  ilsy  pen- 
foient  le  moins  ,  nous  apprend, 
que  Dieu  ne  laiife  rienimpuny, 
¿quetoftou  tard  les  mefchants 
fentent  les  efFeds  de  ia  iuftice.Les 
faueurs  de  Mad. Manda,  &  de  fes 
femblables  enuers  Mad.  Damia- 
ne ,  Que  les  ames  genereufes  font 
obligées  d  aififter  la  vertu.La  pru- 
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dence  de  l'Orfeure  à  donner  ad- 
uisàlaiuilicedudiamant  qui  luy 
ièmbloic  dcfrobé ,  Que  chacua  fe 
doit  acquitter  de  ia  charge  en 
homme  de  bien.fans  auoir  efeard 
à Imtereft particulier, quand  i!  y 
va  de  rhonneur.  L'accident  arriué 
de  nuid  à  Garrido  en  efchellant  la 
muraille, Qoe  des  aclions  témé- 
raires, TiiTuë  en  efl:  toufi.oiirs  dan- 
gcreufe. La  faueur  qu'il  receut  du 
Gentil-homme  qui  ledeliurades 
mains  de  la  iuilice^Que  les  grands 
courages  i'employent  volontiers 
pour  tirer  les  miferablcs  hors  des 
dangers.  La  conrtance  du  Lieute- 
nant du  Guet  à  moyenner  la  puni- 
tion de  carrido/ans  fe  laiÎTer  vain- 
cre aux  priere*,aduertit  les  Magi- 
ilrats  de  proceder  exadlemem  à 
Tobferuation  des  loix.    Bref,  la 
louange  donnée  par  les  luges  à 
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Mad.  Damiane,&  la  pimidon  fai- 
¿le  de  Garrido  5^  de  Claire ,  mon,- 
ílrent  aux  Supérieurs,  quTineft 
point  de  voye  plusaíTcuree  pour 
bien  adminill:rer  la  luftice,  que 
de  recompenfer  les  bons,  &  cha- 
fticriesmefchants. 


Fin  de  U  hui£liejmc  NoHuelle. 


^ 


L  A 


CORRESPON- 
DANCE HONORABLE. 

NOVVELLENEVFVIESME. 

^gÁRCELONE,  capi- 
tale de  Cataloigne, 
eft  vne  ville  fí belle, 
que  tous  les  eítraa- 
gers  qui  l'abordent 
font  comme  charmez  de  fon 
agréable  fejour  ,  tant  pour  les 
courtoifies  qu'ils  y  rcçoiuent  de 
fes  habicans,  que  pour  le  grand 
nombre  des  belles  Dames  qui  i'y 
voyent;  non  moins  rccomman- 
dablesà  caufe  de  leur  mérite,  que 
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¿c  leur  honncfte  conuerfation. 
Tellement  qu*onpeutdireàbon 
droid  que  pour  les  merueilles  de 
fa  gradeur  ^  elle  eft  à  TEfpagne  ce 
que  Rome  eitoit  jadisàritalie.Là 
viuoit  autrefois  vnCheualier ap- 
pelle Don  Diego ,  homme  coura- 
geux, cotsrtois,  liberal,  &  fi  ofE- 
cieux,qu  il  ne  feignoic  point  d  ex- 
pofer  Îa  vie  pourleferuicedeiès 
amis  ;  Auifi  comme  il  en  auoic 
plufieurSjil  les  içauoit  fi  bien  con- 
leruer,  qu'il  ne  leur  donnoit  ia- 
mais  le  moindre  fujet  defafche- 
rie,qui  peut  faire  tort  à  leur  ami- 
tié. 

Ce  Gentil  homme  auoir  efpou- 
fe  vne  Dame  des  plus  releuees  de 
la  ville  ,  qui  fc  nommoic  Mad. 
lofephe ,  belle  par  excellence,&  fi 
vertueufe,quc  fon  mérite  la  fai- 
foit  admirer  dVn chacun, princi- 
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paiement  de  fon  mary,  quilai- 
moit  de  telle  forte ,  qu'on  ne  pou- 
uoit  rien  adjouller  à  l'amour  ny 
de  l'vn  ny  de  l'autre.  Ils viuoienc 
auec  vue  il  grande  conformité 
d  humeurs^qu  il  ne  s'en  vid  lamais 
vne  pareille ,  &  maintenoient  l'v- 
nion  de  leu rs  volontcz  par  le  mu- 
tuel refpeâ  qu'ils  fe  porroicnt  ; 
ians  que  la  faicberic  &  le  defdain, 
pertes  ordinaires  des  mariez, 
troublaiTent  iamais  la  tranquillité 
dcleurs  affedlions. 

Il  y  auoit  dans  la  ville  vn  ieune 
homme  appelle  Don  Sancho, 
Gentilhomme  de  naiffance^mais 
il  deihauchéjqu'il  n  abandonnoic 
iamais  la  compagnie  de  certains 
Rodomonts,  du  nombre  de  ceux 
qui  fous  le  tiltre  deBraues  jCau- 
fent  la  perce  de  la  jeuneire3&  trou- 
blent le  repos  d'vnEftat.  Cettui- 
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cy  ayanr  ietté  les  yeux  iîir  Mad. 
lofcphe,  fe  refolut  de  la  voir  ,  à 
quelque  prix  que  ce  fur,&  d'ex- 
poibr  à  ion  feruice  fon  bien ,  ion 
honneur ,  &  fa  vie.  A  cet  eíFeól ,  il 
s'informa  le  plus  fecretremenc 
qu'il  luy  fut  pcííible  de  la  façon 
de  viure,  &  des  mœurs  du  fujet  ai- 
mé: car  pour  le  regard  du  mary, 
il  y  auoicaiTez  long  temps  qu'il  le 
connoiifoit.  Or  bien  que  le  bon 
rapport  qu'on  luy  fie  de  celle  qu'il 
pourfuiuoit,ne  fut  que  trop  capa- 
ble de  le  deftourner  de  fon  a- 
mour  5  &  qu'il  y  fut  prcfque  refo- 
lu,  neantmoins  fa mauuaiiè for- 
tune voulut  que  peu  de  jours  a- 
pres  la  voyant  paiTer  dans  vncar- 
roiTe  ,  accompagnée  de  fon  ef. 
poux,  fon  feu  fer'aluma  de  telle 
ibrte  ,  que  troublé  de  diueriès 
penfees ,  il  fe  refolut  enfin  de  paf- 
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fer  outre,  Se  de  continuer  en  ia 
première  entreprife. 

Cependant  les  imaginations 
qu  Amour  luy  mettoit  dans  lame, 
ne  luy  donnoient  point  vn  ieul 
moment  de  repos  ;  veu  qu*il  ne 
faifoit  que  trainer  ià  vie  dans  vne 
continuelle  trilleiTc/ans  que  tous 
íes  amis  eniemble  fulsêt  capables 
de  Ten  diuertir,bien  qu  ils  {y  em- 
ployaflent  de  tout  leurpoiTible,' 
chacun  fuiuant  fon  humeur.Car 
ceux  qui  fe  difoient  vaillants, le 
prioient  de  quitter  là  cet  amour, 
&  de  penferà  vuiderles  querel- 
les qu'il  auoit  contre  fes  ennemis-" 
tandis  que  d  vn  autre  cofté  les 
plus  fçauants  d*entr  eux  Tentrete- 
noient  de  profe  &  de  vers ,  ou 
bien  de  quelques  contes  faidsà 
plaifir,  pour  le  defennuycr  &  le 
diuertirs  ilnemanquoitpasaufli 

d'eftre 
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d'eftrecajollé  par  cette  maniere 
de  gens  qu'on  appelle  EÎGornif- 
fleurs,quifontmeltier  d'eicumer 
les  marmites ,  &  de  feruir  au  traf- 
fiqd*Amour  les  enfans  de  bon- 
ne maifon.  Ceux-cy  le  fuyuoient 
toufiours  en  queue  pour  en  tirer 
deslippeeSj&  luy  propofoientà 
tout  moment  quelque  nouüeau 
fujet  de  defbauche.  Comme  il 
efioit  toufiours  auec  euXjil  aduinc 
vniour  que  leur  donnant  à  foup- 
per,  ilsle  prièrent  tous  cnfemble 
de  quitter  fon  humeur  melanco- 
lique,&:  de  leur  dire  franchement 
ce  qui  rafRigeoit,afin  qu'ils  taf- 
chaifent  dy  mettre  quelque  re- 
medc.  Alors  commande  qu'il  eut 
à  fes  valets  de  fortir^il  leur  raconta 
de  poinil  en  poindl  la  naiiTance 
de  ion  amour, &  raccroiiTemcnt 
qu'il  prenoit  en  luvj  Surquoy  IVn 

Qq 
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fe  mit  à  !uy  coniciller  de  paÎTcr 
outreidifant^cjue  pour  Tamour  de 
luy,il  f'ofFroit  de  Tenleucr entre 
les  bras  de  fon  mary  ;  &  Yxctrc 
vn  peu  plus  difcret  5  le  fuis  fafché, 
continua  t*il;  d'auoir  ouy  ce  que 
vous  venez  de  me  dire ,  parce  que 
ie  fçay  fort  bien  que  vous  ne  ga- 
gnerez iamais  rien  en  la  recher- 
che du  fujct  cjue  vous  aimez  :  tou- 
tesfois  pour  vous  tefmoigner 
combien  ie  vous  fuis  feruiteur,ie 
vcrray  fil  n'y  a  point  quelque 
moyen  d'en  venir  à  bour. 

Don  Sandio ,  incité  par  les  pa- 
roles de  ces  Meilleurs  ,  dont  la 
plufpart  Tanimoit  à  continuer 
fon  deíTein ,  1  y  refolut  en  fin  i  iî 
bien  qu  il  fit  depuis  toute  forte  de 
diligences  ,  pour  auoir  part  aux 
bonnes  grâces  de  Mad.Iofephe: 
Car  (bit  quelle  fut  à  TEglife,  ou 
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encópagnie,il  ne  perdoitiamais 
vne  feule  occaCon  de  fe  faire  voir 
à  elle ,  &  de  luy  donner  à  connoi- 
ftre  fa  paiTion.  Quelque  temps 
après  reconnoiiTant  que  cette  pla- 
ce eftoit  imprenable,  il  f aduifa  de 
gaigrier  vne  des  feruantes  de  Mad. 
lofephe  ;  qui  pour  ne  le  point  te- 
nir en  langueur, luy  confeillade 
ne  plus  penfer  à  cet  amour  s  &  à 
meime  temps  en  aduertit  fa  mai- 
ll:reire,qui  luy  recommanda  d'e- 
ftre  difcrette,  &  de  n  en  parlera 
perfonne.  Depuis, elle  f'affligea 
grandement  de  voir  qu'après  luy 
auoir  fait  entendre  aux  occafions, 
quilla  rechcrchoit  en  vain,  il  ne 
ceiToit  pourtant  de  f  obftiner  plus 
queiamaisenlapourfuittedtt  fon 
deífein  -,  de  maniere  qu  elle  fe 
treuuoit  bien  en  peine  ,  quand 
jelle  confideroic ,  que  toutes  ces 
•        Q^    ij 
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rondes  que  ce  ieune  homme 
amoureux  faifoit  autour  d'elle^ 
pourroient  ofFenfer  fon  honneur, 
qu  elle  prifoit  plus  que  fa  vie  ;  & 
que  fil  aduenoit  par  malheur  que 
fon  mary  en  eut  la  moindre  con- 
noiífance  ,  ce  feroit  le  moyen 
de  les  mettre  mal  enièmble, 
quelque  innocente  quelle  fur. 
D'ailleurs  ,  elle  nevoyoit  point 
d'apparence  de  parler  à  Don 
Sancho  ,  pour  le  prier  de  iedc- 
fifter  de  cette  pourfuitte  ;  & 
moins  encore  d  en  aduertir  fes 
parents,  de  peur  de  quelque  dif^ 
grâce.  Ce  qui  la  rendoit  fi  mélan- 
colique, &  fi  confufe  en  íes  irreío- 
lutions ,  qu  elle  ne  fçauoic  plus 
quel  confeil  prendre,  pour  fe  ga- 
rantir du  danger  qui  la  menaçoit 
de  toutes  parts. 

jEnfin  après  auoir  penfé  long- 
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temps  à  ce  qu  elle  deuoit  faire,  el- 
le fe  refolut  d'en  parler  à  fonCon- 
feiTeur ,  &  de  le  prier  d  y  apporter 
le  remede  qui  luy  fembleroic  le 
plus  propre.  Elle  fen  alla  donc  à 
TEglife ,  où  layanc  fait  appeler ,  le 
bon  Religieux ,  que  fon  aage  de  fa 
iàinde  vie  rendoient  venerable, 
ne  faillie  de  venir  parler  à  elle,  qui 
luy  raconta, la  larmeàrŒil,rex- 
tremc  danger  qu  elle  couroic  de 
perdre  fon  honneur  ,  &  l'amitié 
de  fon  mary ,  par  les  vaines  pour- 
fuittes  du  ieune  homme  qui  Tim- 
portunoit.  Ils  auoiêc  à  peine  com- 
mencé ce  difcours, quand  ils ap- 
perceurcnt  Don  Sancho,  lequel 
accompagné  de  fes  gens  ordinai- 
res entra  dans  rEglife  auec  inten- 
tion de  parler  à  Mad,  lofephe.  Si 
toll  que  le  Religieux  le  defcou- 
urir,pour  rompre  ce  coup  il  luy 

Q^^   iij 
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alla  au  deuant,&  le  pria  de  faire 
retirer  ceux  de  ia  compagnie ,  di- 
iànt  qu'il  auoit  vne  aftaire  d'im- 
portance à  luy  communiquer. 
Don  Sancho  voulut  remettre  la 
partie  à  vne  autre  fois:mais  le  Re- 
ligieux le  prciTa  fi  fort,  qu'en  fin  il 
fe  laiflà  mener  dans  fa  chambre, 
où  le  ConfeiTcur  luy  dit  3  PoiTible 
vous  efconnerez  vous,  Monfieur, 
de  ce  que n ayant  1  honneur  de- 
lire connu  de  vouSjie  vous  ay  con- 
duit en  ce  lieu  ii  priuément ,  & 
auec  fi  peu  de  cérémonie  >  Se  tou- 
tesfois  vous  pouuez  croire  que  ce 
que  i  en  ay  faid ,  n'a  point  d'autre 
but  que  voftre  bien.  le  ledefire 
d'autant  plus ,  que  iefçaylerang 
que  vous  tenez  ,  &  le  lieu  d'où 
vouseflcsforty.  Cette  confidera- 
tion  me  donne  la  hardieiTe  de 
vous  prier  que  vous  ayez  à  vous 


defifter  de  la  pouriaicte  commen- 
cée enuers  Maj.  lofephc.  Vous 
içauez  le  malheur  qui  f'en  peut 
enfuiure,  ftl  a Juient  que  ion  ma- 
ly  en  encende  vne  fois  parler: 
non  que  vous  ne  fo)  ez  bien  hom- 
me pour  luy,&  quefaifant  prô- 
feilîon  de  porter  vne  efpee ,  vous 
ne  vous  puiiïi^z  défendre  au  be- 
foin  ;  mais  c'eft  qu'il  ne  me  fem- 
ble  aucunement  à  propos,  que 
pour  vne  a£lion  dont  le  blaime 
ne  ie  peut  euiter,  vous  mettiez  aq^ 
hazard  les  biens ,  l'honneur,  &  la 
vie.  C  eft  pourquoy  comme  vous 
eftes  faire  &  bien  aduifé.  ii  vous 
me  voulez  croire,  vous  tafcherez 
d'cuiter  le  péril  qui  vous  menace, 
&:de  ne  faire  rien  contre  la  raiion. 
Alors  Sancho  l'ayant  efcouté 
fort  attcntiuement  ;  le  penfe,  luy 
reipondit  il,que  vous  me  prenez 

Q^  iiij 
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pourvn  homme  qui  í'eílonnede 
vos  paroles:  fi  cela  cil:  vous  vous 
trompez  fort;  carie  ne  fçay  nyà 
quelle  fin  tendent  vos  difcours^ny 
à  quel  propos  vous  vous  meflez 
dvnechofe  qui  ne  vous  doit  tou- 
cher en'rien.  Croyez-moy  ,mon 
Pere ,  ayant  vne  fois  quitte  les  af- 
faires du  monde  ,  ce  n  eft  plus  à 
vous  à  faire  des  remonftrances  fur 
ces  matières: Il  eft  vray  queiene 
laiile  pas  de  vous  en  fçauoir  bon 
gré,  bien  que  fans  mentir  ,voftre 
intention  loit  grandement  diffe- 
.  rente  de  la  mienne  ,&  que  iaye 
refolu  de  pourfuiure  ce  que  i*ay 
défia  commencé,  fans  que  pour 
cela  lapprehenfion  du  mal  qui 
m'en  pourroit  aduenir  vous  doi- 
ue  en  aucune  façon  mettre  en 
peine.  Ce di(ant,ilouuritla porte 
de  la  chambre^ôc  fonit  fans  arten- 
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dre  autre  refponfe ,  &  (ans  que  le 
Religieux  le  peut  iamais  retenir, 
quelque  prière  qu'il  luy  en  fit  -,  ce 
qui  fut  caufe  qu'il  l*en  retourna  à 
l'Eglife  pour  en  aduertir  Mad.  lo- 
fephe^qui  fut  infiniment  faichee 
d  apprendre  vne  ii  mauuaife  nou- 
uelle;  toutesfois  après  Peltre  con- 
folee  auec  fon  ConfeíTeur ,  elle 
prit  congé  de  luy,fe  recomman- 
dantàfesbonnesprieres,&  ainii 
fen  retourna  en  Ion  logis.  Arri- 
uee  qu'elle  y  fut,  craignant  que  la 
faute  d  autruy  ne  femblaft  la  ren  - 
dre  coulpable,elle  dit  à  fon  mary, 
letreuuantàpropos&  toutfeuh 
Un  yaque  Dieu  qui  fçacjbe  auec 
combien  de  peine  i  ay  tafché  de 
deftourner  la  difgrace  que  ie  pre- 
uoy  vousdeuoiraduenir;mais  en 
fin  vous  aymát  come  ie  fais,ila  fal- 
lu que  la  crainte  cedaft  au  deuoir: 
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Surquoy elle luy  raconta  lafFaire 
de  poind:  en  poinâ: ,  auec  vne 
adtion  qui  cujft  efmcu  les  moins 
ienfiblesàlapitié. 

Apres  que  Don  Diego  l*eut  ef- 
coutee  atrentiuemenr-,  AiTeurez- 
vouSjluy  refpondit-iI,que  i'ay  tant 
de  confiance  en  voftre  vertu ,  & 
en  la  fidélité  que  vous  m  auez  tou- 
iîours  gardée,  qu'encore  qu'il  me 
fafche  grandemêc  dauoir  ouy  ce. 
que  vous  me  venez  de  dire  de. 
Don  Sanchojic  me  promets  neât- 
moins  d'y  apporter  du  remede: 
car  la  pourfuitte  qu'il  a  fi  mal  à 
propos  entrepriic,  eft  vn  effeót  de 
ieuneiTe  j  toute  la  prière  que  ic 
vous  fais ,  c  eft  de  ne  parler  à  per- 
fonne  de  ces  affaires ,  parce  que  le 
récit  en  eft  odieux.  Il  difoit  ces  pa- 
roles à  ia  femme  en  la  careiTant ,  à 
cauiè  qu  il  ne  luy  vouloic  point 
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aire  paroiftre  ouuertementla  ra- 
Tcquilcouuoic  dans  l'ame  con- 
ere  Don  Sancho  i  puis  le  tournant 
derechef  vers  elle  ;  le  ne  veux 
pointjContinuoit  il^chere  compa- 
gne de  mes  trauaux,que  par  la 
faute  d'autruy  vous  obfcurciíTiez 
la  lumière  de  ces  beaux  yeux ,  qui 
font  toute  la  confolation  des 
miensj  n  ayez  peur  que  Don  San- 
cho entreprenne  iamais  ce  que 
vouspeniezdeluyjque  fíl  le  fait, 
ie  fçay  le  moyen  de  l'en  empef- 
chcr. 

Ce  difantjil  fe  fepara  d'elle,  qui 
peu  après  digérant  cet*  affaire  à 
part-foy,  fe  faicha  de  lauoir  com- 
muniquée à  fon  mary,ferepre- 
fentant  quelle  y  pouuoic mettre 
remede  par  quelque  autre  moyé; 
il  bien  que  cette  pcnfee  luy  tiroic 
les  larmes  des  y  eux,  &  luy  faifoic 
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prier  Dieu  ,  qu'il  luy  pleuft  d  y 
mettre  vn  tel  remede  ,  que  fon 
mary  n  y  courut  point  de  fortune. 
Cependant  Don  Diego  forcené 
de  rage  &  de  haine  contre  Don 
Sacho,  f'en  alloit  par  tous  les  Ueux 
où  il  crpyoit  le  pouuoir  treuuer; 
De  maniere  qu  après  lauoir  bieti 
cherché  ,  il  le  rencontra  finale- 
ment en  vne  maiibn ,  où  il  fre- 
quentoit  d'ordinaire.  Il  y  entra 
fans  faire  ièmblant  de  rien  ;  ku 
gnant  dy  eftre  venu  auec  vn 
mefme  deflein  que  les  autres;  à 
fçauoir  pour  fe  defennuyer  & 
paiTerletempSjCarce  logis  eftoit 
comme  vne  Académie  deftinee 
au  paiTe- temps  des  ieunes  hom- 
mes.S'apperceuant  donc  que  cha- 
cun tafchoit  de  fy  diuertir,  les  vns 
par  le  jeu ,  les  autres  par  des  deuis 
familiers  &  des  mors  pour  rire ,  il 
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Rapprocha  de  Don  Sancho,&  luy 
die,  Q¿il  y  auoit  long  temps  qu'il 
le  cherchoic  de  toutes  parts ,  auec 
deiTcin  de  f'aller  pourmcner  en- 
femble ,  &  de  luy  faire  voir  certai- 
nes Dames  eftrangeres^arriuees 
depuis  peu  à  la  ville.  Là  deflus 
après  luy  auoir  donné  à  entendre 
qu  elles  fe  plaifoient  fort  à  n  eftre 
abordées  de  tant  de  gcns,il le  pria 
denemenerperfonne  à  fafuitte, 
&  fit  en  forte  de  le  trainer  iufques 
auriuagedeIamcr,oû  fe  voyant 
feul  auec  Juy,iàns  qu  il  y  eut  au- 
cun tefmoing,qui  peut  interrom- 
pre fon  deíTein  *,  Don  Sancho ,  luy 
dit  il,  voicy  les  Dames  que  ic  vous 
meine  voir,  c'eft  que  ie  deiire  fça- 
uoir  de  vous  quelle  part  i'ay  en 
voftre  amitié,&  fi  vous  faites  eftat 
de  mon  affeâionilevousayme, 
comme  vn  autre, luy  reipondic 
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Don  Sancho,  &  ay  quelque  fujet 
de  me  plaindre  de  la  procédure 
dont  vous  auez  vfé  en  mon  en- 
droit, m  attirant  infenfiblcmenc 
en  ce  lieu,fous  vn  ii  foible  pretex-. 
te  ;  comme  fi  vous  ne  fçauiez  pas 
queie  fuis  homme  qui  vous  puis 
refpondre  au  befoin ,  fi  vous  auez 
quelque  choie  à  demcfler  auec 
moy.  Comme  ienappreuue  nul- 
lement cette  façon  de  viure  auec 
íes  amis ,  &  la  tiens  pour  indigne 
d  vn  grand  courage  ,  i  ay  raiion 
de  m*en  reiTentir  de  quelque  fa- 
çon que  vous  le  vouliez  prendre; 
&  par  ainfi  ie  vous  prie  de  me  dire 
hardiment  ce  qui  eft  de  voftre  in- 
tention. 

Don  diego  l'ayant  bien  eicou- 
té  ;  Encore ,  luy  refpondit-  il ,  que 
iuiuantlesloixles  plus  rigoureu- 
fes  des  duels,  ic  puiiTe  me  preua- 
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loir  non ieulement  de  laduanta- 
ge  des  armes ,  ains  encore  de  la 
commodité  d  en  vicr  y  ie  prie  le 
Ciel  que  cela  ne  m  aduienne  ia- 
maisjôc:  que  par  vn  ade  femblabic 
ie  n  obícurciíTe  point  le  clair  &  il- 
luftre  iang  de  mes  dcuanciers,fi 
ce  neft  que  parlmiolenced'au- 
truy  ie  fois  contraint  d'entrer  en 
la  defFenfiuerMais  afin  de  venir  au 
poind  dont  il  eft  quell:ion,ie  vous 
diray  franchement ,  que  ie  m'c- 
ftonne  fort  de  ce  que  Içachant  la 
qualité  de  ma  femme,  vous  auez 
ofé  Timportuner ,  &  faire  des  dili- 
gences ,  qui  fembleroient  nuiiî- 
bles  à  fon  honneur, fi  l'on  ne  la 
connoiiloit.  Certes  vous  auez  tore 
de  l'auoir  traiólee  de  la  fortej&  de 
moy ,  ie  ne  fçay  de  quel  nom  ap- 
peller  vne  aólion  fi  indifcrette.Ne 
yous  fafchez  pas  dauantage,  re- 
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partit  Don  Sancho,  iaduoiie  que' 
i'ay  eu  de  l'amour  pour  voftrd 
femme, comme  tous  les  hommes 
de  mon  aage  font  fujecs  à  cette 
paiTion  y  mais  d'infercr  par  là  que 
ie  fois  blalmable  comme  vous  di- 
teSjC  eil  ce  que  ie  ne  croy  pas,  puis 
que  nous  fommes  cous  portez 
d'inclination  à  aymer  ce  qui  eft 
beau  de  foy.  Toutesfois  recon- 
noiííantquevoftre  humeur  i'of- 
fence  de  mon  innocente  franchi- 
Îè ,  ie  vous  promers  qu  a  laduenir 
letafcheraydem'en  déporter, & 
d*en  perdre  le  fouueniràiamais. 
Il  vouloir  continuer  fon  dif- 
cours  Jors  que  Don  Diego  l'in- 
terrompant i  Afin  que  vouscon- 
noifiiezjuy  repartit- il,  que  i  ay  eu 
raifon  de  vous  attirer  en  ce  lieu, 
ie  vous  aduife  en  vn  mot  que  ie 
me  fens  oifence  de  vortre  indit 
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cretion  ,  &  par  ainii  il  faut  que 
vous  men  falÎiez  raifon  tout 
mairuenant,  puis  quilnya  per- 
fonne  icy  qui  nous  voyc.  Ce  di- 
fane ,  il  mit  la  main  à  refpee,  &  du 
premier  coup  qu'il  porta  à  Don 
Sanchojil  le  blciTa  d'vn  coup  mor- 
tel. 

Comme  il  n  ell:  point  de  coeur 
il  deihaturé,  qui  ne  foit  touche 
d'abord  de  quelque  efpece  de 
compaiTion^devoir  refpandrele 
iang  de  fon  ennemy,  Don  Diego 
accourut  vers  le  fíen  pour  le  rele- 
uer,&le  chargeant  furiesefpau- 
les,  le  porta  au  Conuent  de  fain¿l 
François  jOÙ  deux  ou  trois  bons 
Relio-ieux  railiflcrent  en  cette 
extrémité  ,  après  qu'il  eut  pour- 
ueupar  la  confciTionà  la  guéri- 
fon  de  fon  ame.  Cependant  Don 
Diego  fefauua  en  lamaifon  dVn 
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ieune  Gentil-homme  fon  amyj 
lequel  adiierty  du  malheur  qui 
luy  venoic  darriuer  ,en  fîtlerc-' 
cit  à  fon  père  ,  qui  pour  le  fal 
reefchapper^laílilla  d  vne  bon 
ncfommc  de  deniers, que Mad, 
lofephe  luy  rendit  depuis.  La- 
nuiá:  fuyuante  f  elhnt  embarque 
pourfexempter  de  péril ,  le  vent 
luy  fut  fi  fauorable ,  qu'en  mains 
de  trente  heures  fon  nauire  alla 
prendre  portàMarfeille.  Le  len- 
demain matin  la  lufticcaduertie 
de  raiFaire^en  fit  de  grandes  in- 
formations ,&:  Ton  mit  des  gens 
ca  campagne  de  toutes  parts, 
pour  apprendre  des  nouuelles 
du  fuitifmais  comme  on  vid  qu'il 
n'y  auoit  plus  de  remede  ^tous  fes 
biens  furent  confifquez.ll  eft  vray 
que  les  parents  du  bleiTé  fappai- 
fcrentvn  peu,  quand  ils  iceurent 
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qu'en  cetre  aciion  Don  Diego 
Peftoic  porté  en  homme  de  bien. 
Apres  que  noftre  fuitif  fe  fut 
embarqué,  toiis  fes  parents,  & 
:eux  de  Mad.  lofe.phe  la  confole- 
rent  le  mieux  qu'il  leur  fut  poflî- 
ble,  &  la  prièrent  de  difpoferde 
ieurs  biens  ,  pour  accommoder 
:ette  affaire.Elle  les  remercia  fore 
rourtoifemenc  de  ii  honorables 
DiFres ,  &  prenant  la  refokuion 
qui  luy  femblala  plus  conuena- 
ble  en  vn  pareil  fuccez , falla  reñ- 
iré dans  vn  Monaftere,  pour  y 
Faire  moins  de  defpenfe.  Au  bouc 
de  trois  ou  quatre  iours,Don  San- 
cho mourut,  au  o-rand  regret  de 
COUS  les  iiensjqui  touchez  de  nou- 
ueaux  reiTcntiments  de  fa  mort, 
firent  toute  force  de  pouriukes  de 
de  diligences, iufques  à  promet- 
tre la  lomme  de  deux  mille  du- 
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cats,&  vne  grâce  de  tel  crime  qu  il 
auroit  commiSjà  quiconque  fe  Tai- 
firoit   de  la  perionne  de  Don 


Diego. 


Tandis  que  les  affaires  fcpaf- 
foient  de  la  iorte ,  ôc  que  d'vne 
part&  d'autre  chacun  viuoit  en 
apprelienfion,Don  Diego  aduiia 
par  lettres  ion  amy  de  fon  arriuee 
aMarfeillc,&  luydonna  charge 
de  faire  tenir  vn  paquet  à  vn  fien 
parent ,  à  quoy  luy  ne  mâqua  pas, 
ny  à  rendre  à  Mad.  lofephe  les 
lettres  qui  fadreiToient  à  elle,  & 
qui  la  confolercnt  grandement, 
quand  elle  apprit  que  fon  cher 
efpoux  ertoiten  bonne  iantc,& 
en  lieu  d'aiTeurance.  Deflorselle 
eut  quelque  efperance  ,  que  le 
temps  5  qui  remedie  à  toutes  cho* 
fes,  pourroit  finir  fa  difgrace  ,& 
fes  aduerfes  parties  fe  dcfifter  des 


f') 


Morales.  jry 

pouríuittes  qa  elles  faifoient  con- 
tre ion  mary  ;  fi  grande  eft  la  for- 
ce de  la  raifon^quand  elle  eil  fon- 
dee fur  vn  fujet  équitable.  Cec  cC- 
poir  feruoic  d'allen-ement  à  fon 
afniclion  j&luy  rendoicplus  to- 
lerable Tabfence  de  fon  mary,cc- 
pendanc  que  les  Religieufes  du 
Monaftere  raiTiftoienc  de  leur 
confeil  ,  &  de  leurs  bonnes 
prières:  d'ailleurs,  fes  parents  fu- 
rent bien  aifes  d'vn  fi  heureux  fuc- 
cez,&:  attribuèrent  particulière- 
ment à  fa  iuftifîcation  de  feftre 
dcliure  dVn  fi  grand  péril. 

Mid.lofcDheluY  eicriuit  am- 
plement  de  l'cftar  de  fes  affaires, 
enfemble  de  tour  ce  qui  feftoic 
paifi  depuis  fon  abfence,  &  des 
grandes  efperances quelle  auoit 
de  voir  bien  toft  vne  fin  de  fes 
difgraces.   Or  parce  qu'elle  ne 
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craignoit  rien  tant  que  de  le  lait 
fer  defpourucu  en  vn  pais  eftran- 
ger,elle  vendit  les  meilleurs  de  íes 
ioyauxj&luy  fit  tenir  vne  bonne 
fomme  d'argent, par  la  voyedc 
certains   marchands  qui   traffi- 
quoient  àMarfeille-.Le  contenu 
de  ia  lettre  eftoit ,  Quelle  feftoic 
retirée  exprès  dans  vn  Monaftere, 
pour  y  faire  le  moins  de  defpenfe 
qu  elle  pourroit,  afin  d'auoir  plus 
de  moyen  de  laiTifters&pourtant 
qu'elle  le  prioir  d'auoir  ibin  de  ia 
perfonne ,  de  ne  l'affliger  de  rien, 
&  d'employer  librement  fes  a- 
mis^qui  ne  Tabandonncroientia- 
mais.  Que  la  commodité  de  faire 
içauoirde  fes  nouuclles  eftant  fi 
prefente,il  nemanquaften  rou- 
tes les  occafions  de  Taduertirde 
l'eftat  de  fa  fance,  &:  de  luy  efcrire 
plufieurs  lettres, (parce  qu  elle  les 
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vouloir  joindre  toutes  enfemblej 
dot  la  ledure  luy  Ter  oit  vne  efpe- 
ce  de  confolation  en  fa  dif^race. 
Les  lettres  de  Mad.Iofephe  ap- 
portoienctant  de  contentement 
à  Don  Diego  j  qu'il  ne  fe  pouuoic 
laiTerdeleslire^ny  d'admirer  fes 
incomparables  vertus  i  mais  fur 
tout, il  appreuuoit  grandement 
fa  retraite  au  Monailere,&ren- 
doit  grâces  au  Ciel  de  lauoir  mis 
en  poífeíEondVn  tlireforfi  pré- 
cieux &  fi  rare.  Ils  paiTerent  vn  af- 
fez  long-temps  en  ces  amoureu- 
fes  correfpondances,marques  in- 
faillibles delà  fincerité  de  leur  a- 
mour;Elle  luy  enuoyoit  plufieurs 
beaux  ouurages  faids  de  fa  main, 
&  luy  maintes  fingularitez  de  co- 
ral, &  de  nacre  de  perles,  qui  fe 
treuuent  en  abondance  en  ces 
colles  maritimes.    A  quoy  ils 
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cíloient  particulièrement  incitez 
par  les  occaiions  qui  ftí  prefen- 
toient  de  f entretenir  par  lettres, 
dautant  plus  aifément ,  que  pour 
aborder  d'vne  ville  à  Tautre  Jes 
vaiíTeaux  ne  font  que  vingt  qua- 
tre heures,  quand  ils  ont  le  vent 
en  pouppe. 

Par  toutes  fes  lettres,  Don  Die- 
go ne  recommandoit  rien  tant  à 
íes  parents,  que  d*auoir  ioin  de  ia 
femme,  la  priant  en  particulier 
de  fe  conferuer ,  de  peur  que  fi  le 
moindre  mal  luy  arriuoir,  il  ne 
fen  retournaft  à  Barcelone,queU 
que  malheur  qui  luy  peuft  arri- 
uer,&  mefme  au  hazard  de  fa  vie. 
Elle  luy  refpondoitauecvne  mu- 
tuelle proteftation  d amitié,  & 
ainfi  tous  deux  fe  confoloient  du- 
rant leur  abience,  en  attendant 
qu'il  y  eut  quelque  changement 
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en  leurs  affaires. 

En  ce  mefme  temps  il  aduinc 
que  le  Père  de  Don  Pedro  ^  qui  fe 
nommoicDon  Alonfo,  fat  gran- 
dement en  peine  pour  auoir  reti- 
ré en  vneficnnemaiion  vne  ieu- 
ne  Damoifelle^que  certains  Gen- 
tils homes  auoiencenleuee  pour 
vnde  leurs  amis, qui  la  recher- 
choic  contre  la  volonté  de  íes  pá- 
rents.Ceux-cy  íe  voyans  pourfui- 
uis  par  la  luftice,  eurent  recours  à 
Don  Alonfo^qui  leur  fit  vne  bon- 
ne reception,&  les  a  flirta  d'argét, 
pour  Pefchapperdela  colère  du 
Vice-Roy.  Comme  ils  fe  furent 
Îauuezàlafaueurdela  nuid,il  y 
eut  vn  valet  de  Don  Alonfo^qui 
pour  tirer  quelque  recompenie 
du  Vice-Roy,  laduertit  de  tout  le 
contenu  de  l'aifiirc.  D'abord  il 
Firrita  tellement  de  cette  nou- 
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uelle,  qu'il  iè  rcfolut  d'aiioir  Don 
Alonio  à  quclcjucprix  que  ce  fur, 
dilant, comme  c'elloic  la  vérité, 
qu'auti  e  que  luy  n  auoic  efle  eau- 
fe  de  la  fuitte  des  criminels.  Il 
commanda  donc  au  Preuoll  de 
faire  en  forte  de  le  faifir  de  la  per- 
fonne,  afin  que  l'exécution  fen 
enfuiuit:Mais  fes  diliséces  ne  fer- 
uirent  de  rien  ,  parce  que  Don 
Alonio  appréhendant  la  fureur 
du  Vice-Roy  ,  fe  mit  en  lieu  de 
fcureté  pour  n'eftre  furpris.  Ce- 
pendant le  Preuoft  ne  le  treuuanc 
point  au  logis, entra  en  foupçon 
que  ce  mefme  valet  qui  en  auoic 
donné  raduis,&  fous  la  conduittc 
duquel  il  le  che rchoit,  ne  Teut  ad- 
uertyde  rerauufr,feruantpar  ce 
moyen  de  double  cfpion,tant  à 
Tendroit  du  Vice-Roy  ,  que  de 
Don  Alonfo,pour  tirer  recom- 
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penfe  de  iVn  Sede  l'autreicomme 
cnefFcd  fur  la  créance  qu'il  eut 
que  Dcfn  Alonfo  ne  pouuoic  ma- 
querd'eftre  pris,  pour  ne  paroi- 
iîre  deuât  luy,  il  fe  recira  fecretre- 
ment  à  la  ville,où  ¡Jvn  des  Archers 
Payant  fuiuy,  redoubla  le  ioup- 
çon  qu'on  auoic  défia  de  luy,& 
feftanc  iaifi  de  fa  perionne  le  me 
naenprifonidequoyleRoy  ad- 
uerty,&croyanteneiFeâ:  ce  qui 
n'eftoic  qu'en  apparence ,  il  com- 
manda qu on lenuoyaft en  galè- 
re, pour  auoir  lafchement  abufe 
de  fon  authorité,fous  pretexte  de 
le  vouloir  feruir. 

Don  Alonfo  informç  du  fuc- 
cez  de  laffaire,  &  bien  aife  de  l'en 
eftre  efchappé  fi  heureufemenr, 
après  auoir  donné  charge  à  fon 
fils  de  mettre  ordre  à  tout  ce  qu'il 
iugea  neceifairc ,  f embarqua  iè- 
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crettement  pour  f'en  aller  à  Mar- 
fcille  ,  où  il  arriua  dans  peu  de 
temps.  Il  ienallalogerauccDon 
Diego  3  qui  luy  fie  toute  la  récep- 
tion qu*on  içauroit  dire.  Ils  paííe- 
rentenfemble  cinq  ou  fix  mois, 
au  bout  deiquels  Don  Alonio  eut 
nouueîles  quil  y  auoit  quelque 
efperance  de  bon  fuccez  en  fes  af 
faires,  qui  dependoic  ab(blumenc 
de  la  volonté  du  Vice-Roy. 

En  ce  mefme  temps,  la  femme 
de  Don  Alonfo  ,appellee  Mad. 
Ieanne,fut  iurprife  dVne  mala- 
die,quiluy  couftalavie.  De  ma- 
niere que  ie  voyant  hors  d'cfpe- 
rance  de  demeurer  dauantage 
au  monde  ,  elle  fit  appeler  fon 
Confciîeur ,  &  l'îy  donna  vne  let- 
tre fort  bien  cachettce  y  le  faiiant 
obliger  par  ferment,  que  fans  la 
communiquer  à  perfonne  ,  il  la 
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mctrroit  entre  les  mains  de  fon 
mary-, dequoy  le  ConfeiTeurla- 
yancaiTeuree^llreceut  d'elle vne 
bonne  fbmme  d'argent  pour  f'cn 
aller  à  Marfeille.  Auant  que  mou- 
rir elle  fit  Ion  tefl:ament5&  laifla. 
pour  héritier  fon  mary  ,  contre 
iefperance  de  Don  Pedro  ,  qui 
neantmoins  après  fon  deceds^  ne 
laiiTa  pas  de  luy  rendre  les  der- 
niers deuoirs  le  plus  honorable- 
ment  qu'il  luy  fut  pciTible.  Alors 
feftant  refolu  de  faire  voile  à  Mar- 
feille,  pour  aduertir  fon  pereda 
Feftat  de  ks  affaires ,  il  communi- 
qua ce  voyage  au  Confeifeur,  qui 
lappreuua  grandement,  &  f of- 
frit à  luy  tenir  compagnie.  Ils 
fembarqucrent  tous  deux  ,  & 
abordez qu  ils  furentà Marfeille, 
la  première  chofe  que  fit  le  Reli- 
gieux,  ce  fut  d'aller  trcuuer  Don 
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Alonfo ,  auquel  il  fît  vn  ample  ré- 
cit delà  maladie  &  du  deceds  de 
Mad.  Icanne  ,  luy  rcmonltranc 
combien  paiTIigeres  eftoicnc  les 
chofes  du  monde.  Luy  voyant 
que  pour  la  dernière  preuue  de 
lamour de ia femme, elle  Tauoit 
faicl  héritier  de  íes  biens,  eut  vn 
extreme  regrec  à  ia  mort;&  peu 
après  fe  reprefentat  qu'il  ne  pou- 
uoic  fen  retourner  à  Barcelone, 
(ans  y  courir  fortune  de  fa.  vie, il 
communiqua  la  plufpart  de  fes 
deireinsàionfîls,&  luy  dit, qu'il 
ièroit  fort  contée  de  l'auoir  pour 
compagnon  en  fon  exil. 

D'abord ,  bien  que  cette  refo- 
lution  fut  grandement  fenfible  à 
Don  Pedro ,  pour  certaines  affai- 
res qui  lobligeoient  à  demeurer 
à  la  ville  ;  ncantmoins  pour  ne 
mefcontencer  Don  Alonfo.il  difr 
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fimula  ,  &  luy  dit ,  qu'il  ne  de- 
mandoit  pas  mieux  que  de  le  iui- 
iire  en  quelque  part  du  monde 
:]u'il  allafts  Reiponfe  que  Je  pcrc 
sut  fort  agreable^eflimant  qu'el- 
le partift  dVne  franche  volonté; 
?nquoy  il  fe  trompoit  fort  -,  car 
Don  Pedro  ne  ceiTa  depuis  de  re- 
:hercher  toutes  les  occafions  qui 
Douuoient  moy  enner  fon  retour, 
k  celuy  de  fon  pcre.  Cependant 
e  ConfciTeur ,  qui  eftoit  venu  ex- 
près pour  communiquer  auec 
Don  Alonib ,  le  treuuât  feul  dans 
a  chambre, Tcntretint  de  iem- 
niables  paroles  -,  Vous  deuez  fça- 
loir,  Moniieur^  que  ie  ne  fuis  pas 
/enu  de  fi  loing  fans  quelque  iii- 
et -,  furquoy  Tayant  aduerty  de  la 
:ommiiIion  que  Mad.  leanne  luy 
luoit  donnée  auant  que  mou- 
rir,&  comme  il  i'cftoit  oblige  par 
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ferment  de  i'cnacquiitcr,  il  luy 
prefentalalcttrcdcla  part.  Don 
Alonio  le  remercia  d'vn  fi  bon 
teímoicrnaije  d'affcclion  &  de 
bonne  volonté  >&  traniportédii 
defird*apprendre  le  contenu  de 
la  lettre,  il  Te  fepara  du  Religieux^ 
puis  l'ayant  ouuerte,il  y  leut  ce 
quiPeniuit. 

Mon  clierEfpoiiXjiln'y  aquc 
Dieu  qui  fçache  auec  combien 
d'affedion  ¿ç  de  zèle  iay  tou- 
iiours  tafchedevousieruir  j&  de 
chérir  voltrc  contentement  ;  ce 
qui  fut  caufe  qu'après  les  fix  pre- 
mieres années  de  nollre  maria- 
ire  ,  reconnoiiTanc  lextreme  re* 
gret  que  vous  reiientiez  de  n*a- 
uoir  aucuns  enfans ,  ie  fis  femblat 
d'eilre  enceinte  j  fi  bien  qu'au 
bout  de  deux  mois  vne  affaire 
d'importance  vous  eftant  furue- 
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nuë,  pour  laquelle  vous  fiftcs  vn 
an  de  fejour  à  Naples,ie  me  feruis 
de  cefte  occafion  -,  &  au  mefme 
temps  qui  Temblóle  deñiné  à  ce 
feinc accouchement, ie  fuppofay 
Tenfant  que  vous  croyez  auoir  de 
moy ,  Tefleuant  pour  voftre  con- 
tentement auec  autant  de  foin 
que  fíleuftefté  mien.  Ce  quieft 
cauiè  que  ie  vous  fais  mon  héri- 
tier ;  vous  priant  de  me  pardoner 
cefte  faute, &  den  abandonner 
point  ce  ieune  homme  5  puis  que 
dés  le  berceau  il  a  efté  nourry 
dans  voftre  maifon. 

Quoy  que  Don  Alonfo  fut  fort 
afflige  de  cette  nouuellcjneant- 
moins  comme  bien  aduifé  qu  il 
cftoit ,  il  la  diiTimula  fagement, 
donnant  à  entêdre  au  Religieux, 
que  par  cette  lettre  fa  femme  le 
chargeoit  de  faire  prier  pour  Con 
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ame  -,  fi  bien  qu  à  cet  efFe¿t  il  luy 
donna  vne  afiez  bonne  fommc 
d'argent  pour  en  dillribuer  vne 
partie  aux  pâuures,&  i*ayder  de 
lautre^pour  reconnoiiTance  de  la 
peine  quil  auoit  eue  en  fon 
voyage. 

Don  Pedro  voyant  qu'il  ne 
pouuoit  fen  retourner  à  Barcelo- 
ne, fans  mettre  au  hazard  la  vie 
de  ion  père ,  fit  vne  refolution  du 
tout  barbare,  pour  Texecution  de 
laquelle  il  la  communiqua  à 
quelques vns de  les  amis, qui  Py 
accordèrent  facilement.  Cell 
qu'il  fit  entendre  à  Don  Diego, 
que  pour  chaíTerloingía  mélan- 
colie, il  treuuoit  bon  qu  ils  f allaf. 
iènt  promener  enfemble  fur  la 
mer;  A  quoy  Don  Diego  conien- 
lit  d'autant  plus  volontiers  qu'il 
ne  fe  défioir  point  de  luy.  Ainfi 
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feftansefloignezduporCjils  eu- 
rent à  rencontre  vne  barque  5  où 
eftoient  ceux  que  Don  Pedro 
auoit  apoftez  à  deiTein ,  pour  leur 
faire  exécuter  l'adeleplus  inhu- 
main qu  on  fçauroit  dire  ,  afin 
que  ce  luy  fut  vn  moyen  de  fe  ga- 
rantir de  Texil  qu'il  auoit  fi  fort 
en  horreur.  Apres  feftre  recon- 
nuSjilsinuiterentDon  Pedro  &  fa 
compagnie  à  fe  mettre  dans  leur 
barque,  où  Don  Diego  eut  à  pei- 
ne mis  le  pied^qu  il  fut  furpris  par 
ceux  qui  eftoient  dedans,  qui  le 
lièrent  eftroittement,ians  que  les 
plaintes  qu'il  faifoit  iuftcment  à 
Don  Pedro  dVne  fi  grande  mef- 
chancetéjferuiiTent  de  rien  à  ià  de- 
liuranceiau  contraire  comme  il  le 
vid  au  pouuoir  de  ces  barbares,  il 
lelaiiTa  entre  leurs  mains, Se  les 
enchar^ea  de  le  mener  en  vne 
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Ifle  prochaine  en  attendant  fon 
recGur.  Alors  il  entra  dans  Tautre 
barque,  iSc  Pen  alla  chercher  fon 
père  à  Marfeille;  cependant  les 
autres  gardèrent  foicrneufement 
Don  Diego  ;  a  qui  la  conlidera- 
tion  de  les  diigraces  faifoit  defia 
croire,c  ue  Tamitié  de  Don  Alon- 
fo  auoic  efté  vaincue  parle  pou- 
voir de  fes  ennemis,  afin  delcli- 
urer  entre  les  mains  de  la  luilice. 
Don  Pedro  ay:mt  rencontre 
fon  père  luy  dift  ,  Qire  pour  le 
mettre  en  repos, il  i^eltoit  aduifé 
de  iè  faifir  de  !a  perionne  de  Don 
Diego  5 afin  quaux  dcfpensdeia 
vie ,  ils  euiTtnt  moven  de  i*en  re- 
tourner  à  Barcelonc.Le  père  efio 
ned'vnefi  eftrange  trahifon^ne 
mit  plus  en  doute  ce  que  ia  fem- 
me luy  auoit  eicrit  de  cet  en- 
fant  fuppolë  :  Ce  nonobftanc 
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diílíoiulaíu  vn  acte  G  lafche,!!  Ly  ; 
dic,que  pour  faire  rciiflir  cette  ;if.  ' 
£iire,il falloir  prendre  d'auaiuage 
de  gens  ;  A  quoy  U:  fîls  ayant  ref- 
ponduquiihiàfa  volonté, Don 
Alonfo  faccompagna  dVn  bon 
nombre  de  fes  amis,aueclefquels 
ili^enallaenrifle,qui  ieruoit  de 
priion  à  Don  Diego.Comme  il  le 
vid  en  vn  fi  piteux  eilat,la  com-^ 
paillon  lay  tira  les  larmes  des 
yeux,&  fit  que  fe  iettant  à  fon  col, 
il  luy  dit  :  Adieu  ne  plaife  mon 
cher  amy ,  que  ie  fois  fi  miferable 
dachepter  ma  liberté  aux  deipés 
de  voitre  vie;  c eft  ce  que  ie  ne 
voudrois  pas  faire,  quand  mefme 
ie  me  verrois  réduit  au  plus  graad 
efclauage  qu'on  fçauroit  dire  ;  Ce 
difant,  il  le  defiia,  &  luy  fit  rendre 
fes  armes.  Don  Diecjo  eut  tant  de 
reíTentimenc  d  vn  fi  bon  office, 
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qu'il  luyen  rendit  vne  infinite  de 
preuues:Maisilfut  bien  eftonné 
lors  que  Don  Alonfo  fe  tournant 
vers  Don  Pedro;  Et  toy  luy  dit  il, 
pauure  malheureux ,  que  i  ay  in- 
iuitement  tenu  pour  mon  fils, 
bien  que  tu  ne  le  fus  iamais ,  n  as- 
tu  point  de  honte  d'auoir  com- 
mis vn  a¿te  fi  barbare  &  fi  dé- 
loyal? Rien  moins,  luy  repartie 
Don  Pedro,au  contraire,puis  que 
layant  fait  poiu*  voftre  bien, au 
lieu  de  le  reconnoiftrc,vous  me 
voulez  faire  accroire  ce  qui  neft 
pas  ;  n  eftant  point  obligé  au  ref- 
peâ:  que  ie  croyois  vousdeuoir, 
ie  vous  empefcheray  fort  bien  de 
contredire  à  ma  volonté  ,  &  de 
difpofer  dVne  choie  qui  ne  vous 
louche  nullement. 

Don  Alonio  iuftement  irrité 
par  rmfolence  de  ces  difcours^luy 
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mit  la  main  fur  le  collet ,  &  ne  laC-  / 
cha  iamais  prife,  qu  il  ne  Veut  iett 
té  dans  la  mer,i*oppofant  à  lef- 
fort  de  tous  ceux  qui  voulurent 
lempefcheri  toutesfois,  corne  c  e- 
ftoient  des  mariniers^gens  inien- 
iiblesà  la  picié,  ils  ne  firent  pas 
beaucoup  de  bruit  de  cette  af- 
faire. 

Apres  cet  accident  de  Don  Pe- 
dro, que  les  ondes  engloutirent 
auiïitoft,  Don  Alonfo,  &  Don 
Diego  croyans  que  cette  mort  ne 
ieroit point  tenue  fecrctte,fcre- 
folurent  de  Pen  retourner  à  Bar- 
celone,&  les  mariniers  à  Marfeil- 
Icjoù  paruenus  qu  ils  furent,ils  ne 
manquèrent  point  d'aduertirles 
Magirtrats  de  laccident  qui  ve- 
noit  d  arriuer.  Don  Alonfo  ,  & 
Don  Diecro  eftans  bien-toil  de 
de  retour  à  Barcelone,  i'enallc- 
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rcnt  droit  auMonallcrCjOÙ  eftoit 
Mad.  lofcphe^quilcsreceut  aiiec 
desccfinoienacTcs  d'afFcdlion  co- 
formes  à  la  vertu:  Elle  remercia 
infiniment  Don  Alonfo,des  bons 
offices  rendus  à  ion  mary,  luy  do- 
nant  à  cognoillre  combien  la 
perte  de  fon  fils  luy  eftoit  fenfi- 
ble^furquoyDon  Alonfofaduiía 
de  leur  faire  lire  la  lettre  que  la 
femme  luy  auoit  efcrite  au  der- 
nier point  de  fa  vie.Comme  ils  ap- 
prirent quelle  aduoiioit  que 
Don  Pedro  n'cftoir  point  fon  fils, 
ils  creurent  véritablement,  que 
cela  pouuoit  eftre,puis  que  la  tra- 
hiion  par  luy  tramée  confirmoit 


cette  venté. 


Ces  nouueaux  hoftes  ayans  eu 
leur  département  auprès  de  l'E- 
glifcjils  i'y  rt  cirèrent  pour  y  re- 
poicr  j  &  commencèrent  dés  le 
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lendemain  de  faire  traiâier  d*ac-  ^ 
cord  auec  leur  piartie,afin  qu'ils 
peuiTentàraduenir  retourner  en 
leurs  maifons5&  mettre  fin  aux 
trauaux  endurez  par  le  paiTé.  Or 
d  autant  que  la  lufticeauoitmis 
des  efpions  de  toutes  parts ,  qui 
luy  donnoient  aduis  de  tout  ce 
qu*ilspouuoientdeicouurirjilad- 
uinryniour^queDon  Alonfo  e- 
ftant  iorty  pour  l'en  aller  à  vne 
affaire  d'importance, tomba  en- 
tre les  mains  dVn  Preuofl:,quile 
mit  incontinant  en  prifon ,  6c  en 
aduertit  le  Vice-Roy.  Bien  qu'en 
apparence  le  Prince  tefmoignait 
d'encilre  bien  aife^il  ne  laiiToic 
pas  d'en  eftre  fafché  dans  ion 
ame ,  pour  fe  voir  contraint  d'en 
faire  vne  rigoureufe  iuftice-,  de 
maniere  que  ne  pouuant  réduire 
fes  adueriès  parties  à  faire  vn  ac- 
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cord,  il  le  remic  entre  les  mains 
des  luges,  pour^en  ordonner  fé- 
lon lequite.  Comme  en  matiè- 
re de  caufes  criminelles  y  les  pre- 
mieres fentences  font  toufiours 
rudes ,  ils  le  condamnerét  à  auoir 
la  tefte  tranchée.  Au  rapport  de 
cette  nouuelle,Don  Diego  qui 
en  attendoit  le  fuccez  auec  vnc 
extreme  impatience^cofiderât  les 
grandes  obligations  qu  il  auoit  à 
íonamy,á:le  danger  qui  leme- 
naçoit,  donna  la  plus  belle  preu- 
ue  de  NobleiTe  &  d'amitié,  qu'on 
ait  iamais  veuë  es  fiecles  paiTez: 
Caraumefme  temps  qu'il  apprit 
TArrelt  donné  par  les  luges,  iàns 
communiquer  fondeiTeinàper- 
fonne,  il  fen  alla  au  Palais  du  Vi- 
ce Roy,  où  la  bonne  fortune 
voulut ,  que  le  treuuant  feul  dans 
fachambrejilfeiettaà  fes  pieds, 
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&  luy  dit  franchement  fon  nom.  , 
Le  Vice-Roy  tout  eftonné  de  le 
voir, luy  demanda, f'il ne  fefou- 
uenoit  point  du  crime  qu  il  auoic 
autrefois  commis  dans  la  ville,  &: 
fil  n'auoit  point  ée  honte  deie 
prefenter  deuant  luy  :  A  ces  paro- 
leSjDon  Diego  fit  cette  refponfe; 
Voftre  Excellence  m'obligera  in- 
faniment  de  croire  que  la  mémoi- 
re de  la  difgrace  qui  m  aduint  il  y 
a  quelque  temps^  eft  encore  tou- 
te freiche  en  mon  ame  :  mais  ce 
n  eft  pas  cela  qui  m'ameine  icy, 
ains  pluftoft  le  defirquc  Tay  de 
gagner  moy-mefme  la  recopenie 
qu  on  a  promife  à  quiconque  ie 
iaifiroit  de  ma  perionne.  Or  ce 
n  eft  pas  d  vne  fomme  d*argent 
dont  f entends  parler , quel efti- 
me  tout  à  fait  indigne  de  ma  No- 
bleiTe,  ains  pluftoft  de  la  liberté 
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de  celuv  que  ie  prefcnteray  ;  Me 
voicy  donc  venu  exprez ,  afin  que 
voftre  Excellence  qui  elî  Chef  de 
la  luftice/aiTe  de  moy  ce  que  bon 
luy  femblera. 

Le  Vice -Roy  plus  eftonnc  que 
iamais,  Tenquic  derechef  de  la 
cauie  qui  l'incitoit  à  vne  fi  cruelle 
refolucion  :  Surquoy  il  luy  rendit 
compte  de  coût  ce  qui  fepaiToic, 
enfembledefapretenfion  parti- 
culiererCe  qu  oyant  le  Vice-Roy^ 
Taymerois  mieux ,  luy  refpondic*. 
il,auoir faitladion  de  Don  Alon- 
ib  pour  le  chalUment  de  Imgrat 
Don  PedrOj  ou  celle  que  vous  tef 
moignez  maintenant,  en  reco- 
gnoiiTance  des  oblicjations  re- 
ceuës  de  voitre  amy ,  que  tout  ce 
que  Ton  elHme  le  plus  au  mondej 
c'cft  pourquoy  comme  ie  priic 
grandement  voftre  courage,  ôc 


Morales.  319    v 

recognois  qu  e  ce  n  eft  pas  en  vain 
qu'on  a  toufioursdi¿t,que  vous 
enduriez  à  tort  tant  de  crauaux,  ie 
vous  aduife  de  vous  preiènter 
hardiment  deuant  les  Iuges,iur  la 
parole  que  ie  vous  donnes  défi- 
irâtàladuenirdevousauoir  pour 
jamy ,  puis  que  vous  enes  fi  entier 
envosaffedions. 

Don  Diego  ayant  baifé  les 
mains  au  Vice-Roy ,  pour  tant  de 
¡faueurs,ne  faillit  de  l^aller  prefen- 
terenmefine  temps  ¡cependant 
que  leVice-Roy  faiiant  venir  The- 
ririer  de  Don  Sacho ,  appelle  Don 
Lope, raconta  tout  ce  que  Don 
Diego  vcnoit  de  luy  dire,&  que  le 
voulant auoir pour amy, il luy  a- 
uoit  donné  ia  parole,tcnant  pour 
ennemis  tous  ceux  qui  luy  con- 
trediroient  envne  caufe  fi  iufte. 
Don  Lope  luy  repartit  là  deiTus, 
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Recognoiííant  V.  E.  pour  mon 
fouucraiii  Seigneur, ie  fuis  bien 
ayic  que  cette  occafion  de  vous 
ieruir  iè  prcfente  :  aufli  bien  Tho- 
norable  procédure  de  Don  Diego 
mauoitdefiafaid  refoudre  à  luy 
offrir  I*amitié  que  dés  mainte- 
nant ie  luy  vou'dCes  paroles  con- 
tentèrent  fort  le  Vice-Roy,  qui 
dellors  enuoya  quérir  les  parents 
des  vns  &  des  autres,  &  les  fit  tous 
bons  amis;promettant  aDon  Die- 
go, qu'en  toutes  fortes  docca- 
iions  il  luy  tefmoigneroit  com- 
bien il  cheriiToic  fa  vertu  •  faueur 
queDon  Diego  attribua  plurtoil 
à  la  clémence  du  Vice-Roy ,  qu  a 
fon  propre  mérite. 

Tous  f eftans  retirez,  ils  vefcu- 
rent  toufiours  depuis  fort  con- 
tents, &  en  bonne  intelligence. 
Don  Diego  tira  fa  femme  du  Mo- 
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naftere ,  &  paíTa  le  reílc  de  fes 
iours  auec  elle ,  qui  rendit  grâces 
au  Ciel ,  de  ce  que  par  vne  voj  e  fi 
exciâordinairejilauoitmibhnaux 
trauaux  aduenus  lors  qu  elle  y 
penfoit  le  moins.  Or  afinque  cet 
accord  fut  inuiolable,  le  Vice- 
Roy  raffermit  par  vn  maiiage 
qu'il  fît  de  Don  Aîonfo  auec  la 
foeur  de  fon  aduerfe  partie,  qui 
luy  fut  tres-volonticrs  ciccoruce 
;par  fes  parents.  Pourlere^v  J  Je 
la  Damoifelle,quon  auoic  cnle- 
uee,onla  Cappella  d'exil ,&  pa- 
reillemêt  fon  mary  ;  qui  fort  con- 
tents d Vn  Ü  bon  fuccez ,  f  en  re- 
¡tournèrent  en  leur  pa)s,pour  y 
tiouyr  des  fruiéls  de  leur  mariage, 
&derhonneile  conueriacion  de 
leurs  parents. 

Le  Vice-Roy  les  ayant  tou?  ap- 
peliez,  enfemblc  Don  Diego,  & 
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Mad.  loícphe ,  qu  il  aym oie  parti- 
culièrement pour  le  mérite  de  ia 
vercu*^3v:  auec  eux  Don  Lopc,&  les 
parents, il  leur  fît vn magnifique 
fellin,&  mit  la  paix  entr'eux,qu'ils 
acceptèrent  généralement,  auec 
vne  grande  demoni1:racion  de 
leur  recocrnoiílance  iDauantaee, 
outre  qu'il  pardcna  aDonAlonfo 
la  mort  de  Don  Pedro,  pour  ren- 
dre fa  clémence  plus  recomman* 
dable  j  il  enuoya  tirer  de  galère  le 
valet  qu*on  auoit  tenu  pour  vn 
double  erpion;&  ainfï  par  de  fi 
beaux  adles  de  courtoifie  &I 
dlionnertete,il  mérita  d^ellre  efti- 
me  d  vn  chacun,  &  mis  au  rang 
des  plus  grands  &  plus  généreux 
Princes  de  ion  temps. 

L*exempledeDon  Diego  nous  i 
apprend  ,  que  les  plus  gens  de  |1 
bien  font  iujets  quelquesfois  aux^ 

difgraces  » 
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diígraces  de  la  fortune  ,  qui  les 
expofeà des aduantures  qu'ils  ne 
peuuenceuiter^i'ils  font  profef- 
Îîon  de  rhonneur.Sa  bien-veillan- 
ce  enuers  Don  Alonib,  enfemble 
la  peine  qu  il  prit  à  chercher  Don 
Sancho  fon  ennemy,&  les  bons 
offices  qu'il  luy  rendit  après  Ta- 
juoir  bleiïe  ,  apprennent  a  ceux 
qui  font  vrayement  Nobles,  dV- 
fer  de  prudence  &  dccourtoiiie 
en  femblables  occaiions.  Le  foin 
qu  eut  Mad.Ioièphe  de  fon  mary, 
Imonitre  celuy  que  les  bonne  îles 
femmes  doiuent  auoir  de  leurs 
Efpoux.  Sa  retraite  en  vn  Mona- 
ftere  durant  ion  abfence,  QuVn 
véritable  amour  rend  toutes  cho- 
fcs  faciles  à  celles  qui  n'ont  point 
de  fard  en  leurs  aiFcclions.  Sali- 
berté  recouuree  lors  qu'elle  y 
penfoit  le  moinsjQue  le  Ciel  gui- 
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delesiuñes  deíTcins  par  diucrfcs 
voyes,qui  nous  font  ça  bas  inco- 
gneucs. 

L'indifcretion  de  Don  San- 
chojieune  Gentil-homme  riche& 
altier  ,  nous  apprend  ,  combien 
nuifibles  font  les  richciTcs,  quand 
on  n  en  fçait  bien  vfer,  puis  qu  el- 
les luy  cauferent  la  mort.Le  mau- 
uais  confeil  de  ceux  qui  laccom- 
pagnoient,  &  fon  obftination  à 
ne  croire  le  bon  Religieux;  Qu^il 
ne  faut  iamais  fuiure  laduis  des 
mcfchants,mais  celuy  des  gens 
de  bien. 

Laieinte  de  la  femme  de  Don 
Alonfo,  qui  fe  feignit  enceinte 
pour  obliger  fon  mary,qui  ne  de- 
iiroit  rien  tant  que  d  auoir  des  en- 
fans,  aduife  les  hommes  de  ne 
donner  à  cognoiilre  àleursfcm- 
mes ,  qu  ils  ont  des  deiirs  pour 
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des  cliofes  qu'elles  ne  peuuenc 
faire  reiiffir.  La  mort  de  Don  Pe- 
dro arriuee  par  ion  mauuais  na- 
turel,monil:requeleCielne  laif- 
fe  iamais  impuny  vn  mefchanc 
acte.  Ladeliurance  de  Don  Die- 
go aduenue  contre  fon  efperan- 
ce&  par  le  moyen  de  fon  amyi 
QuVne  aólion  d'honneur  &  de 
courcoifie  eil  toufiours  recom- 
penfee.  La  punition  que  receu- 
rent  les  confidens  de  Don  Pedro; 
Que  pour  n  encourir  les  peines 
portees  par  les  loix,il  ne  faut  faire 
tort  à  pcrfonne.  La  fentencedu 
Vice-Roy  contre  laccufateur  de 
Don  Alonfo  ;  Que  les  traillres 
f  enlacent  eux-melmcs  en  des  fi- 
lets dont  ils  ne  peuuent  fortir 
quand  ils  veulent.  Son  extreme 
afFedion  enuers  Don  Diego  ^  &  la 
peine  qu'il  prit  à  le  mettre  d'ac- 
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cord  auec  íes  aducrfcs  parties; 
Que  les  ames   nobles  n'entre- 
prennent iamais  rien  *^ui  ne  foie 
vtileôchonncftc. 

Brefjla  difcrction  de  Don  Lope, 
&  des  parents  à  fléchir  lous  la  iu- 
fte  volonté  du  Vice- Roy,  incite 
les  courages  nobles  à  pardonner 
les  injures ,  comme  pareillement 
l'exemple  de  Don  Alonfo^quife 
monftra  vray  amy  de  ceux  qui  Ta- 
uoient  pourfuiuy,&  qui  par  ion 
moyen  recouurerêt  la  fille  qu'on 
leur  auoit  enleuee,nous  enieiene 
que  par  rcntremiie  de  la  paix ,  les 
plus  grandes  difgraces  fe  trans- 
forment en  autant  de  contente- 
ments,  au  grand  aduantage  de 
ceux  qui  font  les  chofes  ians  paf- 
fion ,  &  auec  la  prudence  requife, 
iansycntremefler  aucun  aûcde 
rigueur  &  de  felonnie. 

Fm  delaneuJieJmeNoféiielle. 
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INC  I S  L  A  V  S  Roy 

d  Hongrie ,  fut  de  fon 
^*  tem  ps  vn  Prince  gran- 
^^  dément  puiiTant,  au- 
tantelHmé  de  fes  fu- 
jets  pour  fon  extreme  valeur,que 
redouté  des  fiers  Ottomans,pour 
TadreiTe  qu'il  auoic  à  les  retenir 
dans  leurs  bornes,  &  les  empef- 
cher  de  faire  reulfir  leurs  perni- 
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cieuxdeíTcins,  àcaufe  dequoyils 
leuili-:  ne  voulu  voir  bien  loin^  de 
jeurs  frontières.  Or  quelque  vail- 
lant qu'il  fut ,  il  ne  laiiToit  pas  d*e- 
ftre  fort  cruel;  enquoy  il  faifoit 
fans  doute  mentir  le  Prouerke, 
qui  dit  -,  Que  la  valeur  f'accompa- 
gne  rarement  de  la  cruauté^parce 
que  cette  dernière  ne  peut  proce- 
der que  dVnelafcheté  découra- 
ge. Il  ne  le  tefmoigna  que  trop 
lors  que  la  fortune  luy  ayant  don- 
né pour  compagne  vne  Dame 
doiieed'vnefinguliere  beauté, il 
en  fut  luy-mefme  le  bourreau,  & 
de  íes  propres  enfans  ,  fi  bien 
qu'en  vn  mef  ne  temps  il  fe  treu- 
uaíansfemme^&fansfucceíTeurs. 
Il  eil:  vray  qu'il  luy  refta  de  ia 
première  femme  vne  fîUe  vnique 
appellee  Ardenic,  belle  en  perfe- 
ction, ôc  recommandable  pour 
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fon  efpric,  mais  qui  fereiT^ntoit 
emieremenc  de  la  cruauté  de 
de  Ion  père.  Ses  exercices  te- 
noient  beaucoup  plus  de  riiom- 
me  que  de  la  femmc,parce  qu  eU 
lealloitordinairement  à  la  chafle 
des  bertes  le$  plus  farouches, &les 
pourfuiuoit  iur  de  bons  Cou- 
reurs, auec  tant  d  art  &  d'adreiTe, 
que  les  plus  habiles  en  ce  mefticr 
euiTent  bien  eu  de  la  peineàPen 
acquitter  aufli  dignement.  Quel- 
que grande  que  fut  la  fatigue,ellc 
la  fupportoit  d Vn  courage  malle, 
outre  que  par  ia  prudence  elle 
fçauoit  fi  bien  corriger  la  mau-, 
uaife  humeur  de  fon  père,  qui 
laymoit  par  deiTus  toutes  les  cho- 
fes  du  monde,  qu'elle  Tempef- 
choit  de  faire  vne  infinite  d'ailes 
félons  Scian^lans. 

Ce  fut  pour  l'amour  d'elle  que 
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plufieurs  jouftes  &  tournoys  cftâs 
publies  partout  le  Royaume, où 
le  Roy  mcime  voulut  eftre  te- 
nant, CCS  reíiouyíTdnces  publi- 
ques attirèrent  de  diuerfes  con- 
trées vn  bon  nombre  de  Che- 
ualiers,defireux  de  fe  mettre  en 
honneur  parles  armes^Entre  lef- 
qucls  il  y  en  euft  vn  appelle  Fede- 
ric,  qui  fy  rendill  des  premiers, 
auecdeiTeindefignaler  ia  valeur 
à  la  pointe  de  la  lance.  Le  temps 
d'eftinéauxiouftes  eftantarriué, 
elles  furent  commencées  foubz 
lesAufpicesde  la  belle  Ardenie. 
Fedcric  y  fit  fi  vaillamment^qu  au 
iugement  d'vn  chacun,  il  gagna 
l'aduantaseàtousles  Cheualiers 
qui  fefprouuerent  auec  luy;  de 
forte  que  le  Roy  mefme  loua  ià 
valeur  ,  &  la  belle  Ardenie  Ici 
voyant  fi  adroit  &  fi  courageux,] 
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eut  d'abord  quelque  inclination 
à  luy  vouloir  du  bien.  Cependant 
comme  Tordinaire  de  la  vertu, 
c  ert  d'eilre  enuiee,  Federic  le  fut 
tellement  en  peu  de  temps,  que 
chacun  fe  tenoit  défia  pour  oiten- 
céde  ce  quvn  eilranger  comme 
luyemportoit  tout  Vhonneurde 
la lice,&  toutes  les  faueurs  quvn 
Cheualierdu  pais  eut  fçeu  hon- 
nellement  defirer  de  laPrinceiTe-, 
Car  elle  receuoit  auec  beaucoup 
de  compliment  les  prix  qu'il  luy 
prefentoit,  &  ne  parloit  iamais  au 
Roy  ion  pere^qu  elle  ne  luy  fit  vn 
récit  particulier  de  fon  mérite. 
Ceux  crui  pouiTez  dVne  iniufte 
animolité  contre  luy  ,  ne  cher- 
choient  qu'à  le  quercler^le  voulu- 
rent attaquer  trois  ou  quatre  fois; 
mais  il  euita  iagemcnt  leurs  at- 
teintes par  le  moyen  de  la  cour- 
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toificôc  de  la  douceur,  armes  or- 
dinaires des  Eftrangers»  Ce  non- 
obftanc  il  ne  peûc  fi  bien  faire, 
qu  il  ne  fut  enfin  aiTailly  à  force 
ouuerte,&  contraint  de  fouftenir 
vn  combat  où  il  fe  defendift  vail- 
lammentenlaprefence  du  Roy, 
qui  depuis  fit  mettre  en  prifon 
ceux  qui  fans  refped  &  fans  au- 
cune raifon,rauoient  furpris  de  la 
Îbrte,au  lieu  de  lattaquer  en  gens 
de  bien. 

Apres  que  Vinciilaus  eut  teC- 
moigné  fon  reflentiment  contre 
les  ennemis  de  Federic,  il  le  fit  ve- 
nir en  parciculier,pour  f  enquérir 
de  ion  nom ,  &:  de  fon  pays  i  Sur- 
quoy  le  Cheualier  ayant  humble- 
ment faliié  le  Roy,  Vollrc  Maje- 
fté,  luy  rcfpondit-il.içaura,  fil  luy 
plaiiî:,que  ie  m*appelle  Federic, 
natif  d' A  Ibanie ,  &  fi  mal  accom - 
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mode  de  biens  de  fortune ,  qu'c- 
ftant  foTty  d'illuftre  maifon^  ô: 
cognu  des  meiUeurs  Cheualiers 
qui  portent  les  armes  5  ie  cherche 
la  guerre  ou  elle  eil^pour  ne  nVef 
loignerdeÎhonorablevoye  que 
mes  Deuanciers  m*ont  tracée.  A- 
lors  Vinciilaus,quiparles  eifedts 
cognoiiToic  trop  bien  fon  mérite, 
foiïritàlcpouruoirdVne  bonne 
penfion ,  fil  ne  vouloic  bouger  de 
ia  Cour- ce  que  leChcualier  ayanc 
accepté  tres-volontiers ,  &  auec 
vne  infinité  de  remercimens.il  ac- 
compagna le  Roy  iufquesenion 
Palais ,  où  la  première  chofc  que 
fit  le  Prince ,  ce  fut  de  faire  appel- 
1er  Ardenie,  &de  luy  raconter  le 
fucccz  qui  luy  venoit  d  arriuer. 
Elle  voulant  tefmoigner  au  Roy 
laiufticedecette  adion,luy  diél. 
Que  les  Princes  eftoiét  obligez  à 
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fouftenir  l'équité  ;  par  ainfi  qu  il 
auoit  très-bien  faidt  de  prendre 
en  main  la  caufe  de  Federic ,  &  de 
luy  fcruir  d'azile  au  befoin. 

Suiuant  cette  conformité ,  le 
Cheualier  fut  receu  félon  fon 
mérite  ^  &  le  Roy  l'honora  de  be- 
aucoup de  loiaanges&de  faueurs, 
iufquesà  remettre  en  liberté  les 
Cheualiers  qui  pour  fonfujet  e- 
ftoient  détenus  prifonnicrs.  Ils 
furent  depuis  grands  amis  en- 
ièmble,  &  dans  peu  de  temps  Fe- 
deric facquit  vn  fi  grand  pou- 
uoir  fur  les  volontez  du  Roy,que 
les  principales  affaires  du  Royau- 
me luy  paifoient  par  les  mains. 
Cependant  les  cnuieux  de  ià  ver- 
tu f  aidans  de  la  faueur  de  la  Prin- 
ceife^fe  plaignoient  du  peud^e- 
ftimequele  Roy  faifoit  d*eux,à 
comparaifon  de  cet  eftranger. 
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Pour  les  contenter,  Ardenie leur 
promit  d'en  parler  au  Roy  Ton 
père  5 comme  en  eiFcâ; layant af- 
fcz  long  temps  entretenu  fur  cet- 
te matière  iLaiiTez  plaindre  3  luy 
reipondit'il,  ceux  à  qui  lenuie  ne 
donne  iamais  de  repos,&  fçache« 
que  fils  furpaiTent  Federic  en 
biens  de  fortune,  luy  leur  gagne 
l'aduantage  de  beaucoup  en  ma- 
tière de  courtoifie  &  d  honnefte- 
té.  Aufli  pour  vous  tefmoigner 
combien  ie  prile  ce  Cheualier ,  ie 
veux  que  déformais  il  vous  férue. 
,  Ardenie  pour  recognoiilànce 
dVne  fi  grande  faueur,baifa  les 
mains  au  Roy ,  qui  le  lendemain 
enuoy  a  vers  Federic  pour  f  entre- 
tenir auecluy.  DeflorslaPrincef- 
feen  retint  fifortHdee  dans  la- 
me, quelle  ne  penfoit  qua  luy 
iour  ôc  nuiót  i  de  maniere  que  le 
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Royluy  ayant  vniour  demande, 
ce  qu'il  luy  fcmbloicd'vn  fi  gen- 
til Cheualicr?  Pour  monll:rer,luy 
repartit-elle,  combien  eiî  grande 
la  force  de  fon  mérite ,  il  n  en  faut 
point  d'autre  preuue  que  l'ele- 
¿lion  qu  il  vous  a  pieu  d'en  faire. 
Depuis ,  ces  deux  Amants  eurent 
tant  d  amour  Tvn  pour  l'autre, 
qu'ils  furent  vrayement  infepa- 
rablesd  humeurs  &  de  volontez. 
Il  eft  vray  que  fi  quelque  choie 
afflicTcoit  Federic  en  aimant  la 
PrinceíTe^c  eiloitla  confideration 
du  rang  qu  elle  tenoit,qui  luy  fai- 
foiteftimerimpoflible  l'efFeólde 
íapretenfion. 

Vn  iour  f en  allant  à  la  chaile  i 
auecelle,illafçeutfi  bien  confi- 
derer ,  qu'ayant  remarqué  en  elle 
des  demonftrations  d'amour  les 
plus  fauorables  qu'il  eut  fçeu  i%- 
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maisdefirerjilreleuafon  coura- 
ge, &  tafcha  d  y  iatisfaire  par  vnc 
mutuelle  correfpondance. 

Les  choies fe  paiTerent  détel- 
le forte  durant  quelque  temps  5 
que  tous  deux  renoient  caché 
le  feu  qui  les  coniîimoit  lente- 
ment, iufqua  cequ'Ardenie  re- 
cognoiiTantqueFederic  nauroic 
lamáis  lahardieíTede  fe  déclarer 
à  elle,le  voulut  preuenir^ôc  luy  dit 
âuec  vne  voix  tremblante  ;  Bien 
que  la  fortune  fe  foit  monilree 
auare  de  íes  biens  en  voftre  en- 
droitjla  vertu  n  a  pas  laiiTé  de  iup- 
pleer  à  ce  défaut,  puis  qu  elle  a 
pris  en  vous  la  première  place; 
qualité  quia  gagne'  tant  depuif. 
iance  fur  moy,  que  vous  feul  me 
ièmblezeftre  nay  pourpoiTeder 
entièrement  ma  vic;  Que  fil  vous 
femble  eftrangc  d'abord  qu  vnc 
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fille  de  ma  condition  iiTuif  de  iang 
Royal, &  qui  cit  encore  au  plus 
beau  de  fon aage, vous  ayt  parlé 
delaiorte,  vous  deuez  confide- 
rer,quc  mon  amour  enuers  vous 
eilancinfiny,& n'ayant  pourbuf 
que  le  mariage,  il  eil  bon  queie 
fois  aifeuree  du  voftre,  afin  que  le 
vous  puiiTe  tefmoigner  que  ie 
vous  préfère  à  mon  père  mefme, 
à  tous  fes  Eltats  ,  &  à  ma  propre 
vie.  Or  afin  que  vous  ne  peniiez 
pas  que  la  refiftance  que  mon 
honneur  peut  auoir  faille  à  vous 
parler  ainfi  ayt  elle'  petite, 
(cachez  que  iufques  à  mainte- 
nant i'ayeitebruQeedVn  feu  iè- 
cret ,  que  voftre  gentileiTe  &  vo- 
ftre  vertu  ralument  encor'  en 
moy  de  moment  en  moment.  le 
ne  voy  que  trop  les  obftades 
quilypeutauoir  en  l'accomplif- 

fement. 


Morales.  359 

femenc  de  mes  deiTeins  i  parce 
que  d Vn  collé  ie  me  reprefente 
la feuerite de  mon pere,&  de lau- 
tre  rinegalité  de  nos  conditions; 
eniembleleiugementdu  fot  po- 
pulaire, qui  ne  iuge  des  choies 
qu  a  l'eigal  de  ion  ambition-,  mais 
quoy  qu'il  en  foit^i'ayme  beau- 
coup mieux  que  mon  père  ie 
plaigne  contre  moyd'auoir  faidl 
élection  dVn  Cheualier  vertueux, 
que  no  pas  me  plaindre  de  moy- 
meime ,  fíl  m  en  donnoit  vn  qui 
n'euftny  mérite  ny  entregent  à 
fe  faire  aymer  de  moy ;Ce  qui  me 
fait  croire  que  m  ayant  pour  fa 
fille, il  ne  fera  iamais  fafché  de 
vous  auoir  pour  gendre;&  quand 
le  contraire  arriueroit,  pourueu 
que  ievouspuilTe  poifeder,iay- 
me  beaucoup  mieux  perdre  fon 
Royaume, que  vos  bonnes gra- 
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CCS ,  &  vous  conqucitcr,  que  tout 
TEmpire  de  iVniuers.  Tout  ce 
que  ie  dcfire  de  vous,cefl:  que 
vous  tefmoignez  en  mon  endroit 
quelque  efpece  derecognoifTan- 
ce  pour  vne  fi  bonne  volonté^ 
vous  aiTeurant  que  comme  i*ea 
puisdiipofer^iela  remets  en  vo- 
ftre  puiilance,  comme  ie  ferois 
tout  le  monde ,  fil  m'eftoit  per- 
mis de  le  gouuerner. 

Apres  auoir  parlé  de  la  forte, 
elle  farreftaen  attendant  la  reC- 
poniedeFedcric^quife  treuuoit 
oien en  peine, quand  il  confide- 
roit  A\n  collé  la  grande  amour 
d' ArdeniCjÔc  de  l'autre ,  le  chafti- 
ment  quil  pouuoit  encourir, fil 
entreprenoit  d'aymer  en  lieu  fi 
hantiToutesfois  confiderant  que 
ce  ieroit  lafcheté  en  luy  d'appré- 
hender vn  péril  qu'vne  ieune  fille 
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mefpriroitjil  mie  toutes  les  diiE- 
cultez  en  atrkvç^&c  luy  reipondit-, 
Puis  que  ma  bonne  fortune  a 
voulu, Madame.que  fans  le  méri- 
ter ie  me  voye  fauorifc  de  l'hono- 
rable tiltre  de  voftre  ,  ie  ieroisà 
bon  droit  coulpable  d'ingratitu- 
¡de  >  fi  ie  ne  recoin oliTois  vn  fi 
igrand  bien-faiil  :  rniis  comme  ie 
vous  adore  verirablement,  tout 
ce  qui  m  afflige, c'eit  de  voir  que 
mon  inégalité  n  a  rien  de  com- 
mun auec  voftre  grandeur,  &  par 
ainfi  qu'il  vaut  mieux  tenir  cache 
le  feu  qui  me  brufle,que  lede-^ 
couurir  deuant  vous.Ie  vous  diray 
pourtant  que  ie  fus  tout  voitrela 
première  fois  que  ie  voifsvis,& 
que  dés  maintenant  mes  volon- 
tez  vous  font  tellement  acquiles, 
quevousenpouuez  abiolumenc 
dilpoier:car  en  quelque  eftat  que 
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mereduiíela  fortune, du  moins 
il  me  rertera  cette  confolation 
quVîle  n  aura  iamais  peu  m'o- 
fterla  gloire  de  viure  en  qualité 
devoftreferuiteur.  Quepleuftà 
Dieu  !  que  i'euiÎè  plufieurs  vies^ 
pour  les  employer  toutes  à  voftre 
leruice ,  vous  verriez  que  ie  le  fe- 
rois  il  franchement, que  iamais 
vous  n  auriez  fujeâ:  de  vous  plain- 
dre de  moy. 

Apres  que  la  PrinceÎTeluyeui 
tefmoignéd^eflre  infiniment  aiÎ€ 
de  cette  proteitation,ilsarrefte- 
rentenfemble, que  pour  ie  ma 
rier  fans  que  peribnne  en  fçeuil 
rien,  vn  iour  comme  ils  feroient  l 
h  chaÎTe ,  la  Prin  ceiTe  feigareroit 
&  que  luy  en  feroit  de  mefme 
fuiuy  d Vn  ficn  valet  appelle  Pom 
pee,auquel  il  fe  fioit  grandemeni¡ 
pourlauoir  efleué  des  l'enfance 
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L'afFaire  conclue ,  elle  reuiïît  con- 
formément à  leur  deiiriiî  bien 
que  Federic  &  Pompee  ne  failli- 
rent de  facheminer  au  rendez- 
vous  où  la  Prin ceiTe  les  attendoit. 
Là  nos  deux  Amants  paiTerenc 
quelque  temps  à  fentretenir,pen. 
dant lequel  Pompee  inllruiclde 
ce  qu'il  auoit  à  faire,  fe  mit  en  de- 
uoin  de  fen  aller  en  vn  hameau 
tout  proche  de  làrmais  la  fortune 
voulut  pour  luy ,  qu  ayant  treuué 
de  cas  Fortuit  vn  Preftre,  qui  ie 
deiennuyoitàlachaire,&  appris 
de  luy  qu  ileftoitle  Cure  du  villa- 
ge; Ah/mon  Pere,luy  dit-il/ai¿les 
moy  le  bien  de  venir  auec  moy 
prés  d'icy,oii  vous  pourrez  feruir 
de  confolation  &  de  remede  falu- 
taireàvneame:Car comme  mon 
mairtrePen  alloitn  agüeres  auec 
vne  icune  Damoifclle,  deitinee 
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pour  cftre  fon  Eipoufe^le  mal-' 
heur  a  voulu  qu'à  demie  licuë  d'i 
cy,ilait  efte  attaque  par  des  vo 
leurs,  quiTont  réduit  au  demie 
péril  de  la  vie:  cell:  pourquoy  i 
vous  prie  derechef  de  venir  auec 
nioy,&  de  croire  que  lorsqua- 
uec  routes  les  peines  du  monde  ie 
m*en  allois  cherchant  vn  homme 
de  voftre  forte ,  ça  efté  par  vn 
coup  du  Ciel ,  que  ie  vous  ay  ren- 
contré fi  heureuièment. 

Le  bon  Curé ,  qui  tenoit  pour 
véritable  ce  que  Pompee  luy  di- 
íoit^confentitauífi-tofta  le  fuiure; 
tellement  qu'ils  arriuerent  en 
peu  de  temps  au  lieu  où  les  deux 
Amants  les  attendoient.D  abord 
qu  Ardenie  defcouurit  le  Preftre, 
feignant  vn  extreme  reiTentimêc 
de  douleur  ,  elle  le  mena  vers  Fe- 
deric^qui  luy  dit  d*vne  voix  trem- 
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blante,  &  comme  ni  euft  cfte 
prell:  à  rendre  les  derniers  fouf- 
pirs-,  Puis  que  Dieu  feit  feruyde 
vous,  mon  Père,  pour  nVeilre 
yneconiolationaiTeuree,  ievous 
prie  de  prendre  dans  mes  pochet- 
tes tout  l'argent  que  vous  y  treu- 
uerez,&  de  me  faire  porter  en 
voftre  logis,  après  que  ieme  fe- 
ray  confeiTe  ;  au  refte ,  aiTeurez 
vous  que  ie  ne  feray  iamais  ingrat 
dVn  fi  bon  office.Or  d'autant  que 
i'ayde  grades  obligations  à  cette 
Dame,ie  defíre,fíl  eft  poiTible, 
qu  auant  que  mourir  elle  Toit  ho- 
norée du  tiltre  de  mon  Efpouie, 
de  peur  que  certains  parents  qui 
m'ont  mis  en  l'eftat  où  vous  me 
voyez,  ne  l'abandonnent  après 
mon  trefpas  ;  ce  que  ie  veux  em- 
peicher ,  en  la  faifant  héritière  de 
tous  mes  biens. 

Vv  iiij 
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Le  bon  Prellre  fafche  de  cet 
cuenemcnt , leur  dit, que  ce  qu'ils 
demandoienc  clloitraifonnable, 
&  qu'ils  ne  doutaiTent  point  que 
lechaftimentd'vne  fi  grande  of- 
fenfenefenfuiuicbien  toft.  Sur- 
quoy  ayant  faiót  approcher  la 
PrinceiTejiliîc  entr'eux  la  forme 
du  Sacrement, &  aduifa  Federic 
de  fe  faire  conduire  au  prochain 
hameau  où  il  ralloitattendre,afîn 
d'y  préparer  fon  logis;  Ce  diiànt, 
il  fe  mit  en  chemin  auec  tant  de 
hafte  ,  qu  il  ne  daignoit  dire  le 
moindre  mot  à  ceux  qu'il  auoità 
rencontre.  Si  toft  que  Federic  & 
la  PrinceiTe  le  virent  party  ,  ils 
montèrent  fur  leurs  cheuaux, 
qu'ils  auoient  cachez  cnvn  bois 
prochain-,  &  la  PrinceiTe  fen  alla 
rctreuuer  les  fiens,qui  en  eftoient 
fort  en  peme^  &  Tattendoient 
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âuecîmpacience-.Federic  &  Pom- 
pee en  firent  de  merme,&  rac- 
compagnèrent iufques  à  la  ville. 
Cependant  le  Cure  fut  bien 
eftonné  de  voir  que  fon  malade 
ne  venoir  poinr5&  encere  plus,de 
ce  qu  il  luy  auoit  fî  librement  laif 
fé  fon  argent  \  ce  qui  le  rendoit  fi 
contât  &ii  refiouy^que  fe  croyant 
riche, il  ne  le  quittoit  iamais  de 
veuë ,  &  y  portoit  toufiours  la 
main.  La  PrincelTearriuee  au  Pa- 
lais, ne  faillit  de  faire  appeller  vne 
fienne  gouuernante,  qui  fe  nom- 
moit  Violante ,  &  de  luy  raconter 
comme  l'affaire  f  eftoic  paifee.  Ce 
fut  par  le  moyen  de  cette-cyque 
les  deux  Amants  jouyrent  durant 
quelques  iours  des  fruids  les  plus 
defirablesdumariage:mais  com- 
me les  aduerfitez  fuccedent  ordi- 
nairement aux  chofes  proiperes; 
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veu  qu'il  n  y  a  rien  d'aiTeure  dans 
le  monde,  la  fortune  laiTcedeles 
auoir  il  bien  traiótez  ,leur  tourna 
finalement  le  vifage ,  que  iufques 
alors  elle  leur  auoit  monftre  fi  fe- 
rain.  Car  il  aduint  qu  Artolphe 
Roy  de  Bohême,  ayant  enuoyé 
demander  la  belle  Ardeniepour 
ion  fils  aifné,  Vinciflaus  recon- 
noiflanc  le  grand  bien  qui  luy 
pouuoit  reuenir  de  l'vnion  de  ces 
deux  Couronnes, ferefoîut  de  la 
luy  donner  ^  de  maniere  qu'après 
auoir  entretenu  quelque  temps 
les  Ambailadeurs  ,  par  diuerfes 
fortes  d'eibats  &  de  rejouyiTances 
publiques,  il  fit  venir  fa  fille,&luy 
ditill  eft  temps,ma  fille,  que  i  ay e 
devouslesfucceiTeurs  que  ic  de- 
Îireauec  tant  de  paillon;  à  cetef- 
fedlleRoyde  Bohême  vous  de- 
mande pour  eftie  TEipoufe  de 
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iba  héritier.  C'eíl:  vn  ieune  Prin- 
ce ,  donc  le  Royaume  ciï  de  gran- 
de eftenduë  5  ce  qui  donnera 
beaucoup  d'accroiiTemenc  à  vo- 
lire  puiiTance.  Cette  confidera- 
tion,&  laiTeuranceque  Tay  que 
voftre  volonté  dépend  de  la 
mienne  ,  m  ont  faidt  conclurre 
cette  alliance,  dequoy  ievous  ay 
voulu  aduifer,  pour  vous  tefmoi- 
gner  combien  ie  vous  ayme. 

Ces  paroles  trauerferenc  le 
cœur  de  la  belle  Ardenie,qui  tou- 
te affligée  dans  l'ame ,  luy  dit  en 
diflîmulant  -,  Que  n  ayant  iamais 
eu  d'autre  vouloir  que  le  iien,elle 
cftoit  obligée  de  Raccorder  à  tout 
ce  quil  luy  fembloitiulte;  mais 
quelle  auoit  belle  peur,  que  le 
premier  iour  quil  la  priueroit 
de  la  veuë  du  Roy  ion  père,  ne 
fuft  le  dernier  de  iàvie.  Elleac- 
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compagnoit  fes  raifons  d Vne  fî 
grande  abondance  de  larmes, 
qu  encore  que  la  caufe  en  full 
différente,  le  Roy  la  croyant  véri- 
table, luydifoit  pour  la  confolcr. 
Que  les  filles  des  Roys  ne  naif- 
foient  point  dans  la  maifon  de 
leurs  peres,  pour  demeurer  toui^ 
jours  en  leur  compagnie  ,  ains 
pour  feruir  d'accroiiTement  & 
d'entretien  de  paix  aux  Royau- 
mes; Qu^il  ne  feroit  pas  moins 
fafchequ  elle  d'eftre  efloigné  de 
iaprerenee,&  qu'il  falloir  neant-^ 
moins  fy  refoudre,  puis  que  ce- 
ftoit  pour  fon  bien. 

Ardenie  ayant  appris  vne  fi 
trifte  nouuelle ,  fen  alla  en  fa 
chambre,où  elle  en  fit  le  récit  à  fa 
Gouuernante,  la  priant  de  creu- 
uer  quelque  remede  à  fon  affli- 
dion.En  cette  extrémité,  tout  ce 
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que  peut  faire  Violante ,  ce  fut  de 
la  confoler  félon  fon  poíTible, 
&  ainfi  comme  elles  pleuroient 
toutes  deux  eniemble,  Federic 
entra ,  qui  fçachant  défia  la  cauiç 
de  fes  pleurs;  Arreftez,luy  did-il. 
Madame,  le  cours  de  ces  belles 
perles,qui  embelliifent  vos  yeux, 
marques  indignes  d  vn  cœur  fii 
généreux  que  le  voftre  ;  &  ne 
croyez  pas  qu'en  cette  occafion 
nous  manquions  non  plus  de  re- 
mede qu  aux  autres^nous  demeu- 
rerons fans  doute  vainqueurs  des 
atteintes  de  la  fortune ,  qui  tafche 
d'efpreuuer  en  vain  noftre  inuin- 
cible  courage.  Là  deiTus  ^  ayans 
communiqué  enfemble  fur  ce 
qu^ils  auoient  à  faire ,  Federic  que 
leRoymefme  auoitenuoyé  vers 
laPrinceifc  fa  fille,  pour  la  faire 
reioudre  à  ce  mariage  ,  f  en  re- 
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tourna  voir  Vinciflaus,&  luydift 
pour  rcfponieiQirayant  par  tou- 
te forte  de  raifons  taiché  de  per- 
fuader  à  la  PrinceíTcj  combien 
eftoic  iufte  l'alliance  qu  on  luy 
propofoit  ^  elle  auoic  reparty; 
Quelle  i'eftonnoic  grandcruent 
decequelePvOy  fon  père  prifoic 
il  peu  ion  aiFcction,de  croire  que 
les  raifons  d  autruy  euiTenc  plus 
depouuoirque  les  fiennes  mef- 
mes^Que  rien  ne laffligeoit à Tef. 
gai  de  lapprehenfion  d eilre  ef- 
loigneedeluyi&quepour  le  re- 
gard du  refte,  elle  eftoitprefte  à 
luy  obeyr.  Cette  refponfe  fut 
grandement  agréable  au  Roy, 
qui  remercia  Federic  de  la  peine 
qu'il  auoitprife. 

En  ce  mefme  temps  il  fe  fie 
vne  rébellion  ii  dangereuie  aux 
confins  du  Royaume ,  que  pour 
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rappaiferVinciflausfut  contraint 
dyallerenperfonne,  &cîe  ren- 
noyer  les  AmbaiTadeurs  du  Roy 
de  Bohême ,  leur  reprefentanc  la 
neceflué  de  [es  affaires  ;  &  qu  a 
fon  retour  de  la  guerre,  cette  al- 
liance Paccompliroit.  Auantque 
partir, illaiiTa  pour  Gouuerneur 
enfonabfencejlc  valeureux  Fe- 
deric  ^  &  ainfi  il  fe  mit  en  chemin; 
ce  qui  fut  vne  occaiion  à  nos  A- 
mantsdefe  tirer  du  dernier  de- 
fefpoir,&  de  pcnfer  au  remede 
qui  leur  cftoit  le  plus  conuena- 
ble.  Apres  diuerfcs  refolutions 
par  eux  pri(es>enfinils  nen  treu- 
uerent  point  de  meilleure  que  de 
feiloi^ncrdu  Rovaumc.  Avans 
pris  à  cet  effeól  vne  grande  quan- 
tité d'or  &  de  pierreries,  laPrin- 
ceiTe  fit  iemblant  d  aller  à  la  pro- 
menade en  vn  Challeau  que  fon 
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père  auoit  à  cincj  lieues  de  la  ville, 
où  arriuce  qu'elle  fut  auec  Fede- 
ric ,  ils  montèrent  à  cheual ,  fuiuis 
ièulement  de  la  Gouuernante,de 
Popee,  &  d'vn  autre  feruiteur,au- 
quel  ils  fe  fioient  grandement.La 
peur  qui  les  talonnoic  hatta  fi 
bien  leur  voyage  3  qu'en  fort  peu 
de  temps  ils  fe  rendirent  en  Alle- 
magne^par  des  lieux  deferts,  &  fi- 
nalement à  Prague, où  l'Empe- 
reur ayant  appris  la  caufe  de  tout 
lefuccez,  leur  fit  vne  fort  bonne 
réception,  &c  leur  promit  de  les 
ailirter,  en  attendant  qu'il  eufi: 
moyenne  leur  paix  auec  le  Roy, 
D  auantage  ,  pour  leur  tefmoi- 
gner  la  grande  elHme  qu'il  fai- 
ioitdeuxjilleur  fit  donner  leur 
département  dans  Ion  Palais,  où 
durant  leur  fejour  ils  furent  trai- 
tez auec  toutes  les  magnificen- 
ces 
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ces  qu'on  içauroit  dire. 

Lanuidquils  partirent  fe  paC 
ià  toute  entière,  &  le  iour  du  len- 
demain iufques  au  milieu  de  ia% 
courfe ,  ians  qu  aucun  des  leurs  ie 
doutait  de  leur  efloianementicar 
comme  toutes  les  chambres  e^ 
ftoient  fermées ,  perfonne  n  ofoic 
ouurir  de  peur  de  les  efueiller: 
mais  comme  on  vid  que  llieure 
fe  paiToitjTon  entra  dedans, où 
Ton  fut  bien  eftonné  de  ne  treu- 
uer  ny  Federic ,  ny  la  belle  Arde- 
nie.  Ils  creurenc  d*abord  que 
quelque  affaire  d'importace  leur 
jhift  arriuee  -,  de  maniere  que  tous 
confus  ils  attendirent  iufques  au 
iour  fuiuant,  qui  fut  le  temps  au- 
quel Vinciilausf  en  reuint,  après 
auoir  pacifié  les  troubles  de  fon 
Royaume.  Or  pour  empefclier 
que  les  Magirtrats  ne  luy  filfenc 
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point  d'entrée  aux  deipens  du 
public,  il  voulut  que  ion  retour 
fuílfecret^afin  quil  n'y  eut  au- 
cun de  foulé:  mais  comme  il  ap- 
prit que  fa  fille  ncftoit  point  au 
Palais , il  paiTa  outre  pour  la  cher- 
cher, faifant  pour  ce  fujed  toutes 
les  diligences  qu'eut  peu  faire  le 
moindre  Toldar.  Enfin  comme  il 
vid  qu  il  efloit  impoiïible  d  en 
auoirdcsnouuellesnon  plus  que 
de  Federic ,  il  faillit  à  perdre  le  iu- 
gement,&  fe  mit  à  blafiner  la  de- 
loyauté  du  Cheualier,  auquel  il 
f'eftoit  fié.  Depuis  les  plaintes  de 
fes  fujedsluy  furent  autant  dad- 
uertiilèments  de  ne  fe  fier  aux 
eflrangers ,  ny  de  n*eftre  enuers 
eux  il  prodigue  de  fes  faueurs. 

Plufieurs  iours  feftans  efcou- 
leZjians  auoir  d'eux  aucunes  nou- 
uelles ,  il  en  eut  enfin  par  le  nioyé 
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de  l'Empereur,  qui  luy  efcriuir, 
qu  il  les  auoic  pris  en  fa  prote^ 
¿lion  s  &  qu'au  rcfte  il  le  prioic 
de  leur  pardonner.  Luy  plus  irrité 
que  iamais ,  &  couuanc  en  fon 
amevnedansereufe  veiiceance, 
diínmulacefai¿l5&  ne  femblant 
de  n'eftre  pas  fi  fafclié,  qu'il  n'eue 
quelque  enaie  dans  lame  de 
prendre  vnereioîurion  qui  pen- 
chaftàla  pitié, couchant  lafiFaire 
qu'on  luy  propoioic.  A  Micure 
mefme  ayant  remercié  l'Empe- 
reur par  lettres,  il  TaiTcura  que 
dans  peu  de  temps  il  luyenuoye- 
roit  des  AmbaiTadeurs,  qui  luy 
tefmoigneroient  de  fa  part  com- 
bien il  í'eílimoit  fon  redeuable 
d  auoir  tant  de  fom  des  chofcs  qui 
le  touchoicnt. 

L'Empereur  ava,m  receu  ces 
lettres,  &  cogneu  en  apparence 
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quelesficnnes  auoienc  eilébieti 
reccutfSjCreut  d*abord  que  defia 
la  colère  de  Vinciflaus  eiloit  ap- 
paifeejôc  parainfi  que  dans  peu 
de  temps  cette  afFaire  auroic  vn 
fort  Don  fuccez.Lu}'  mefmemon- 
ilra  les  lettres  aux  deux  Amants, 
qui  luyen  firent  le  remerciment 
conucnable ,  efperans  par  ce 
moyen  d'eftre  bien  toft  retirés 
d*cxil. 

Durant  le  (ejour  que  les  Cour- 
riers de  Vinciflaus  firent  à  Pra- 
gue, la  PrínccíTeArdenie accou- 
cha de  deux  beaux  enfans;  de- 
quoy  l'Empereur  fut  infiniment 
aife  >  &  leur  tefmoigna  beaucoup 
d*amiiic;dirant,qu*il  cnuioit  la  fe- 
licité de  ces  Amants ,  dont  le  ma- 
riage portoit  de  tels  fruids  en  vn 
aage  fi  tendre. 

Deux  ou  trois  iours  après  les 
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AmbaíTideurs  de  Vinciflaus  ar- 
riuerent  à  la  Cour  de  TEmpereur, 
qui  leur  fie  \Tie  bonne  réception-, 
L'ayans falüe,ils  í'en  allèrent  voie 
Ardenie ,  &  pederic,  à  qui  ils  don- 
nèrent de  grandes  efperances  du 
bon-heur  qu'ils  fe  promettoienc 
deioiiyrenbrefde  Icurprefence 
dans  le  pays;  ce  qu'ils  creurent  en- 
core plus  particulieremêc ,  quand 
ilsfçeurentraccouchemenc  delà 
PrinceiTe,  ne  pouuans  penier  que 
vne  fi  bonne nouuelle  ne  flcfchic 
à  compaflion  la  volonté  du  Roy. 
Et  neantmoins  fi  toil:  qu'ils  eu- 
rent audience  de  l'Empereur, ils 
luv  dirent  de  la  part  du  Roy  leur 
Maiilre,  Qujl  le  prioit  inñam- 
rnent  de  ne  donner  plus  d^aflî- 
ftance  ny  à  Federic,  nyàlaPrin- 
ceffc  Ardenie  \  difans ,  qu'en  ma- 
tière de  choies  qui  touchct  l'hon- 
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neur  &  le  refped  qu  on  doit  au 
faner  Royal,  c'eftoit  vne  efpecc 
duiiufticedefauorifcr  vne  fcm- 
blable  rrahîfon  ;  que  cela  PappeU 
loic  proprement  ne  faire  non 
plus  dVftat  de  l'honneur  d'vn 
Roy ,  que  de  ccluy  d  vn  honrme 
depeu;&que  delà  f'enfuiuroità 
raduenir,quelesRoys  ne  pour- 
roient  viure  en  aifeurance  dans 
leurs  plus  fortes  places ,  à  caufe 
que  les  mefchants  leur  feroient 
vne  guerre  iecrette ,  ibus  vn  pre- 
texte de  loyauté.Bref,qu'il  f ailèu- 
roit  que  fous  vn  Prince  fi  Catho- 
lique, la  lurticeauroit  beaucoup 
plus  de  pouuoir  que  tout  autre 
refpedhumain;&par  ainfi  qu'il 
abandonnall:  ces  perfides*  fe  ref- 
ibuuenant  quVne  femme  adul- 
tere &  vn  traiftre  auoient  jadis 
çftc  caufe  de  la  ruine  de  Tfoye^^ 
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Que  le  deuoir  lobligeoic  d  y  mec- 
eré ordr^,  puis  qu'on  le  tenoit  par 
tout  pour  TArbitrc  de  la  Chrc- 
ftience. 

Tel  fut  le  difcours  des  Ambaf- 
fadeurs,  aufqucis  l'Empereur  fit 
cette  refpoieauecvnvifage  feue- 
re  >  S'il  falloir  que  ie  iugeaÎTe  des 
choies  auec  la  mefme  paiïîo  que 
voftre  Roy, aucun  ncviuroit  en 
aifeurance  fou bs  ma  parole, &ie 
feroischaftiervn  chacun  indiiFe- 
remmentjfansauoireigard  à  le- 
auite'rmaisiemaifeureque  tous 
ceux  qui  ont  le  iugemenc  bien 
iâin  aduolieronc  auec  moy  que 
i*ay  fort  bien  faiót  d'auoir  retiré 
des  perfonnes  qui  font  vrayeméc 
innocentes.  Car  où  treuuera-t'on 
ccluy  qui  tienne  pour  vne  trahi- 
fon  digne  de  mort,vne  volonté 
amoureufe,  mifc  en  éxecution 
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fans  violer  les  loix  de  Thonneur? 
Certes  fi  la  force  auoit  precede 
lade^ou  Pli  luy  full  aduenu  de 
joüvr  d  Ardenie  auat  qu*eftre  fon 
EfpouXjCelafepourroïc  appeller 
trahiion  :  mais  le  contraire  eftant 
aduenu ,  ce  n  eft  qu  vne  petite 
faute  d  aiTiour,plus  digne  de  par- 
don,que  de  chailiment;  à  quoy  il 
ne  fert  de  rien  de  dire,  quVn  fim- 
ple  Gcncil  homme  felleflcué  au 
lang  Royal,puis  que  les  Hiftoires 
tant  anciennes  que  modernes 
font foy, que  par  de  femblables 
voyes  pluiieurs  hommes  de  peu 
font  parucnusà  l'Empire;  ioindt 
que  ce  lont  les  cfFeds  de  courage 
&:de  vertu,  qui  rendent  les  hom- 
mes dignes  de  régner,  puisque 
les  Roys  ne  les  furpaiTent  qu'en 
fortúnense  leur  font  inférieurs  en 
ce  qui  eft  de  plus  grande  impor- 
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tance.  Vous  direz  donc  de  ma 
part  au  Roy  voft  re  maiftre,que  la 
PrinceiTe  fa  fille cftant  de  droiól: 
héritière  de  ion  Pvoyaume,il  eft 
raifonnable  que  fon  mary  y  aie 
parr,&quM  vaut  beaucoup  mieux 
qu'il  aytvn  gendre  qui  tienne  ia 
fortune  de  là  femme,  que  non 
pas  Pli  auoicvne  fille  qui  fut  ma- 
riée à  vn  Roy^qui  la  fit  efclaue ,  & 
qui  la  mefprilalt  au  lieu  de  luy 
porter  du  refped.  Que  pleufl:  à 
Dieu  que  telle  fortune  me  fuft 
arriueeàmoy-mefmejOÙà  quel- 
qu  vn  des  miens  !  Vous  luy  ferez 
fçauoir  encore,  que  ie  ne  fuis  du 
tout  point  refolu  d'abandonner, 
ny  fon  gendre,  ny  k  Princeife ,  & 
qu'en  cas  qu'il  me  vueille  aiTaillir 
àforceouuerte,  &  me  rendre  le 
mal  pour  le  bien  ,  i'efpere  que 
Dieu  me  donnera  le  moyen  de 
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me  défendre ,  ay mant  beaucoup 
mieux  perdre  tous  mes  Royau- 
mes, qu  encourir  le  tiltre  de  Prin- 
ce perfide. 

Auec  cediicours,  l'Empereur 
congédia  les  Ambafladeurs,  qui 
s  eftans  départis  de  pederic  ,  & 
d'Ardenie ,  s'en  retournerêt  vers 
leRoyleurMaiftre,  à  qui  ils  ra- 
contcrêc  tout  ce  qui  s  eftoit  paiTé. 
Ce  fut  alors  que  Vinciflaus  em- 
brafé  de  colère  ;  Eft  il  poflîblc, 
dit-il  ,  que  l'Empereur  ,  &  ceux 
de  fon  Confeil  ne  fçachent  pas 
encore,  que  garder  la  foy  à  vn 
mefchant,neft autre  chofe  que 
fe  rendre  complice  de  fes  mef 
chancetez  f  QuieulHamais  creu 
queluyquiert  vn  Prince  fi  iuftc 
íefuftlaiífé  gaigner  de  la  forte? 
Mais  quoy  quil  enaduiennc,ie 
m'en  foucieray  fort  peu,  me  pro- 
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mettant  dauoir  de  mon  cofté  la 
lufticediuine  qui  cobartra  pour 
raoy.  Là  deiîus ,  pouriuiuanc  fa 
diilîmulacion^il  continiioic  com-. 
me  s*il  euft  vaulu  iultifier  fa  de- 
mande-, Oùtrouuera  t'on  celuy 
qui  n  appelle  iniuftice  ma  clemé- 
ce ,  il  ie  l'exerce  à  l'endroit  de  mo 
gendre  &  de  la  PrinceiTe  ma  filleî 
quils  ioiêc  donc  punis  félon  leur 
merite,&  qu'ils  fouifrent  la  peine 
deuë  à  leur  obftinatio ,  puis  qu'ils 
m'ont  tefmoigné  tant  d'ingrati- 
tude. 

A  mefme  temps  il  fît  publier 
par  tout  fon  Royaume, Q¿il  pro- 
mettoit  des  honneurs ,  des  eftats, 
&  des  richeiTes  en  abondance  à 
quiconque  luy  liureroit  îederic 
vif  ou  mort,  enfemble  la  Prin- 
ceiTe Ardenie,  ouquelqu'vn  de 
fes  enfans.  Mais  quelque  grand 


NOVVELLES 

que  fut  Tclpoir  du  falairtjappre- 
heniion  du  danger  cftoit  encore 
plus  forte,parcc  qu'outre  que  Fe- 
deric  n  eftoit  pas  hom me  à  fe  laif- 
fer  furprendre  ,  il  viuoit  fous  la 
protedion  dVn  Prince  qui  ne 
leurt  iamais  foufFerr  ;  de  maniere 
que  Vinciflaus  faffligeoit  fi  fort 
de  ce  que  perfonne  n'ofoit 
rien  entreprendre  de  ce  cofte-là; 
quVn  nouueau  deiir  de  vengean- 
ce fallumoit  en  luy  de  iour  en 
iour. 

Cependant  les  Princes  eiloient 
defiagrandelets,&pouuoient  a- 
uoir  atteint  Taage  de  hui€t  ans, 
lors  que  pederic  &  Ardenie 
croyans  que  la  logueur  du  temps 
auroitpoiTibleflechy  le  courage 
de  Vinciflaus; le  firent  prier  par 
plufieurs  grands  Princes  d'ou- 
blier le  parie  .-mais  au  lieu  de  les 
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cfcouter,  il  faiiok  la  fourde  oreil- 
le, &nauoit  du  tout  point  deil 
gard  à  leurs  prières.  Quelque 
temps  apres,il  donna  iecrettemêc 
àcognoiftreàfesplus  grands  fa- 
miliers, qu  il  defiroic  fort  devoir 
la  Princeííe  fa  fille ,  &  que  c  eftoit 
feulement  par  bien-feance  qu'il 
faifoit  mine  du  contraire.  Ceux 
qui  Toüyrent  parler  de  la  forte 
loiioient  làdeiTus  ia  grande  clé- 
mence ,  luy  remonftrans  com- 
bien eftoit  fenfible  à  toute  la 
Cour  labience  de  íes  vrays  heri- 
tiers-,à  quoy  coocluoient  généra- 
lement tous  les  Courtiians,  com- 
me c'eft  leur  ordinaire  de  fac- 
commoder  aux  paillons  de  leur 
Prince  3  pareils  au  Caméléon  qui 
fe  rend  fufceptible  de  toutes  cou- 
leurs. 

Il  y  auoitpour  lors  à  la  Cour 
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Vil  bon  Chcualicr  ,  eígalement 
venerable  pouiTonaage  &  pour 
ià  prudence ,  &  grandement  efti- 
me  du  Roy  5  tant  pour  ertre  fon 
allié,que  pour  fa  vertu. Cettuy-cy 
fappelloit  Artemius,quine  deii- 
roit  rien  tant  que  le  retour  de 
nos  Amants,  principalement  ce-^ 
luy  d'Ardenie;  ü  bien  qu'il  en 
auoit  grande  compaflion,  6:  nz 
cherchoit  qu'à  mettre  fin  à  la  hai- 
ne de  Vinciflaus.  Voyant  donc 
qu'il  Ten  preièntoit  vne  fi  bonne 
occafion,ilpria  le  Roy  de  ne  ie 
trauailler  plus  Tefpritpar  le  iou- 
ucnir  du  paiTé,  &  de  r'appeller  (es 
legitimes  héritiers,  pour  obuier 
auxinconuenientsquipouuoient 
arriuer  à  fon  Royaume,  à  faute 
defucccííeurs,  qui  reprimaiTent 
Tinfolence  des  mutins  &  des  am- 
bitieux. 
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Les  paroles  du  Cheualicr  eu- 
rent tant  de  force  fur  Vinciflaus, 
qu'il  fit  femblaat  d  en  eftrc  eC- 
meuirellemenc  qu'il  luy  donna 
charge  de  pouruoirles  Princesa 
laduenirdetoutce  qu'il iugeroic 
neceflàire  à  leur  entretien;  luy  re- 
i:ommandant  fur  tout  de  leur  fai- 
re fçauoir  lècrettement  d  où  leur 
venoit  ce  fecours-,afin  qu'ils  iu- 
gcaiTent  paria, qu'il  nelloic  pas 
toutàfaiilinferfibleàla  pitié.Le 
bon  Cheualier  croyant  d*eftre  ar- 
due au  but  de  íes  pretenfions,  re- 
mercia le  Roy  fortcourtoifemét, 
5c  luy  promic  de  mettre  fi  bien  en 
exécution  tout  ce  qu'il  luycom- 
mandoit ,  qu  il  ne  feroit  rien 
qui  ne  fut  conforme  à  ia  volonté- 
Ce  difant  il  fe  fepara  d  auec  luy,& 
lelaiiTafort  contant  de  voir  que 
íes  deíTcins  commençoient  de 
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f acheminer  fi  hcureLifement. 

Cependant  Arcemius  ne  faillit 
d*aduertir  les  Princes  par  lettres 
de  tout  ce  qui  iè  paiToit  a  leur  ad- 
uantacre.  Le  MciTaçer  elloit  vn 
fien  valet^  auquel  il  le  noit  fort,  & 
qui  euft  mieux  ay  me  mourir,quc 
manquer  de  fidélité  à  fon  mai- 
ftre.  Par  la  voyedecettuy-cy,  il 
Icurenuoya  par  lettres  de  chan- 
ge de  grandes  fommes  d'argent, 
enfemble  des  pierreries  d  mefti- 
mable  valeur.  A  ion  arriueeà  Pra- 
gue.il  rendit  les  lettres  à  Federic. 
&  a  la  belle  A  rdenie ,  qui  croyant 
défia  d^eftre  à  la  fin  de  leur  exil 
les  receurent  auec  tous  les  con- 
tentements qu'on  içauroitfima 
giner. 

Deux  ou  trois  iours  après, il 
depefcherent le  Meifagcrj&lu; 
donnèrent  des  lettres  toutes  plei 
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nés  daíFedion  &  de  remerci- 
mentsm  oubliant  pas  à  faire  fça- 
uoirà  Artemius  le  bon  traite- 
ment que  leur  faifoic  l'Empereur, 
oc  à  leurs  deux  fils  i  que  neant- 
raoins  toutes  chofes  leurdeplai- 
foient  en  Tabience  de  leur  iouue- 
rain  Seigneur,&  qu  ils  fe  promet- 
toientjtant  par  fon  moyen,  qu'en 
faueurde  leur  innocence, de  re- 
uoir bien-toil  leur  patrie, &d'e- 
ilre  remis  aux  bonnes  grâces  du 
Roy-,  qu'ils  luy  ièroient  àiamais 
redeuables  d'vn  fi  bon  office ,  Se 
ne  tiendroient  leur  felicité  que  de 
luy;  Qu^au  refte,  ils  le  remer- 
cioient  infiniment  des  pierreries 
&  de  l'argent  qu'ils  auoient  receu 
par  fon  moyen ,  puis  que  leur 
mauuaife  fortúneles  auoit  ré- 
duits à  le  prendre  pour  f'en  fer- 
iuiraubcfoinien  attendant  qu'ils 
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cuííent  moyen  de  recognoirtrc 
vn  iour  vne  fi  grande  fidclicé. 

Artemius ayant  receu  ces  let- 
tres ,  i^en  alla  treuuer  le  Rov ,  au- 
quel il  auoic  défia  rendu  compte 
des  fecrecxes  diligences  par  luy 
faíiíles ,  pour  obeyr  à  fon  com- 
mandement. Mais  comme  ce 
Prince  elloît  d  vn  naturel  per- 
uerSjSc  enclin  à  la  felonnie,  les 
mefmes  paroles  qui  deuoiét  fuffi- 
re  pour  adoucir  Tamertume  qu'il 
couuoit  dans  l'ame^l'irriterent  tel- 
lement, que  l'en  referuant  la  ven- 
geance en  Tinterieur ,  il  remercia 
Artemius  du  foin  qu  il  auoit  eu 
de  il  bien  efbaucher  cette  affaire. 

Durant  que  cela  fe  paifoit,  Fe 
deric,  Ardenie,  &  les  ieunes  Prin- 
ces commencèrent  à  fayder  de 
rauthoricédeceux  qui  iufques  l 
lors  les  auoienc  fauorifez,  les  af 


Morales,  356 

feurant  en  leur  monftrant  les  let- 
tres d^Artemius,  que  Vinciflaus 
ne  les  rebuteroic  point.  Eftans 
donc  certains  de  la  vérité  de  laf- 
faire,  ils  en  efcriuirent  au  PvOy, 
c^uireipondità  leurs  lettres  auec 
beaucoup  de  courtoifie   &  de 
compliment;  diiant ,  que  leurs, 
prières    auoient   véritablement 
beaucoup  de  force  Îur  luy,&  qu'il 
ne  manquoic  pas  de  volonté  de 
r'anpeller  les  exilez  ;  mais  que 
pour  leur  faire  recognoiftre  leur 
fautCjildcfiroitque  la  chofe  fut 
tenue  fecrette.  il  efcriuit  auili  à 
TEmpereur  îur  le  melme  fujeót 
&  le  remercia  fcintement  de  tant' 
de  faueurs  &  de  bons  offices  qu'il 
rendoit  à  fes  enfans  ;  l'aiTcurant 
qu'après  auoir  veu  combien  iu- 
ftes  &  libres  de  paflion  crtoicnt 
fss  coníeüs ,  il  deliberoir  de  les 
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fuiure.  Ilenuoya  donc  Artcmius 
pour  AmbaiTadeur,  qui  fut  receu 
&  honore  de  tous ,  auec  plufieurs 
infignes  faueurs  :  car  il  n  y  eut  ce- 
luy  quinefutbienaife  dapprcn- 
Jre  que  Vinciilaus  auoit  calmé  ia 
colère, &  que  ne  pouuant  auoir 
d  autres  heritiers,il  enuoy  oit  qué- 
rir ceux-cy  que  la  fortune  luy  re- 
ièruoit. 

ArriuéaPrague^ilfen  allaía- 
liier  Ardenie,&  Federic^qui  le  re- 
mercians  du  foin  qu'il  prenoit  de 
leurs  afFaireSjCreurent  à  cette  fois 
que  leur  exil  fen  alloit  finy. 
L'Empereur  Thonora  grande- 
ment, pour  auoir  cfté  caufedVn 
il  bon  iuccez ,  &  loiia  fort  la  refo- 
lution  du  Roy,  touchant  la  deli- 
urance  de  fes  enfans.  Or  bien 
qu  il  ne  fe  fiaft  gueres  en  la  paro- 
le de  Vinciilaus,  &  qu'il  le  tinti 
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30ur  vn  Prince  aiTez  cauteleu^c^iu- 
Teancneantmoins  qu'il  pourroic 
auoir  changé  d'humeur,il  ordon- 
na de  grands  préparatifs  pour  le 
départ  de  fes  hoftes;  &  après  leur 
auoir  faicl  plufieurs  beaux  pre- 
iènts,  il  comanda  que  par  tous  fes 
Eftatsoneuftàlcur  faire  vnauifi 
bon  traidemenc  qu'à  fa  pro- 
pre perfonne.  Mais  fur  tout,  il 
leur  recommanda  d'eftre  foi- 
gneux  d'abolir  la  faute  paiTee  par 
des  effedls  d'obeyilànce  à  Ten- 
droit  de  leur  père-,  puis  forty  auec 
eux, il  les  accompagna  à  vne  iour- 
nee  de  la  ville ,  &  obligea  de  nou- 
ueau  A  rtemius  par  les  offres  &les 
prefencs  qu'il  luy  fît. 
'  Durant  leur  voyage, Federic, 
&  la  belle  Ardenie  eurent  loifir 
dapprendre  d'Arccmius  ce  qui 
f'eftoit  paiTe  en  leur  ablence,  ôc 

Yyiij 


NOVVELLES 

luy  de  les  entretenir  amplement; 
leur  difant ,  combien  d  ennuys 
auoircaufe  cet  exil  aux  bons  &  fi- 
deles  fubjeds  du  Roy  ;  dequoy  la 
belle  Ardeniemonilroit  luy  fça- 
uoir  bon  gré, attribuant  tout  ce 
bon  fuccez  à  la  diligence  particu- 
lière d' A  rtçmius. 

Au  bout  de  quelques  ioursils 
centrèrent  en  la  Hongrie ,  où  arri- 
uez  qu  ils  furent,  ils  donnèrent 
aduis  de  leur  retour  au  Roy  Vin^ 
ciflaus,  qui  tout  auiTi-toft  com- 
manda qu'on  les  receuil  comme 
fa  propre  perfonne,par  toutes  les 
terres  de  fon  obeyíTance.  dcs  Am- 
baífad^urs  luy  furent  enuoyezde 
foutes  p<irts,pour  fe  refiouy  r  auec 
luy  de  fon  bon-heur,&  luy  les  re- 
ceut  toufiours  auec  de  feintes  dé- 
mon bradons  de  rejoüyífancc  & 
de  bonne  volonté.  Comme  il 
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fçeut  que  les  Princes  ciloienc  à 
4^ux  iournees  de  la  Cour^il  les  al-, 
la  receuoir^accompagné  de  toute 
faNobleiTe;  qui  pour  faire  hon- 
neur à  leur  arriuee,  parurent  auec 
le  plus  riche  équipage  qu  il  leur 
fut  portible.Si  coll  que  les  Princes 
le  defcouurirenc  de  loing ,  ils  mi- 
rent pied  àterre ,  pour  luy  rendre, 
les  deuoirs  aufqueis  ils  fe  croyoiéc 
obligez.  Federic,  &  la  PrinceiTe 
Ardenie,  auec  les  enfansfe  iette- 
rent  tous  à  íes  pieds,la  face  arrou- 
fee  de  larmes  ;  luy  les  releua  tout 
auiÎî-cpfl:,auec  vne  aûion  accom- 
pagnée d'vne  amitié  déguifee; 
bien  qu'en  fon  intérieur  il  neref- 
pirafl:  que  haine,&  que  ragc,di(li- 
mulant  le  mefcontcntemêtquil 
rcifentoitjde  voir  ces  ieuncs  Prin- 
ces, qui  neantmoins  fortisdelon 
propre  iang,lcdeuoienc  pluíloíl 
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fléchir,  qu'irriter. 

Vinciflaus  honora  depuis  Fe- 
dericdetant  de  faueurs,eniem- 
ble  la  PrinceiTe  Ardenie,  &  les 
Princes  fes  enfans^qu'on  ne  pou- 
uoic  croire  que  fon  afFe¿lion  en- 
uers  eux  ne  fuft  véritable.  Il  don- 
na à  la  PrinceiTe  lamefme  bague 
que  la  Reyne  ia  mere  receut  de 
luy  le  iour  de  fes  nopces  -,  à  fes  en- 
fans  d  autres  ioyaux  d'ineftima- 
ble  valeur  5  &  àFederic  comme  à 
fon  íucceíTeurjvn  fceptre  de  fin 
or, tout  femé  de  pierreries.  Da- 
uantage,pour  leur  rendre  plus 
euidente  ion  amitié,  il  ne  fepaf- 
foic  iour,  qu'il  ne  communiquait 
auecFederic,des  plus  importan- 
tes affaires  de  fon  Royaume,  & 
qu'il  ne  vid  la  Princeife  fa  fille 
pour  f entretenir  auec  elle. 
Les  rejouyifances  &  les  fefles  pu- 
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buques  qui  fe  firent  à  la  Cour  fu- 
rent fi  grandes, qu'on  n  en  vid  ia- 
maisde  pareilles  en  tout  leRoy- 
aumeiCe  qui  faiioit  croire  à  Fede- 
ric,&  à  la  PrinceiTe,  que  leur  bon- 
heur ne  pouuoit  atteindre  à  vn 
plus  haut  point.  Mais  comme 
toutes  les  adtions  de  ce  Tyran  e- 
ftoient  déguifces,  elles  ne  bu- 
toient  qVà  contenter  fa  felonnie, 
&  fes  careires,qu*à  bannir  loing  le 
foupçon  qu'on  eut  peu  auoir  de 
luy,  fil  iè  fuil:  autrement  com- 
porte. Il  ne  tarda  gueres  à  le  faire 
cognoiftre,  lors  que  pour  iaouler 
la  rage  qui  le  bourreloit  en  Tinte- 
rieur,  il  faduiià  de  commettre 
vne  cruauté  la  plus  inhumaine 
qui  fut  iamais,&  qui  furpaiTa  celle 
des  brutes  les  plus  infenfiblesàla 
pitié  ;  Il  f enquit  fecrettement  d« 
la  condition  de  tous  ceux  qui 


NOVVELLES 

auoient  preíle  la  main,  tant  au 
mariage  5  qu  à  la  fuicte  de  Fcde- 
ric;&  comme  il  eilrappris,que  la 
Gouuernanted'Ardenie3&  auec 
elle  Pompee  ,  &  vn  autre  valet 
f  en  cftoient  meflez,  il  fut  embra- 
ie dVnenouuelle  ardeur  de  ven- 
geance j  fi  bien  que  le  Curé  meC- 
me,bien  qu  innocent,ne  fe  fuft  ia- 
mais  elchappé  de  Tes  mains,  fi 
quelque  temps  auparauant  la 
mort  ne  leur  preuenu. 

Or  comme  Vinciflaus  corn- 
muniquoit  ordinairement  fcs  af- 
faires à  Federic,  il  luy  dit  vniour, 
qu'il  eut  à  luy  donner  quelqu'vn 
à  qui  il  fe  peut  fier,&  qui  fift  tou- 
tes fortes  de  diligences>pour  faire 
tenir  vn  paquet  de  grande  im- 
portance.Fcderic ,  qui  ne  defiroit 
rien  tat  que  de  mettre  en  fortune 
Pompee,pour  les  grades  obliga- 
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tions  qu  il  luy  auoir ,  refpondic 
au  Roy,Q¿il  n  en  fçauoirpoinc  de 
plus  propre  que  luy  pour  la  de- 
pefche  de  cette  aftVire,&  que  l'au- 
tre valet  luy  pourroit  tenir  com- 
pagnie. Alors  Vinciflaus  luy  don- 
na charge  de  les  appellcr  lecret-* 
tement3&:  voulue  que  luy-mefme 
efcriuit  les  lettres  fufdites  y  qij^  ne 
contenoient  que  de  faux  aduis, 
couuerts  d'vn  fpecieux  pretexte. 
Apres  qu  il  en  eut  faid  vn  pa- 
quet 5  il  le  mit  entre  les  mains 
des  deux  valets ,  leur  comman- 
dant de  ne  les  donner  à  per- 
fonne,quau  Gouuerneur  à  qui 
elles  fadreiloient  :  Ce  que  les  va- 
lets luy  promirent ,  &  à  meime 
temps  ils  prirent  la  pofte  en  plei- 
ne nuidl.  Mais  lis  furent  a  peine 
hors  la  porte  de  la  ville, que  le 
Roy  les  fit  arrelier,  &¿  ramener 
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au  Palais ,  où  luy  mcfme  en  ayant 
cftélcxecuteur,  fît  mettre  leurs 
corps  fur  vn  efchaiFaut  dans  la 
grande  falle. 

Non  contant  décela, il com- 
mâda  qu  onluy  amenaft  Violan- 
te ,  &  après  luy  auoir  reproché  ia 
trahiibn  ;  Sçache,luy  dit-il,  que  la 
luftice  diuine,  qui  ne  laiiTe  rien 
impuny  ,  ta  liuree  entre  mes 
mains, afin  dereceuoir  lechafti- 
ttient  que  ton  ofFence  mérite.  Ce 
diiant ,  auec  vne  cruauté  plus  que 
barbare, il  la  trauerfa  d'vncoup 
mortel ,  pour  accroiftre  le  nom- 
bre des  autres.  Ce  ne  fut  pas  le 
tout, caria  felonnie f ellendiíí:  iî 
auant ,  qu'il  fift  venir  à  foy  les 
Princes  innocents ,  afin  que  con- 
tre les  loix  diuines  &  humaines, 
ilsexpiaiTent  la  faute  qu'il  impu- 
toit  à  ceux  qui  les  auoient  mis  au 
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monde.  Ceftoit  pitié  de  voir  les 
careiTes  que  faifoienc  à  ce  Tyran 
ces  pauures  petits  innocêts,com- 
me  il  preiàgeans  leur  mort ,  ils 
cuiTent  tafché  de  fléchir  fon  cou- 
rage defnaturé.  Mais  le  barbare 
i>lus  endurcy  que  iamais,  en  fut 
e  bourreau  comme  des  autres,& 
tira  de  la  prifon  de  leurs  corps  ces 
belles  ames, qui  ^envolèrent  au 
Ciel.  Les  fanglants  miniftres  de 
ion  courroux  eurent  horreur  de 
luy  voir  fuccer  le  iang  de  leurs 
veines ,  &  repaiftre  fes  yeux  d  vn 
il  horrible  fpeótacle. 

Mais  pour  mettre  à  fin  ce  qu'il 
auoit  fi  malheureufement  com- 
mencé, il  enuoya  quérir  Federic^ 
&  luy  dit,  Qujl  venoit  de  rece- 
uoir  vn  paquet  d'importance, & 

?[u  autre  que  luy  n  en  pouuoic 
aire  la  depefche.  Luy  f'y  eftanc 
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offert  trcs-volontiers^fe  vid  à  mci^ 
me  temps  faifi  par  les  miniilres 
du  Tyran ,  qui  le  defarmerent ,  & 
le  lièrent  ellroittcmenr.  Ce  que 
voyant  Federic  ;  Voyla,  diól-il, 
comme  les  Roys  gardent  leur  pa- 
role ^Ouy,  relpondit  Vinciilaus, 
quand  ils  ont  à  faire  à  des  trai- 
lîres.  Alors  monltré  qu'il  luy  eut 
le  fanglant  maiTacre  qu'il  auoit 
defiafaidtjdontlaveuë  le  rendit 
plus  immobile  qu  vn  marbre,il  le 
poignarda  mefchammenr,ne  eef- 
Tant  de  dire ,  en  lauant  ia  bouche 
de  fon  íang;  O  belle  &  pure  H- 
queur,qui  fers  de  rafroidiifemenc 
àTardeurquime  confomme,  toy 
ièule  es  capable  de  lauer  tons  les 
ennuys  qui  me  trauaillentilleil 
vray  que  fi  tu  furpaifois  en  quan- 
tité l*eau  de  la  mer  ^  tu  ne  fuffirois 
pas  à  deialterer  la  foifque  iay 
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toufíourseu'cde  me  vanger. 

Voyla  quels  furent  les  effedï? 
de  la  felonnie  du  cruel  Vinciflaus, 
qui  fe  laiTanc  enfin  d'vn  fi  cruel 
bourrelage,  commanda,  qu'on 
dreíTaíl  vne  table,  failant  dire  à  ia 
fille,qu  il  vouloir  qu'elle  ioupaft 
auecluy;  &  pourtant  quelle  ne 
manquai!:  point  à  venir  ,  parce 
que  fon  mary ,  ôcfcs  enfans  lat- 
tendoient.  Ardenie  qui  ne  pen- 
jfoità  rien  moins  qua  vn  aâ:e  fi 
!  tragique,  i'en  alla  toutauiîi-toft 
versleRoy,quiluydit;  Vousfça- 
uez,  ma  fille,  que  depuis  voftre 
mariao;eauecPederic,  ie  ne  vous 
ay  rien  donne  qui  fufl:  digne  de 
ma  grandeur,  &:  de  labonncvo- 
lonrc  que  iay  pour  vous ^  c'eil: 
pourquoy  ie  vous  veux  mainte- 
nant faire  vn  preient,  qui  vous 
fera  poiTible  bien  agréable.  La 
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princeíTc  l'ayant  remercié, luy  la 
»prit  par  la  main,  &  menee  quil 
l'eut  droid:  à  Tefchaífaut,  où  les 
corps  eftoient  entaiTez  pefle- 
mefle;  Tenez ,  luy  di¿t-il,voy  la  le 
prefent  que  iedefire  vous  faire  il 
y  a  fort  long  temps  5  &  que  iay 
preparé  de  mes  propres  mains. 

A  l'abord  d'vn  fi  horrible  fpe- 
cStacle  3  tous  les  fentiments  de  la 
belle  Ardcnie  furent  tellement 
iaifis  >  qu'engloutie  das  ía  propre 
douleur,  elle  demeura  quelque 
temps  auiTi  immobile  qu  vne  fta- 
tuë,  iufqu  à  ceque  vaincue  par  le 
defefpoir ,  elle  di6l  à  fon  père  ;  Le 
cruel  maiTacre  que  ie  voy  deuant 
mes  yeux ,  faióí:  en  la  perfonne  de 
mon  Efpoux,&  de  mes  enfans, 
me  feroit  vrayement  iniuppor- 
table,  fi  ie  ne  recognoiiTois  que  le 
Ciel  a  voulu  iuftemcnt  vanger 

ma 
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ma  deíbbeyílance.  Mais  comme 
i'ay  efté  la  première  caufe  de  ce 
dciallre,  ie  vous  prie  de  lauer 
dans  mon  iang  la  tache  que  ie 
puisauoir  faióle  à  voftrc  maifon. 
Cediianc,  elle  arracha  du  col  de 
fon  Efpoux  le  poignard  qui  le  cra- 
uerfoic,  &  profternce  aux  pieds 
de  Vinciflaus ,  le  pria  d  acheuer  ia 
vangeance.  Alors  Vinciflaus  luy 
iettant  les  bras  au  col  ;  AiTeurez- 
vouSjluy  diâ:'iljmafille,quece 
n'eft  pas  mon  deiTein  de  vous  fai- 
re mourir  ;  ains  pluftoft  de  vous 
voirviureaucc  vn  mary  ,donc  le 
mérite  efeale  le  voftre.  Làdeilîis^ 
il  la  voulut  releuer  :  mais  elle  trât 

Í)ortee  de  douleur,  &de  defirde 
ortir  du  mondes  frappa  fi  rude- 
ment leRoy,du  mefme  poignard 
qu  elle  tenoit  en  fa  main,  que  luy 
donnant  dans  le  coeur,  elle  le  fie 
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trébuchera  fes  pieds,  &  luy  tinc 
compagnie  auili  toR  par  la  vio- 
lence d'vn  coup  mortel  qu'elle  ie 
donna,  fans  que  ceux  qui  le  rreu- 
uercntlà  prelcntseuiTent  moyen 
d'empefcher  vn  fi  prompt  &  fi 
tragique  accident. 

La  nouuelle  d'vn  fi  fanglanc 
maiTacre  elHt  femee  par  la  Cour, 
&dela  Cour  partout  le  Royau- 
me, il  n  y  eut  celuy  qui  neutaiv- 
tant  de  regret  de  la  mon  de  la 
Princeíle  Ardenie  ,  que  de  con- 
tentement Ac  celle  de  Vincî- 
flausj  parce  que  tousauoient  íes 
cruautez  en  horreur.  Artemius 
eut  le  ioin  de  faire  enieuelir  les 
cinq  corps,  auecvne pope  Roya- 
le, &vn  incroyable  reiTentimcnt 
d'vnc    cruauté   fi    prodigieufe. 
Quelque  temps  aprcs,les  Ellats 
du  pays  i^eftans  aiTemblez  pour 
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rdedion  dvn  nouueau  Roy, ifs 
creerenrArtemius  pour  leur  fou- 
uerain  Seigneur,  qui  depuis  gou- 
uerna  fon  Royaume  au  grand 
contentement  de  tous  fesfujets-, 
Et  voyla  quelle  elllareuolution 
des  affaires  du  monde,  où  la  plus- 
part  du  temps  les  Grands  baftif- 
fent  eux-meimes  leur  propre  rui- 
ne ,  lors  qu  ils  y  penfent  le  moins; 
d*oii  {'enfuit  la  fortune  de  ceux 
qui  leur  font  inférieurs  de  condi- 
tion ,  pluftoft  que  de  mérite. 

Le  chaftiment  de  Vinciflaus 
nous  apprend ,  que  la  felonnie  eft 
d'autant  plus  indigne  d  vn  grand 
Prince,  que  la  clémence  le  rend 
recommandableenucrs  tous.  Sa 
mort  aduenuif  par  les  mains  de  ia 
propre  fille;  Que  Dieu  raualle 
l'orgueil  des  fuperbes,&:queles 
Roys  ne  doiuent  iamais  auoir  de 
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il  grandes  familiariccz  auec  les 
eftrangcrSjpou  r  les  inconueniens 
qui  fen  cnfuiuent.  L'exemple 
de  Federic,&  d' Ardenie,dont  Ivn 
fat  puny  pour  fa  defobeiiTancCjôc 
l'autre  pour  fatrahifon-,  Que  ceux 
qui  tiennent  des  biens -faids 
d'autruy  ,  n'en  doiuent  iamais 
cftre  ingrats ,  ou  bien  patienter 
fils  en  reçoiuêt  la  punition.  Leur 
mariage  clandeftin ,  &  faid  con- 
tre le  confentement  du  Roy  ;  que 
les  alliances  fecrettes  ne  viennent 
iamais  à  bonne  fin.  Le  dernier 
fupplice  de  Violante,de  Pompee, 
&  de  fon  compagnon  s  Que  les 
entreprifes  des  traiftres  ,  faides 
au  préjudice  de  leur  Prince,  man- 
quent rarement  de  punition.  Les 
officiers  rendus  complices  de  la . 
cruauté  du  Roy  h  Que  les  fujetsi 
font  tenus  d  obeïr  à  leur  Prince, 
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&  de  croire  que  leurs  volontez 
font  autant  de  loix  inuiolables. 

La  mort  des  Princes  innocens, 
monilre  que  bien  (ouuentDieu 
permet  que  les  enfans  foient  cha- 
fticz  pour  les  fautes  de  leurs  pe- 
res. L'indifcretion  du  Curé  à  ma- 
rier des  perfoRnes  qu'il  ne  con- 
noiiToit  pas  j  Que  ceux  qui  font 
appeliez  à  cet  office, ne  doiucnt 
rien  entreprendre  qu  auec  vne 
meure  délibération,  en  matière 
de  chofes  fpirituelles .  La  feinte 
amitié  de  Vinciflaus  euuers  Fede- 
ric ,  depuis  fon  retour  auec  Arde- 
nie  y  Que  les  Princes  ne  manquent 
iamais  d  artiiîces,quand  ils  fe  veu- 
lent vanger.  La  fortune  d*Arte- 
mius,  efleuéà  la  fouuerainete  lors 
quilyfongeoit  le  moins >  que  les 
recompenfesdela  vertu  font  in- 
faillibles à  ceux  qui  en  font  pro- 
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feíTion.  La  valeur  de  Federica  re- 
pouiTer  les  attaintes  de  ceux  qui 
fe  plaignoient  de  le  voir  en  forcu- 
neiQue  les  belles  adlions  font  or- 
dinairement odieufes  aux  eens 
de  peu;&  que  l'enuie  n  a  point  de 
loix,dc  courtoifie,ny  d'honnefte- 
te.  Bref,  la  punition  que  voulut 
faire  Vinciflaus  des  ennemis  de 
Federic,qui  lequerelloientindi^ 
gnement  dans  leurs  pays;  faid: 
voir^que  c  eit  beaucoup  de  gloire 
àvnçrand  Prince  de  fouftenirce 
qui  eft  iufte  de  foy ,  &  de  pren- 
dre en  main  la  caufe  des  Eftran- 
ecrs. 


JFin  de  la  dixiejme  NoHuelle. 
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CHARLES 

E   T 

L  A  V  R  E. 

NOVVELLE    ONZIESME. 

V  temps  que  Louys 
XII.  Roy  de  France, 
paíTa  en  Italie  auec 
vne  groíTe  armce  Ja 
plus  honorable,  &  plus  impor- 
tante de  toutes  les  prifesqu  y  fi- 
rent les  François,  fue  celle  dé  Ra- 
uenne,  ou  fut  donnée  cette  fa- 
meufebataille,OLÍilyeut  tant  de 
fang  reipandu,&  quiacquillveri- 
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tablemenc  beaucoup  de  gloire  à 
la  nation  Françoile;  Ce  fut  alors 
que  les  habirans,  fommcz  de  ie 
rendre,n  y  voulurent  iamais  con- 
fentir-choifiiTans  pluftoft  defouE 
frir  tous  les  degafts  de  l'armée  vi- 
¿lorieufe,que  de  venir  à  vne  hon- 
teulè  compofition. 

Entre  plufieurs  familles,  qui 
furent  miferablement  ruinées  au 
Îac  de  cette  ville ,  IVne  des  princi- 
pales fut  celle  de  Charles  Lucin, 
Gentil -homme  d'extraólion ,  & 
grandement  riche  en  argent.  Le 
malheur  voulut  pour  lui,que  lors 
qu  vn  chacun  ne  penfoit  à  rien 
moins  qu  a  la  prifcde  cette  ville, 
Parmee  viilorieufe  y  entra  dedas, 
&  fut  donnée  au  pillage  ;  de  forte 
que  les  foldats  ne  cherchans  qu  a 
butiner/e  ietterêt  dans  la  maifoj 
de  ce  Cheualier,  &  leípuiíerenr 
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cnvninftantde  tout  fon  ar^ent^ 
&  de  fes  plus  riches  meubles, la" 
laiiTans  auilî  fouiFreceuiè,  quon^ 
lauoit  veuë  auparauant  abon- 
dance en  richeifes.  Cette  diigracc 
eftoitpeude  chofe,fils  ne  Teuf- 
fent  faiól  prifonnier  luy-meime, 
auec  deux  de  fes  enfans,à  içauoir 
vn  fils ,  &  vne  fille  -,  Tvn  aagé 
d^enuiron  quatre  ans^ôc  l'autre  de 
cinq.  La  mere  eurteipreuué  fans 
doute  la  mefme  fortune,fi  appré- 
hendant moins  le  danger  que 
ion  propre  honneur,  (qui  dans  la 
iconfufionde  ce  malheur  couroit 
vne  grande  fortune  )  eue  ne  fe  fut 
fauuee  auec  le  meilleur  de  ion 
bien, en  la  maifon  dVn  certain 
Gentil-homme  François,  qui  la 
receut  fort  courtoifement ,  &  la 
traicta  félon  fa  qualité.Les  foldats 
qui  firent  prifonnier  Charles  & 
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íes  enfans ,  cftoient  de  diuerÎcs 

"nations, comme  ceft  l'ordinaire 

^des  armées  d'Europe  d'cftre  com- 

pofees  d  hommes  de  guerre ,  qui 

îbntdiiFerents  de  pays. 

Croyans  donc  d  auoir  aiTez 
gagnié  de  butin  pour  viurele  re- 
ile  de;  leurs  iours ,  ils  fe  retirèrent 
chez  eux, afin  d\'  ioiiyr  du  plus 
grand  bien  qui  puiiTe  arriueraux 
honrimes ,  qui  eft  la  paix ,  &  de  ne 
refpandre  plus  le  fang  de  ceux  de 
leur  propre  erpece-,chofe  indigne 
des.  créatures  raifonnables  ;  puis 
quelesbeftes  mefmes  les  plus  fa- 
rouches fen  abftiennent.  Ceux 
aufquels  il  eicheut  par  fort  d'a- 
uoir  Charles  pour  leur  priion- 
nier, l'amenèrent auec  eux  à  Ve- 
lone,  viHe  de  Macédoine,  dont  ils 
eftoient  natifs.Quant  au  fils,  il  fut 
cfleué  à  Gcnnes ,  par  le  moyen  de 
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eluy  qui  i'eneftoic  chargé-  qui 
^ovanc  qu*il  n'yauoic  pas  bcau-^' 
:oup  d'acqueft  à  ce  butin .  en  fie  ^ 
m  prefenn  à  vn  Gentil-homme 
îela  ville, srandemenc  riche, & 
:jui  fe  nommoic  Lelio  Spmola. 
liettuy-cy  eilanc  (ans  enfans,& 
ans  clperance  d'en  auoir,  fut  iur- 
3ris  dVne  foudaine  enuie  de 
lourrir  celuy  qu'on  luy  preten- 
:oit,&  ce  d'autant  plus  que  Ten- 
*ant  luy  lembloit  gentih  &  qu  en 
/n  aage  fi  tendre^il  fembloit  pro- 
nettre  quelque  choie  de  bon. Ce 
:[ui  fut  caufe  que  i*adreirantàia 
•cmme;»Mamie,luy  dit-il,puis  que 
l'ay  ans  aucuns  enfans,il  apleuà 
Dieu  de  nous  enuoyer  cettuy-cy, 
afin  qu'il  nous  férue  de  confola- 
tion  en  noftre  vieilleffe  ,  ie  fuis 
d'aduisque  nous  Tadopciospour 
noftre  ccmtentemenr. 
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Comme  les  femmes  font  dVn 
naturel  plus  enclin  à  la  pitié  que 
les  homes ,  cette  cy  ne  fît  point  la 
retiueàlarequefte  de  fon  mary^ 
il  bien  que  tous  deux  l'adopte- 
rene  d'vn  commun  confentemêt, 
&  luy  donnèrent  le  nom  de  lulio. 
Cependant  les  foldats  qui  emme- 
noient  Charles  arriuezà  Otran- 
te,  comme  ils  voulurent  paiTer  le 
petit  deftroit  qu'il  y  a  à  la  Velone, 
furent  aifaillis  de  deux  brigán- 
tins ,  qui  les  voyans  defmarer  du 
port ,  leur  donnèrent  fi  bien  la 
chaiTe  ,  qu  ils  les  firent  tousef- 
claues  efgalementifi  grandes  font 
les  reuolutions  de  la  fortune. 

Le  chef  de  cette  trouppe  eftoitl 
vn  Corfaire  de  Thunes ,  qui  rcco- 
gnoiiTant  dabord  que   Charles 
cftoic  vn  ieune  homme  de  bonn< 
mine  (car  il  nauoit  atcaint  que 
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laage  de  vingt-cinq ans,& qui fai- 
foitauecvne  grande  bien-ieancet 
tout  ce  qu'on  luy  commandoit) 
!e  prefenta  auRoy^qui  tefmoigna 
d'en  eftre  fort  contant;  parce  que 
par  plufieurs  demandes  qu  iljuj;^ 
fît ,  il  remarquala  grande  viuacité 
de  fon  efprit  s  tellement  qu'enco« 
re  qu'il  eut  le  nom  d'Efclaue,  il 
ne  le  traictoit  pas  comme  tel  jmais 
bien  auec  tant  de  courtoifie,  qu'il 
reccuoit  quelque  efpecedecon- 
.entementen  faferuitude. 

Pour  le  regard  de  la  fille,  elle 
Put  menee  à  Rome  par  Tautrc  fol- 
Jat,à  qui  elle  efcheut  par  fort.  Or 
i  autant  qu'il  eftoit  de  Naplcs,où 
il  f  é  retournoitjil  ne  voulut  point 
paiTer  outre,qu*il  n'eut  première- 
ment falue  vne  iienne  parente 
qu'il  auoit  à  Rome ,  fort  accocno  - 
dée  des  biens  de  fortune,&  qui  ic 
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nommoit  Lucrèce  Sauelli.  Il  iîi 
Í  donc  vne  viiite  chez  elle ,  &  après 
lauoir  bien  entretenue  de  ki 
voyages ,  enfemble  du  iac  de  Ra- 
uenne,illuy  dit  comme  il  auoii 
butiné  vne  petite  fille,  belle  pai 
excellence, &:aui en  vn  fi  bas  aacr^ 
donnoic  defia  des  preuues  de  tou 
te  la  gentileiTe  qu'on  eut  peu  fí- 
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Ces  paroles  du  foldat  fireni 
prendre  enuie  à  Mad.  LucreiTe  de 
voir  cette  innocente  Beauté  (\\¿i 
vantoit  de  la  forte,  &  quigagn; 
tant  de  pouuoir  fur  fes  affeótion? 
quand  elle  remarqua  tant  de  gra 
ce  &  de  gentilefleen  elle,  qu 
tout  ce  qu'elle  en  auoit  ouy  dire 
liiyfcmbloit  trop  peu  déchoie 
Tetgal  de. fon  mérite j&  toutcsfoi 
diflimulant  fon  dcífein,  elle  lu 
demanda,  ce  quil  penfoit  fair 
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le  cette  petite  fille?  A  quoy  le  fol- 
lat  ayant  faid  refponie,  qu'il  ne 
çauoit  comment  fen  défaire  ,  & 
^u'il  eut  voulu  ne  f  en  eftre  iamais 
:hargé  ;  Puis  que  cela  cft ,  luy  reC. 
tondit  Mad.  Lucreife  ,  ie  vous 
l^eux  deliurer  de  ce  foin  ;  &  à  mef- 
jne  temps  tiré  qu'elle  eut  de  fon 
labinetvne  chaifne  d'or, qui pc- 
oit  enuiron  centefcus^Tenez^luy 
lie-elle  5  portez  ce  ioy  au  pourla- 
nour  de  mov,  &me  lailTezcet- 
uy-cy,Cparlantde  l'enfant) qui 
)our  maintenant  ne  vous  fçau- 
oit  donner  que  de  l'ennuy. 

Le  foldat  receut  la  chaifne  treC 
olontiers,  &  pria  (aparente  de 
>rendre  ie  petit  équipage  &  les 
oyaux  de  la  nllc ,  qui  luy  elloienc 
ifcheuz  en  iort  auec  elle  ;  Alors  il 
jy  remit  entre  les  mains  cette  pe- 
ite  Innocente  ,  qui  fappelloic 
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Pompilie,nom  que  Mad.LucreiIè 
'changea  depuis  en  celuy  de  Pau- 
le^en  mémoire  d'vne  fienne  iœur 
deiFunde, quelle  auoit  grande- 
ment aymee,  6c  qui  fenommoic 
demefme. 

Cependant  le  Roy  Louys  ayant 
porté  fes  arm  i-s  ailleurs ,  les  defo-r 
lations  de  la  miferable  ville  de 
Rauenne  cefferent  ;  de  maniere 
que  Mad.  Laure  (c'eft  ainfi  que 
fappelloit  la  femme  de  Charles) 
feftant  eichappee  de  ce  deior- 
dre,par  la  courtoiiiedu  Gentil- 
home  François,  l'en  retourna  en 
fon  fogis,  où  elle  treuua  de  tou- 
tes parts  des  marques  de  la  fu- 
reurdesfoldats.  Or  quelque  di- 
ligence qu  elle  fceut  faire^n  ayanc 
iamais  peu  auoir  des  nouuclles 
certaines ny  de  fon  mary,nyde 
fes  enfans ,  elle  creut  d  abord 
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qu'ils  eûoienc  morts  comme  plu- 
iieurs  autres:Ce  qui  fiic  caufe  qu^ 
pour  ne  voir  d  auancage  deuanc 
fes  yeux  les  miferables  ruines  de 
de  fon  pays,  qu'elle  commençait 
d'auoir  en  horreur, à  cauie  qu'il 
luy  lembloit  eftre  le  funelte  théâ- 
tre où  la  fortune  deuoit  de  mo- 
ment en  moment  reprefenter  íes 
reuolutions  i  elle  ('alla  retirer  à 
Venue,  en  la  maifon  d  vne  iiennc 
parente ,  qui  viuant  dans  le  mon- 
de ne  laiiToit  pas  de  mener  vne 
viedeReligieuie.  Cette- cy  fut  fi 
viuement  touchée  de  fadifgrace, 
qu'y  contribuant  des  larmes  & 
des  paroles  (Je  confolation^elle  fit 
en  forte  qu'enfin  elle  fe  refolut  à 
la  patience. 

Dans  la  mefme  maifon,  où  fe- 
ftoit  lauuee  Mad.  Laure,  fe  tenoit 
va  ieune  Gentilhomme  appelle 
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Flauio, autant  ay me  pour  fes  ri- 
-çheiTeSjqu  aymable  pour  fes  bon- 
nés  moeurs.  Ce  fut  luy-meime 
qui  rechercha  long-temps  Mad. 
Laure^auant  que  Charles  le  ma- 
riart;  ce  qui  ne  luy  (eruit  pas  de 
beaucoup,  parce  qu'il  ie  vid  enfin 
fruftre  de  ion  efperanre  par  vn 
fucceztout  contraire.  Doncques 
fur  la  créance  qu  il  eut,  comme 
tous  les  autres,  que  Charles  &  fes 
enfans  ettoienc  morts,  lamour 
qu'il  auoit  pour  Mad.  Laure  fie 
qu'ayant  laiifé  couler  quelque 
temps ,  iufqu'à  ce  que  la  douleur 
eut  produit  fon  effeâ: ,  &  que  les 
affaires  fuifenten  meilleur  eftar, 
il  faduifa  de  briguer  lamirié  de 
fes  parents,qui  fe  montrèrent  en 
fon  endroit  plus  fauorables  que 
auparauantide  forte  que  f  imagi- 
nant qu'il  ne  reftoit  plus  qu'à  Í ja- 
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uoir  la  volonté  de  Mad.  Laure,il 
prit  le  chemin  deVenife,afin  d'en 
eftre  efclaircy. 

Orpourauoirplusde  moyen 
de  traider  de  cette  affaire  auec  la 
commodité  requifc^il  f  en  alla  lo- 
ger chez  quelques  iiens  parents, 
qui  auoienc  beaucoup  de  crédit 
&  d'authorité  dans  la  Republi- 
que,puis  au  bout  de  deux  outrois 
tours  il  commença  de  faire  fa  pre- 
mière vifite  chez  Mad.  Laure,pre- 
nant  fon  fubjed,  tant  fur  leur  an- 
cienne cognoiiTance,  que  fur  le 
deuoir  qui  Tobligcoit  à  lion- 
lorer  de  fon  mérite.  Là  deC- 
fus,  après  plufieurs  deuis  dVne 
part  &d  autre,  il  fe  mit  à  luy  rc- 
prefenter  fes  anciennes  préten- 
dons, enfemble  les  obllacles  que 
fes  parents  auoient  apportés 
pour  empefcher  qu'il  ne  Fefpou- 
I  AAa  ij 
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iàft^la  marians  a  Charlcs^mefmes 
contre  ià  volonté  ;  que  néant- 
moifts ,  puis  que  le  Ciel  lauoit  re- 
mifeen  fa  première  liberré,il  la 
prioic  de  croire  que  le  temps  n'a- 
uoit  rien  diminué  de  fon  amour; 
&  que  toutes  les  trauerfes  du  mo- 
de^quelques grandes  quelles  fut 
fent,  n'eibranleroient  iamais  ia 
refolution^par  ainfi  qu  elle  lobli- 
geroit  fort  d  apporter  quelquQ 
remede  à  fes  peines  i  finon  pour 
le  peu  de  mérite  qui  eftoit  en  luy, 
du  moins  pour  recognoiilànce 
de  fes  fidèles  feruices ,  dignes  d'e- 
ftre  payez  d Vne  aiFedion  reci- 
proque à  la  fienne  ;  Qu^au  refte, 
en  leftat  où  la  fortune  lauoit  ré- 
duite, layant  priuee  de  ion  Ef- 
^>oux,&deies  enfans,  il  fe  pro 
mettoitdefuppleeràtous  fes  de 
fauts^ôc  d  accommoder  ia  maifon 
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uiïî  bien  quauparauanc,  pour- 

:eu    qu'il    luy   pleuñ   d'agréer- 

rhumble  recherche  qu  il  faifoic 

Mad.  Laure  fuc  long  temps  at- 
tendue au  diicours  deFlauio,  & 
après  plufieurs  remercimoits 
quelle  luy  fit  pour  tant  de  prote- 
ftations  de  feruice  ,  elle  luy  didfc 
pour  refponfe-Je  m'eftonne ,  Sei- 
gneur Flauio,de  ce  qu'à  vous  ouyr 
parler, il femble  que  vous  foycz 
bien  fafché  de  ne  m'auoir  eue 
pour  Efpoufe-,  comme  fi  vous 
ne  içauiez  point  que  les  chofcs 
d'icy  bas  fe  gouuernent  par  vnc 
puiiTance  rupcrieure,&  qu  en  ma- 
tière de  mariage  ,  les  filles  d*hon- 
neur  fe  doiuent  rendre  confor- 
mes à  la  volonté  de  leurs  parents; 
Les  miens,ditcs-vous,m*ont  don- 
née pour  Efpoufe  à  Charles,  con  - 
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tre  mon  propre  conferuementi 
-quoyqu'il  en  (oit, puisqu'ils  ont 
faid  conformcment  aux  loix  du 
mariage,  ayant  eu  1  honneur  de- 
ftrc  fa  femme  durant  ia  vie,  ie  de- 
fire  que  mon  amour  ne  feilai- 
gneque  par  ma  mort  ^  Car  cefl 
vntelmoigfiagedmcrratitade  de 
changer  d  affeclion  quand  nous 
changeons  de  fortune,  le  veux 
dire, que  ii  durant  la  profperitc 
de  mon  cher  Efpoux ,  i  ay  partici- 
pé à  Ces  careiTes ,  &  à  fon  aymablc 
entretien, ie  fuis  obU^ee dans  les 
adueriitez  de  montrer  vn  coura- 
ge inuincible^Sc  des  preuues  con- 
formes a  la  vérité  de  mon  amour: 
D ailleurs,  ieferois  e^andemenc 
blafmable,nefçachantfileft  en- 
core viuant  ou  hors  du  monde,de 
parler  de  maridgeauec  vn  autrcf 
Non, non  Flauio ,  ie  vous  aduiie 


>•» 


i 


Morales.  374 

eue  fi  mon  malheur  a  voulu  qu'il 
foie  mort ,  le  meime  iour  que  l'en 
apprendray  la  nouuelle,  ie  me 
donneiayàvnautreEipoux,  qui 
nelt  nullement  fu»eft  aux  mile- 
râbles  changements  de  noftre 
fragilité. 

Fiauio  ne  fçauoir  que  luyre- 
liquer  là  deifuSjfi  ce  neftquil 
uy  alleguoit  des  exemples  de 
plufieurs  chaftes  Dames,qui  pour 
ftftre  mariées  en  fécondes  nop- 
ces  n  auoient  pas  laiifé  de  viure 
auec  vne  louable  réputation  :  fur- 
quoy  il  r  apportoit,  bié  qu'é  vain, 
diuerfes  raifons  pour  Tobliger  à 
paifer  outre.  A  ces  paroles  elle 
refpondoit,  Qifelle  ne  pouuoic 
croire  qu  vne  femme  qui  fe  re- 
marioit  a  vn  autre  après  le  deceds 
de  fon  mary,  euft  eu  tant  foit  peu 
d  amour  pour  luy  durant  le  cours 
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de  fa  vie.  Voyant  donc  qu'il  ne 
-pouuoic  rien  aduancer ,  il  la  quit- 
ta là  fans  autre  replique,  ÔcTaida 
depuis  à  la  pouriuitte  defondef- 
fein  des  prières  de  tous  ceux  qu'il 
creutauoir  quelque efpece  d'au- 
ihorité  fur  elle.  Il  eft  vray  que  - 
leurs  cofeils  ertoiét  inutiles,  parce  1 
qu'elle  nelespayoitque  d'excu- 
les  leur  réitérant  à  tout  popos, 
quVne  femme  qui  vouloir  viure 
en  quelque  eftimc,  fe  deuoit  con- 
tenter  d'auoir  donné  fes  premie- 
res amours  à  vn  feul  Eipoux ,  iàns 
en  rechercher  vn  autre . 

Flauio  faperccuant  que  cc- 
ftoit  perdre  le  temps  que  la  folli- 
citer  d'auantage ,  partit  de  Veni- 
fe,  &  fen  alla  droit  à  Rauenne,rc- 
doublant  à  tout  moment  fon 
amour  enuers  fa  maillreiTe ,  par 
le  fouucnir   d Vne  refiftancc  ii 


Morales.  377 

honorable  que  la  íienne.  Ce  qui 
fut  cauiè  quil  fe  refolut  detrai-' 
éler  cette  affaire  plus  au  long 
auec  les  parents  deMad.  Laure; 
qui  folliciiés  par  luy  tous  les iours 
luy  refpondirent ,  qu'ils  n'empct 
chcroient  iamais  Teffeâ:  de  ce 
mariage,  en  cas  qu*elle y  voulut 
confentir.  Cependant  Ton  ne 
içauroit  croire  combien  eftoic 
fenfibleà  plauio  devoir  d'vnco- 
fté  fes  trauaux  fans  frui¿t,&  de 
lautre  fon  amour  fans  eiperance 
dereüífirrCarMad.Laure  eftoit 
iiobftinee  en  fa  refolution,quc 
depuis  pour  fe  deliurer  des  im- 
portunes recherches  de  plufieurs, 
elle  changea  d'habit ,  &  tafcha  de 
mener  vne  vie  plus  reiTerreequc 
auparauanr.  Toutesfois ,  comme 
elle  eftoit  belle  &de  bonne  mi- 
ne ,  elle  ne  laiiTa  pas ,  bien  qu  in- 
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nocemment ,  de  donner  de  Ta- 
tnouràquçU|ues  ieunes  Gentils- 
hommes ,  qui  les  vnsàrenuy  des 
autres, firent  toute  forte  de  dili- 
gences, afin  de  Tauoir  pour  Ef- 
poufc.  Entre  ceux-cy,ily  en  eut 
vn,qui  pour  la  gagner  plus  facile- 
ment, f*aida  de  lentremife  de  cet- 
te fienne  parente, que  Laurcef- 
coutoitaiTezvolotierSjbien  qu  a- 
uec  deiTein  de  demeurer  touf- 
iours  vefue.  Vn  iourfetreuuant 
feule auec elle, pour  mieux  fon- 
der fon  intention;  le  m'eílonne, 
luy  dit-elle, de cequ'en  raa2¡e où 
vous  elles ,  vous  auez  defia  refolu 
de  paiTer  le  relie  de  vos  iours  tou- 
te feule  :  mais  i  ay  belle  peur  que 
cela  ne  fe  puiiTe  ,  &  que  vous 
n  ayez  bien  de  la  peine  à  viure 
iàns  mary ,  quoy  que  ie  ne  mette 
aucunement  en  doute  voftre  ver- 
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tu.  CVfl:  pourcjucy  ie  treuue  fore 
à  propos  qi  entre  tancd*honne- 
îles  Gentils-hommes  qui  vous  re- 
cherchent ,  vous  choifiificz  celuy 
qui  vous  agréera  le  plus ,  afin  de 
voasojarantir  du  ioupçon  qui  fe 
meile  d'ordinaire  dins  ie  vcfua- 
ge:Carquoy  quen  bien  faifanc 
on  ne  doiue  craindre  perfonne, 
il  eft  bon  neantmoins  dempef- 
cher  le  murmure  du  vulg  lire,  qui 
bien  iouuent  condamne  les  plus 
vertueuies  adlions. 

Mad.  Laure  ayant  artentiue- 
ment  efcouté  fa  parente-,  Peitime, 
luy  refpondit-elle^voftre  bonne 
volonté  par  deiTus  tout  ce  que 
iay  de  plus  cher;  fçachant  bien 
que  tous  vos  confeils  procèdent 
dVne  viue  vertu  ,  accompagnée 
de  la  véritable  affedion  que  vous 
me  portez, donc  ie  vous  feray  a 
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iamais  redeuable.  le  içay  fort 
bien  encore ,  que  ce  que  vous  me 
propofczeíl  pour  la  bien  ícance 
requiíc,  &  qu'il  faut  euiter  les  oc- 
canons  qui  peuuêt  faire  parler  de 
nous  en  mauuaife  part  :  Mais  ie 
vousdirayaufli,  que  le  vray  moyê 
de  Fempefclier ,  c  ell  de  fe  ranger 
aux  ioix  de  la  vraye  vertu  ,  puis 
qu'il  naduient  pas  toufiours 
qu  on  parle  mal  d'vne  perfonne 
qui  n  en  donne  point  de  fubjer. 
D'ailleurs, comme  letempsdef- 
couure  tout ,  i'efpere  que  luy  fcul 
mettra  quelque  iour  en  euidencc 
la  fincerité  de  mon  intention,qui 
eft  de  ne  me  remarier  iamais  ; 
c'eftpourquoyievous  prie  de  ne 
me  fçauoir  point  maunaisgre^ii 
ie  me  propofe  de  viure  ièlon 
mon  humeur  -,  tafchant  de  la 
rendre  coniforme  à  la  vertu.  Ces 
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paroles  eftonnerent  vn  peu  la 
parente  de  Laure,qui  la  voyant 
il  refoluë,  luy  dit ,  Qûfelle  n  auoic 
iamais  eu  d autre  but,queceluy 
de  fon  bié  &  de  ion  repossqu  elle 
auroit  toufiours  à laduenir cette 
mefme  intentionj&ne  la  deftour- 
neroit  iamais  de  la  route  qu  el- 
le auoit  prife.  Surquoy  elles  s'en- 
cretindrent  fur  vn  autre  difcours. 
En  ce  mefme  temps, Charles 
i'acquilt  à  Thunes  tant  defaueur 
prés  de  la  perfonne  du  Roy ,  qu'il 
îuyfîoitles  plus  importantes  af^ 
faires  de  fon  Royaume.  Mais 
quelque  grande  que  fuft  fa  for- 
tune, fe  reprefentant  Tinconftan- 
ce  de  ces  Barbares  parmy  lef. 
quels  il  viuoic,  enfemble  leur  hai- 
ne irrecociliable  contre  les  Chre- 
fticns,fon  efloigncment  hors  de 
fon  pays^ioind  à  Textreme  ref- 


NOVVELLES 

fcntiraêc  qu'il  efpreuuoitd*àuoir 
perdu  íes  enfans,&  la  chcre  moi- 
tié de  fon  ame  ;  &  íínaJemér  le  re- 
gret qui  le  poiîedoic  de  le  voir  au 
milieu  d'vne  grande  fortune , aux 
delpens  de  (a  liberté , il  fe  relolut 
de  rompre  fa  chaifne  ,  &  de  fe- 
coiier  le  joue  de  la  fcruitude. 

Comme  il  natctndoit  donc 
que  Toccaiion  de  mctire  fon  def- 
iein  en  exécution,  elle  fe  prefenta 
finalement  par  le  moyen  de  cer- 
tains Marchands  Geneuois.  Ceux- 
cy  abordez  axliunes^pour  y  char- 
ger vnvaiifeau  de  quelque  mar- 
chandifc  ,  firent  cognoiifance  a- 
uec  Charles  ,  &  recherchèrent 
auifi  tort  rhonneurde  fon  ami- 
tié 3  tant  pour  f aider  de  fa,fa- 
ueur  au  befoin,  que  pour  ia  natu- 
relle courtoifie.  En  eífe¿l, après 
les  auoir  bien  obUgez  ^  il  leur  dei- 
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couurit  franchement  ion  inten- 
tion, regrettant  d  auoir  paiTé  mi- 
ferablement  douze  années  fous 
vne  fi  pelante  feruitude.  Les  mar- 
chands touchez  de  compaifion  Se 
de  defir  de  le  feruir,  f offrirent  à 
hîv  tres-volontiers;  11  bien  que 
a^  nt  pris  vne  bonne  iomme 
d  argent,&  les  plus  riches  de  tou- 
tes les  pierreries  du  Roy,  quil 
auoitíousía  charge^illemit  a  la 
voy  le  auec  eux,&  eut  le  vent  fi  fa- 
uorable,qu'en  peu  de  temps  ils  a- 
borderent  tous  à  Gennes.Charles 
y  paifa  quelques  iours  pour  [y 
rafrefchir,au  bout  defquels  il  prie 
conçé  de  fes  marchands,  &leur 
fit  plufieurs  beaux  prefents,  pour 
recognoiifancede  la  peine  qu'ils 
auoient  prife  pour  luy. 
H  .  Si  toit  qu'il  fut  de  retour  à  Ra- 
uenae^iUinforraa  fecrettemenc 
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de  ce  qu'on  diloit  de  fa  femme  &c 
de  fesenfans  :  mais  comme  il  vid 
qu'il  n  en  pouuoic  apprendre  au- 
cunes nouuclles ,  &  qu'on  le 
croyoitmorc  luy  mefme,  il  en 
fut  touche  d'vn  fi  grand  regrec 
dans  l'ame,  que  fans  vouloir  fe- 
journer  d'auantage  à  la  ville, 
il  prit  le  chemin  de  Rome,  pour 
y  vificer  les  Sainóls  lieux, &  fac- 
quitter  des  vœux  qu  il  y  auoic 
faidls  5  fi  Dieu  le  tiroit  de  captiui- 
té.  Apres  qu'il  les  eut  accomplis, 
&  orne  les  Autels  de  plufieurs 
beaux  dons,  comme  d'autantdc 
marques  de  ia  iufte  recognoif- 
iàncejconfiderant  que  fil  demeu 
roit  à  Rauenne,  il  n'y  verroit  a 
Taducnir  qu'vn  objeól  de  fes  per- 
tes paiTccSjdont  le  fouuenir  Taffli- 
geroit  à  iamais,il  le  rcfolut  de  paf 
ièr  le  relie  de  fes  iours  à  Rome. 

Or 
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Or  comme  il  fe  reprefentoicà 
tout  moment,  qu  ayant  perdu  fa 
femme  &  fes  chers  enfans^il  ne 
luyreftoit  plus  d'héritier  dans  fa 
maifon^ôc  que  par  le  moyen  de 
laferuitude,il  auoitpleu  à  Dieu 
de  luy  rendre  au  double  les  per- 
tes faittes  en  la  dcfolation  de  ià 
patrie ,  il  fît  deiTein  de  ie  remarier 
quand  l'occafion  Pen  prefente- 
roit.A  cecefFe¿V,ilietroitrouuent 
laveuc  furplufieurs  Dames  Ro- 
maines, en  qui  la  gentileiTe  &la 
beauté  reluifoient  efo-alemenr, 
lans  que  neantmoins  il  ie  peûc 
refoudre  à  quelque  eipecc  d'affe- 
¿lion  pour  elles  ;  parce  que  leurs 
vifages  ne  luy  fembloicnt  auoir 
aucune  douceur,  qui  fut  compa- 
rable à  celle  de  fa  chère  Laure. 

Il  faut  remarquer  icy,  qu'en  ce 
mefme  temps,Paule,que  Lucref- 
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íe  auoitcllciicc^eiloitcîcuenuëla 
plus  belle  Dame  de  Rome,  où 
chacun  la  pi  ifoit  mfinimenc  pour 
fon  incomparable  mérite.  Il  ad- 
uinc  donc  quVn  iour  comme 
Charles  fentretenoit  de  difcours 
auecvn  fien  amy  nommé  Lucio> 
il  luy  dit-,  Qu'il  auoit  veritablemêc 
quelque  deflein  de  ie  marier, 
mais  qu  il  ne  pouuoit  Py  refou- 
dre,  parce  qu  il  ne  treuuoit  point 
de  femme  fi  accomplie  qu'il  euft 
bien  defire.  Cequ'oyanc  Lucio; 
Puis  qu'il  eft  ainfi ,  luy  dit-il ,  que 
vous  eftes  fi  dcaoufté ,  ie  vous  en 
veux  faire  voir  vne,  qui  vous  tou- 
chera dans  le  cœur  par  le  moin- 
dre de  fes  recjards.fivous  n'eftes 
dVne  humeur  contraire  à  tous 
ceux  qui  la  voy  ent ,  qui  ne  fe  peu- 
uent  laiTer  de  Tadmirer^  que  fi 
celle-là  ne  vous  plaift,ilne  faut 
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pas  que  vous  pcnfiez  d*en  treu- 
uer  vne  plus  accomplie  dans  Ro- 
me. 

Charles  fut  infiniment  conranc 
de lôffre que lay  fîil Ion amy;  qui 
lavant  meneenlamaiion  deLu- 
creiTe,  après  qu'elle  ie  fut  ample- 
ment informée  du  nom  &  de  la 
qualité  du  Gentilhomme,  il  n'y 
eux  point  de  carcilc  ,  d'alleche- 
ment ,  ny  de  courtoifie^  dont  elle 
a'vfaft  pour latrirer;  fe propofanc 
:|ue  la  fortune  lauoit  poiTible  de- 
fine pour  le  bon-heur  de  Paule, 
:juelle  aymoit  comme  ia  propre 
ille.  Enfin  5  après  l'élire  quelque 
cmps  entretenus  (ur  diuers  fu- 
etsî  LucreiTe  le  voulant  obliger 
lauantaae  ;  Seigneur   Charles, 
uy  dit-elle,  voftre  propre  mérite 
3in¿l  à  Tamitiéde  Lucio, Se  à  la 
onfideratioa    que    vous  '  elles 
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compagnie,  que  le  Père  de  la  lu- 
mière, lors  que  dardât  fes  rayons 
fur  la  terre,  il  cIiaiTe  bien  loino-  les 
ténèbres.  Croyant  donc  que  le 
Çheualicr  incoaneu  fuft  ion  pa- 
rent ,  elle  fapprocha  pour  le 
faliier  ;  puis  luy  demandant, 
s*il  neftoit  point  laiïé  du  che- 
min ,  elle  le  pria  de  fe  repo- 
ièr, tenant  toufiours la veuë atta- 
chée fur  luy ,  comme  fi  elle  eut  eu 
quelque  reiTentiment  du  iang 
dont  elle  eftoit  fortie.  Apres  la- 
uoir  attentiucmenc  regarde;  le  ie- 
rois  infiniment  aife,continua-  tel- 
le  ,  qu  vn  ii  bon  holte  honorait 
Ions  temps  la  maifon  deMada- 
me, qui  tclmoigneracombienie 
fuis  chicue  de  femblables  careiTes 
cnuers  ceux  qu*clle  fauoiife  le 
plursmais  il  faut  que  i'aduoüe,que 
des  Que  ic  vous  ay  \ cu,i'ay  remar- 
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qué  ie  ne  fçay  quoy  de  bon  & 
d  aimable  en  vous,qui  ma  oblioré 
à  vous  vouloir  du  bien ,  ne  pou^ 
uanc  croire  que  cela  ne  procede 
d*vne  influcce  des  mefmes  eftoil- 
les  ;  tellement  que  ie  ne  me  tien- 
dray  iamais  pour  bien  iatisfaide 
&  contente  de  vous ,  autrement 
que  par  vnc  mutuelle  correfpon- 
dance, 

Charles  tout  hors  de  foy-mef- 
me,  &  ne  (cachant  que  refpondre 
à  vn  fi  doux  entretien  de  Paule, 
fut  tout  rauy  de  contentement  de 
voir  en  elle  vn  pourtraict  de  ia 
îchere  Laure ,  ou  pour  mieux  dire, 
l'image  viuante  de  foymefme, 
bien  quil  ne  la  recogneuft  point 
encore  pour  telle,  il  concemplois 
€n  elle  labreo-e  de  toutes  les 
beautez  de  Romc,&:  blai  moit  fon 
amy  de  ne  lauoir  peinte  d'aflez 
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naifues  couleurs.  Alors  fi  quelque 
chofe  le  confoloic,  c^eltoit  le  bon- 
heur de  treuuer  en  elle, comme 
iay  defia  dit, le  pourtraid  de  la 
chofe  du  monde  qu'il  auoic  le 
plus  aimée  aucresfois.  Cependant 
LucreiTe^qui  n'auoit  point  moyen- 
né  cette  vifice  fans  deirein,en  at- 
tendoit  vn  heureux  fuccez ,  voyât 
Tinclination  de  Charles  ^  &  d  vn 
autre cofté, Lucio  eítoit bien aiíc 
de  la  bonne  réception  que  la  bel- 
le Paule  auoit  faide  à  fon  amy. 

L'on  ne  fçauroit  croire  com- 
bien crrands  furent  les  remerci- 
ments  que  fît  Charles  à  la  belle 
Paule  5  à  laquelle  ayant  faid  vn 
bref  récit  de  fon  voyage  imagi- 
naire i  le  vous  proteileycontinua- 
t'il, Madame, que  vous  auez  re- 
nouuelé  en  moy  la  mémoire  dV- 
ne  chofe  qui  ma  toufiours  efté 
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chère, &  que  iay  perdue  par  vn 
malheur  de  fortune  ;  car  vous  reC- 
femblez  tellement  à  ma  chère 
Laure,que  ie  vous  prendrois  pour 
elle^fi  ie  ne  fçauois  bien  qu'elle 
ioiiyt  maintenant  dvne  vie  beau- 
coup meilleure  que  celle  que 
nous  traifnonsicv  bas-  D  ailleurs, 
il  toit  que  ie  vous  ay  veue^i'ay  eu 
pour  vous  vn  amour  accompa- 
gné de  tant  de  refped ,  qu'il  m'ell 
plus  facile  de  le  penfer^que  non 
pas  de  lexprimer  de  parole. 

La  belle  Paule  fe  voyant  traic- 
teeíicourtoiíementje  içay  bien, 
repartitelle,que  ce  que  vous  di- 
tes n  eil  que  pour  me  fauoriier, 
eftant  bien  certaine ,  que  la  beau- 
té dont  vous  regrettez  la  pertes 
auoit  des  perfedions  trop  gran- 
deSjà  comparaiion  du  peu  de  mé- 
rite qui  ell:  en  moy ,  qui  apprends 
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de  iour  en  iouràcognoiftremes 
défauts  ;  toute  la  prière  que  i'ay  à 
vous  fairCjC  eft  de  remettre  ce  dit 
cours  à  vne  autre  fois: car ie  me 
promets  tant  de  voftre  courtoi- 
îie,que  vous  ne  manquerez  dé- 
formais de  reuenir  voir  Madame, 
en  quaUte  de  parent^veu  que  cet- 
te première  vifite  ne  doit  eitre  fai- 
¿te  que  par  maniere  de  compli- 
ment. A  ces  mots ,  Charlesref- 
pondit,  Qu^il  ne  maqueroit  point 
de  continuer  íes  vifites^puis  qu'el- 
le les  auoitaçjreables;  &  làdeilus 
ils  fe  ieparerent  tous  deux  fort 
contents  de  cette  mutuelle  co- 
gnoiiTance. 

Apres  que  U  belle  Paule  fen 
fut  allée  ,  LucreiTe  demanda  à 
Charles,  que  luy  Icmbloit  du  mé- 
rite de  celle  Beaute.**commeccll: 
l'ordinaire  de  ceux  qui  efleuenc 
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les  cnfans ,  de  redoubler  lafFe* 
âionqinisonc  pour  eux, par  les 
louanges  que  leur  donnent  les 
eftrangers  ;  Madame  ,  répliqua 
CharleSjil  faut  que  j'aduoüe ,  que 
leCiel  vous  a  donné  le  vray  falaire 
de  voftrc  vertu, &  le  plus  précieux 
gage  que  vous  içauriez  iamais 
Îouhaittcr-Dieu  vueillequela  per- 
te n  en  viene  iamais^car  elle  feroiï 
irreparable;  Aufli  cft-il  vray , re^ 
partit  LucreiTe^qucie  laymc  de 
relie  forte  ,  qu  il  me  feroit  bien 
fafcheux  d'en  eftre  priuee. 

•  Ils  ert oient  défia  iiauant  dans 
es  louanges  de  Paule  ,  qu  ils  ne 
Oen  pouuoienc  tirer  ,  lors  que 
Charles  >  de  peur  d'eftre  impor- 

un  à  LucreiTe,  prit  congé  d'elle,& 
;uy  promit  de  la  voir  fouuent,puis 
qu'elle  laiTcuroit  quil  y  leroic 
:oufiours  le  bienvenu.  Lucio  luy 
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demanda  depuis,  fi  le  fujet  quil 
venoicdevoir  luy  fembloic  con- 
forme à  l'opinion  qu'il  en  auoit 
cuëauparauant.  A  quoy  Charles 
repartit,  Qujl  eftoit  tellement  ra- 
uy  des  merueilles  de  cefte  Beauté, 
quil  ne  croyoit  pas  en  auoir  ia- 
mais  veu  vne  femblable  en  tous 
íes  voyages -,  adiouftant ,  qu*elle 
eiloit  véritablement  vn  vray  mi- 
racle de  la  Nature.  Là  defluSjay ant 
voulu  fçauoir  de  luy  ,  qui  eftoit 
mere  d  vne  fi  rare  Beauté  i  Lucio 
luy  refpondit, Qu'encore  qu'il  eut 
de  grandes  familiaritez  dans  la 
maiion  en  qualité  de  parent,  qu'il 
nepouuoitneantmoins  l'aiTeurer 
au  vray  de  fon  extradlion  :  mais 
qu'il  eftoit  bien  certain  que  Lu- 
creiTeTeflcuoit  comme  ià  propre 
fille,  &aucc  vne  réputation  d'au- 
tant plus  grande,  que  cette  oame^ 
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cogneuë  d  Vn  chacun  dans  Rome, 
auoit  touiiours  vefcu  en  fort  bon- 
ne odeur. 

Charles  f  aduifant  depuis,  qu'il 
auoir  défia  gaigné  quelque  pou- 
uoir  fur  la  volonté  de  Lucreiïè ,  & 
que  d'ailleurs , il  y  auoit  de  l'appa- 
rence que  la  belle  Paule  ne  rebut- 
teroit  point  ia  recherche ,  il  fe  re- 
folut  la  demander  pour  Efpoufe; 
pour  y  paruenir  plus  facilement^il 
treuua  bon  de  fayder  du  confeil 
de  Lucioi  fi  bien  que  layant  tiré  à 
partjilluy  dit;  Vous  ne  içauriez 
croire  combien  efl:  grand  le  defir 
que  i'ay  de  mettre  fin  par  voftre 
moyen  à  mes  longs  voyages,  ôc 
ioiiir  du  repos  que  ie  cherche  il  y 
a  fi  long  temps.  Dés  le  premier 
iour  que  par  voftre  feule  entremi- 
fe,i*euslebon-heurde  voir  Mad. 
Lucreife,  au  mefme  inftant  que  la 
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belle  Paule  fe  preferirá  deuant 
moy  pour  ob)e¿t,  ie  creusauoif 
treuuéen  elle  vn  vray  remede  à 
mes  maux ,  fans  faire  iemblant  dii 
reilentiment  que  i*en  auois  en 
Tinriprieur ,  auec  refolutio  de  n'en 
parleràperfonnejiuiqu'à  ce  que 
les  fondemenrs  en  fuifent  plus 
fermes.  Depuis  ayant  digère  cette 
aiFaire  ,  ma  propre  imagination 
metrauaille  fi  fort ^  quand  ieme 
reprefente  que  cette  ieule  Beauté 
peut  feruir  d  allégement  à  ma 
peine^que  pour  y  mettre  remede, 
i'ay  recours  à  vous;  afin  qu  entre 
tant  d*oblir^tions  que  ie  vous  ay, 
iepuiiTepar  vollre  moyen  méri- 
ter le  tiltrc  d'Efpoux  de  la  belle 
Paule.  Sçachez  donc  que  ie  fuis 
natif  de  Rauenne  ;  &  là  dcifjs  luy 
ayant  declaré  fon  extra¿í:ion,en- 
femble  les  caufes  qui  lauoienr 
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exilé  de  fon  pays  j  Pour  le  regard 
de  mes  biens,  continua- t'il,  quoy 
que  les  malheurs  de  la  guerre 
m*en  priua  lors  que  Rauenne  fiit 
faccagee^i  ay  neantmoins  auiour- 
f  huy  dequoy  viure  honnefteméc 
ians  Rome.  Or  pour  vous  mon- 
trer que  ie  ne  dis  rien  qui  ne  foit 
onformeàla vérité, ie  vousprie 
,  Je  vous  en  venir  auec  moy.  Ce 
.  liiant  5  il  le  mena  à  fon  Idgis ,  où  il 
uy  monrtra  l'argent  &  les  ioyaux 
^^u*ilauoit  apportez  de  Thunes. 

Lucio  f'eílant  offert  tres-vo- 
Dntiers  à  traitter  ce  mariage-^DÎeu 
ueille,  dit-il ,  que  par  mo  moyen 
puifleheureufemét  reiiiTir  ^afin 
[ue  déformais  ie  me  refioiüífe 
iucc  vous  de  voftre  profperité.  A 
heure  mefme  il  f  en  alla  voir  Lu- 
reire,&  luy  fit  vn  ample  récit  de 
outcequi  fe  paiToit.  Comme  le 
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contentement  quellereceutd'v- 
ne  fi  honorable  recerche  ,fut  du 
tout  extreme,  elle  pria  Lucio  d*af- 
ieurer  Charles  de  ia  bonne  vo- 
lonté,&  qu  elle  ne  manqueroit  de 
le  feruir  en  cefte  occaiionjrefpon- 
fe  qui  luy  fut  fi  agréable ,  que  de- 
puis il  redoubla  fes  vifites  au  lo^is 
de  Lucrcflè  ,  tant  pour  y  voir  la 
belle  Paule, que  pour  mettre  en 
eftat  fes  affaires. 

En  ce  mefme  temps  le  Cheua-^ 
lier  Iulio ,  que  Lelio  &  fa  femme 
auoient  adopte  pour  fils,  au  plus 
beau  de  fon  aage,  fut  enuoye  à 
Rome  pour  certaines  affaires  de 
grande  importance,  &  dont  il 
^acquitta  dignement  i  ce  qui  fut 
caufe  que  Lelio  le  recognoiilant  fi 
habilcjle  refolut  de  le  marier  auec 
vne  fienne  parente  ,  appellcc 
Claudia,  &  de  le  faire  fon  héritier: 

Mais 
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Mais  comme  ce  ieune  homme 
crtoic  riche ,  &  ne  cherchóle  qu  a 
paroiftre  dans  Rome  parmy  les 
meilleures  compagnies;  il  aduinc 
vn  iour  comme  iloyoitlaMeiIe 
dans  FEglife  S.  lacques ,  qu  ayant 
veu  de  cas  forcuic  la  belle  Paule, 
accompagnée  de  LucreiTe,  dVn 
Ercuyei-5&  de  deux  Damoifelles 
qui  La  fuiuoienc  ordinairement, 
il  en  deuint  fi  amoureux ,  qu'il  re- 
chercha depuis  toutes  les  occa- 
fionsdelavoir,pourluy  deicou- 
urir  ion  amour:  Mais  comme  il 
vid  qu'il  ne  pouuoitlaborderyil 
faduiia  de  cette  inuention,pour 
luv  faire  tenir  vn  mot  de  lettre. 
Ayant  faidt  habiller  en  mercier 
vn  fíen  valet ,  qui  vendoit  toutes  - 
fortes  d'ouurages  curieux  &  pro- 
près  aux  femmes,  il  luy  comman- 
da de  paiTer  deuant  le  logis  delà 
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belle  qui  le  captiuoit.  La  bonne 
fortune  voului  pour  luy,  qlie  Lu- 
creiTc  oyant  le  mercier,  ne  faillit  à 
rappellerauiTi  toft>faifantvenirà 
xncime  temps  la  belle  Paul£,pour 
choiiir  ce  qui  luy  feroit  le  plus 
agréable.  Alors  luy  faperceuant 
qu  elles  marchandoient  tout  ce 
qui  leur  tomboit  entre  les  mains, 
&  vouloient  fouiller  iufques  au 
fond  de  fon  panier  -,  Voyez-vous, 
leur  dit-il,mes  Damesji'ay  tant  de> 
belles  curiofitez ,  &  en  fi  grand 
nçnibrc,  que  pour  les  bien  con-»; 
iîderer,  il  faudroit  vn  iour  entier; 
tputesfois,  fil  vous  plaift  d'en  lire 
le  mémoire  ,  &le  prix,  le  voyla 
dans  ce  papier , afin  de  me  çaran- 
tir-die  la  peine  que  i*aurois  à  dei^ 
ployer  toute  mamarchandife.Ce 
difant ,  il  donna  le  papier  à  la  bel- 
bPaule,qui  iettant  fa  veu'cdef- 
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fuSjtfeuua  que  ce  neiloit  point 
vn  mémoire  ,  ains  pluftofi:  vne 
lettre ,  qui  contenoïc  ces  paroles. 
Ma  chère  Pauk  ,  dés  le  pre- 
mier iour  que  mes  yeux  vous  vei- 
rent,mon  ame  vous  adora  ;  les 
difficuitez  qui  ppuuoiehcirauer- 
fer  mon  amour,  ne  meilonne- 
rcnt aucunement-, (cachant  bien 
que  pour  cueillir  les  rofes,  ilfal- 
loiteftre  piqué  des  eípínes;ceít 
pourquoy,  comme,  ie  ne  deiire 
rien  tant  que  l'honneur  d  eftre 
v'oltrc  Eipoux,  ie  vous  en  porte  la 
parole  dés  maintenant.  Sçachez 
donc,  fil  vous  plaiil:,  que  ie  m*ap- 
11e  luliojfilsde  Lelio  Spinola, 
quiayaííezde  bien  pour  vous  & 
pourmoy  ;  Vueille  le  Ciel,  que 
^^ous  ne  manquiez  poiot  de  vo- 
on:é  pour  moy  ,  autrement  ie 
•nanqueray  de  vie  ;  Dieu  vous 
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conferue  la  voftre  plus  que  là 
mienne. 

Paule,  qui  auoit  defîa  ouy  par- 
ler de  Iulio  ,  &  de  ia  gentileiTe, 
ayant  quelque  forte  de  bonne 
volonté  pour  luy,  ne  voulut  point 
rebutter  le  melÎager ,  ains  remic 
le  papier  entre  les  mains  de  Lu- 
creíTe^quifutíi  contente  d'yiir 
ces  paroles  5  que  toute  tranfpor- 
tee  d'aife ,  elle  ie  mit  à  combler 
de  louanges  la  belle  Paule,  efpe- 
rantquela  recherche  de  ce  Gen- 
tilhomme pourroit  auoir  le  iuc- 
cez  deiiré. 

Iulio  ayant  fceu  depuis  parla 
bouche  du  Mercier^combien  fub- 
tilement  il  feltoit  acquitté  de  ial 
charge,  en  fut  ii  aife,  qu'il  le  char-^ 
gea  de  remerciments,  &  de  dons: 
mais  d'vn  autre  cofté  la  belle  Pau 
le  eftoit  fort  affligée  de  voir  que 
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LucreíTe  auoit  plus  d'inclination 

ala  donner  à  Charles, qui eftoic 

plus  aagé  de  la  moitié  qu a  la- 

moureux  lulio  ,  qui  n  auoic  pas 

encore  vingt  ans.Or  d'autant  que 

là  paflîon  ertoit  fi  for  te,  qu'il  ne 

perdoit  iamais  de  veuë  LucreíTe, 

afin  de  fe  déclarer  à  elle,  il  aduinc 

vniour,  que  pour  ne  le  tenir  d*a- 

uantage  en  Iialeine,&  empefcher 

qu  il  ne  fe  r  afroidift ,  en  cas  qu  il 

vint  à  içauoir  que  Paule  n  eftoic 

point ia fille, elle  luy  diftfuccin- 

¿tementces  paroles  dans  vne  E- 

glife  ;  Ne  doutez  point ,  Seigneur 

lulio,  que  ieneftime  grandeméc 

voftre  recherche  ,  puis  que  ie  la 

tiens  pour  vne  fingulierefaueur: 

I  mais   d  autant  qu  elle  ne  peut 

\  reiiilîr  fans  la  volonté  de  Mon- 

fieur  voftre  père, que icpriièin- 

.  fioiment  pour  fon  mérite,  ie  vous 
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prie  de  ne  feruir  d'obilacle  aiij 
mariage  de  Paule,  &  nertn 
point  vn  fujct  de  mefcontente. 
mciit  à  des  pcrionnes  qui  vous 
délirent  feruir. 

Le  ieune  homme  tout  paflîon- 
né  voulut  repartir  à  ces  mots: 
mais  Lucreííe  le  pria  de  Texcufer, 
&  le  quitta  là  deiTus,  difant ,  qu  v- 
xie  autre  fois  ils  en  parleroient 
plus  amplement.Eftant  de  retour 
au  logis,  elle  ne  manqua  de  ra- 
conter à  la  belle  Paule  cequiluy 
yenoit  d  arriuer  ;  de  quoy  elle  fut 
extrememêtfafchee^quoy  qu  el- 
le n  en  fifi:  point  de  ièmblant  :  ne 
pouuant  croire  que  ce  rebut  ne 
fuftfort  renribleàIulio;commc 
en  efte¿l  il  fen  oiFcnça  tellement, 
quil  Te  refolut  de  pourfuiure  fa 
première  poinde^pluítoíl  pour 
íílirc  depic  à  Lucrefle ,  que  pour  fe 
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€ontenicr  luy  mefme  en  fon  a- 
mour. 

En  ce  temps-là  Quelques  Mar- 
chands Vénitiens,  lorcis  du  Naui- 
re  où  Charles  í'eíloit  fauué,  ne  fu- 
rent pas  fi  toft  arriuez  à  Venifc, 
après  en  auoir  efte  long-temps 
abfentSjàcaufedes  fortunes  par 
eux  courues  fur  la  mer,  quils  fe- 
merêt  le  bruir,quVn  certainChar- 
!es,natif  de  Rauêne,f  eftoit  échap- 
pé depuis  peu  de  îa  feruitudeoù 
le  tenoit  le  Roy  de  Thunes  :  & 
qu*ayanc  pris  porc  à  Gennes  ,  il 
ren  eftoit  allé  depuis  à  Rome. 
Cette  nouuelle  vint  iufqucs  aux 
oreilles  de  taure  ,  qui  fe  faiianc 
accroire  d'abord^ que  c  ell:oit  pof 
fible  fon  Efpoux,  bien  qu  elle  n'y 
mit  pas  beaucoup  d'aiTeurancc ,  à 
caufe  quil  y  auoit  défia  long- 
temps qu  on  le  tenoit  pour  morr, 
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ièrefolutdc  faire  cctce  dilicrencc; 
a  quelque  prix  que  ce  full:.  A  cet 
eiFe£l,a>ant  pris  congé  de  (apa- 
rente ,  elle  ('embarqua  auec  vn 
vent  fifauorable,que  dans  peu 
deiours  elle  arriuaa  Ancone,& 
de  là  à  Lorette  y  qui  n  eil:  qu  a  vne 
lieue  du  port.  Ce  fut  là  qu  elle  fen 
alla  rendre  fes  vœux  à  la  Reync 
des  Anges  ,  implorant  humble- 
îTient ladiftance  de  cette  Sainóte 
Vierge ,  qui  n  abandonne  iamais 
ceux  qui  Tinuoquent  en  leurs  af- 
fiiótions;  puis  elle  continua  fon 
Voyage  à  Rome. 

Cependant  Charles,qui  ne  de- 
ïiroit  rien  tant  que  de  voir  reiiiïir 
ion  deiTeinjtafcha  d'eftre  luy  mef 
me  Aduocat&  partie  en  fes  prc- 
tenfions  >  &  diiî  àLucrcflè ,  Qi/il 
fembloit  qu  elle  eut  mis  en  ou- 
\>\y  faiufte  recherche  j  &  que  fi 
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elle  y  treuuoic  quelque  difficulté, 
illa  prioic  de  l'en  aduercir,  &  de  le 
tirer  de  Tennuy  que  luy  caufoient 
cane  de  délais.  LucrciTe  le  voulant 
contenter  -,  l'honore,  luy  refpon- 
dit-elle,vofl;re  mérite  de  telle  for- 
te,  que  ie  ferois  bien  fafchee  d'a- 
uoir  fono-é  à  la  moindre  chofe 
qui  vous  peuft  eftre  delagreable; 
pour  vous  le  tefmoigner,ie  m'of- 
fre à  vous  donner  la  belle  Paule, 
pourueu  que  vous  en  foyez  con- 
tant-, vous  ayant  dit  vne  chofe  que 
ievous  prieray  de  tenir  fecrettc. 
Charles  promit  incotinât  de  n  en 
parler  à  perfonne ,  &  en  aiTeura 
par  ferment  Mad.  LucreiTe ,  qui 
pour  lors  fe  mit  à  luy  raconter,de 
quelle  façon  la  belle  Paule  eftoic 
tombée  en  fon  pouuoÎT ,  qu'elle 
mefmeluy  auoit  donné  ce  nom, 
f appellant  auparauant  Pompiliej 
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&  que  fil  vouloir ,  elle  luy  mon- 
ftreroic  encore  de  petirs  ioyaux, 
qu  elle  fouloit  porter  eftanr  en 
enfance.  Luy  touceftonné  de  ce 
que  LucreiTe  luy  raconcoitja  pria 
de  les  enuoyer  quérir  •&  au  mef- 
me  inftant  la  bellePaule  les  ayant 
apportez  ,  iî  toft  qu  il  les  reco- 
gneut ,  il  fe  ietta  à  fon  coKles  yeux 
baignez  de  larmes  ,  &  luy  ¿iü, 
iraníporte  de  contentement;  Ahí 
ma  chère  Pompilie,  gage  le  plus 
précieux  de  mon  ame ,  &  la  chère 
recompelequele  Ciel  m'a  don- 
née ,  pour  feruir  d*allegement  à 
mestrauau5r,&  de  confolationà 
mes  voyages  i  ô  que  ce  ne  fuc  pas 
fansfujed  queieremarquayda-  ) 
bord  en  ton  beau  vifa'^e  le  vray 
pourtraidtde  mon  Efpoufe  dcf- 
funde  /  Là  deiTus  racontant  ion 
aduanture  à  LucreiTe,  il  la  remer- 
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doit  à  tous  propos ,  la  recognoif- 
fantpourla  caufe  dauoir  treuué 
ce  rare  threibr  :  Elle  daatre  coile 
fore  eftonnee,rendoit  grâces  au 
Ciel  pour  vn  fi  heirreux  laccezs  & 
de  crainte  qu  on  ne  luy  oílaít  vnc 
choie  qui  luy  eftoit  fi  chère ,  elle 
"aileuroiï  Charles  qu'elle  ne  luy 
auoit  point  promis  de  luy  donner 
Paule  en  mariage  pour  autre  fii- 
jet,finon,parce  qu'elle  faiÎèuroic 
qu'il  feroit  fon  fejour  ordinaire  à 
Rome; par ainfi  quelle  leprioic 
inftamment  de  ne  permettre  que 
cette  Belle  fuft  à  laduenircauie 
de  fa  mort ,  ni  falloir  que  le  mal- 
heur la  fep  irait  d'auec  elle. 

paule  toute  eftonnee  &  confu- 
ía d'oiiyr  ces  paroles,  difoit  pour 
confolacion  à  Lucreilè  ;  AiTeurez 
vous ,  Madame,  que  ie  nerecon- 
nois  point  au  monde  de  parents 
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plus  proches  que  vous,  &  qu'on 
me  taillera  plultoft  en  pieces^que 
de  me  ieparer  d Vne  fi  chère  com- 
pagnie que  la  voftre  ;  difpofez 
feulemêcde  moy  comme  il  vous 
plaira,  &  ne  doutez  point  que  ma 
volonté  ne  depende  touíioursde 
la  voltre. 

Sur  ce  difFerantjComme  ils  pleu- 
roient  tous  enfemble;lesvnsde 
contentement  ,&  les  autres  dap- 
prcheniion  de  perdre  cequela- 
mour  naturelle  leur  auoit  acquis. 
Apres  que  Charles  les  eut  aiTcu- 
rez ,  qu'il  luy  fuiEfoit  d*auoir  fi 
heureufement  rencontré  ia  che- 
re  iîlle,&  qu'il  ne  vouloir  en  rien 
forcer  fon  inclination ,  on  vid  en- 
trer dans  la  chambre  le  Seigneur 
Iulio,quivenoit  là  pour  fe  plain- 
dre à  LucreiTe  ,de  ce  qu  elle  fc- 
ftoit  vantée  de  ne  pouuoir  enten- 
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cire  à  la  recherche  quilfaiibk  de 
Paule,  à  caufe  qu'on  ne  fçauoit 
point  de  quels  parents  il  eftoic 
îbrty:  Cequi  fut  caufe qu'adref- 
fant  fon  diícours  à  elle,le  fuis  bien 
aife,luy  did-il ,  Madame,  de  vous 
auoir  treuuee  ii  à  propos  en  la 
compagnie  de  ce  Gentil-homme, 
pour  vous  faire  vne  plainte  -,  le 
içay  que  vous  ayant  demande 
Madame  Paule^vous  auez  eu  pof 
fible  vn  iufte  iujed:  de  me  la  refu- 
Îer ,  parce  que  íes  mérites  furpaf- 
fent  de  beaucoup  les  miensitou- 
tesfois  ie  puis  dire  auec  verite,que 
vous  auez  eu  tort  de  prêdre  pour 
excufevn  défaut  de  cocrnoiiTance 
en  ce  qui  touche  mon  extradlion: 
car  ie  veux  bien  que  vous  fça- 
chiez,qu*encore  que  ie  ne  fois  pas 
fils  de  Lelio  Spinola^cela  n  erapef 
che  point  que  luy-mefmeneco- 
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gnoiíTede  quels  parents  i*ay  pris 
naiiTance;  qui  ell  la  pruicipalc 
caule  pour  laquelle  il  ma  fait  hé- 
ritier de  íes  biens.  La  ville  où  le 
Ciel  m'a  veu  premièrement  nai- 
jftrejfappelle  Rauenn^ ;  mon  pcre 
Charles  Lucin ,  des  plus  nobles  fa- 
milles du  paySj&mamereLaure^ 
aiTez  coc^neuëpour  Tantiquitéde 
fa  maifon. Quand  ie  vins  au  mon- 
de, ils  me  donnèrent  le  nom 
d'Honoré,  qui  ma  efté  changé 
depuis  en  celuy  de  Iulio ,  par  ceux 
que  ietiés  en  qualité  de  mes  plus 
proches  parents. Les  fortunes  que 
ie  couru  en  mon  enfance  furent 
grandes ,  lors  que  parmy  tant  de 
pertes  arriuees  au  fac  de  noftre. 
ville  ie  n'en  fis  point  de  plus  grade 
que  celle  de  mes  pere&  mere: Il 
eilvray  queDieumafait  la  grâ- 
ce depuis  d'en  auoir  treuué  d'au- 
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çres  qui  ont  fuccedé  à  leur  placcJ 
Pardonnez  nioy ,  fi  ie  vous  ay  im- 
portunéjdVn  filongrecit,dontic 
n  attribue  Teuenement  qu  a  ma 
mauuaife  fortune. 

Charles  tout  hors  de  roy-ixieC- 
mej&ne.pouuantprefque  croire 
ce  qu'il oyoitjietcant  les  bras  au 
col  de  fon  fils ,  &c  refpandant  fur 
luy  des  larmes  de  ioye  -,  Ah  !  mon 
cher  Hon oréjuy  dit-iljque  ta  for- 
tune  n  eil  pas  fi  mauuaife  quç  tu 
crois  ;  puis  qu*elle  te  fai6l  revioir 
auiourd'huy  le  père  qui  ta  mis  au 
monde, Que  pleull  à  Dieu  que  ta 
mere  y  fuit  auiTi  bien,  il  ne  fau- 
droit  plus  que  ce  feul  bon-heur 
à  nollre  commune  felicité.  Reco- 
gnois  donc  ta  iîxur  que  voyla ,  & 
voy  comme  c*elt  elle  mefme,quc 
in  agüeres  nous  deuxrecherchios 
pour  Efpoufe.  A  ces  mots^Iulio 
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flcfchic  le  trenouil  en  cerrc,&  vou- 
lut  baiier  la  main  a  Charlcs^qui  le 
releua  tour  au ili  coll. 

Comme  lamour  auoit  défia 
graue'  quelques   traids  de  Ion 
pouuoirdans  les  coeurs  de  Iulio, 
&  de  la  belle  Paule  ,  auâc  qu'ils  le 
gneuiTent  Tvn  l'autre  ,   celioic 
merueille   de    confiderer  aueo 
quelle  ardeur  ils  fc  regardoient> 
il  bien  qu'on  eut  diól  a  les  voir, 
qu'ils  eftoient  fafchez  de  ce  que 
Je  filtre  de  frcre  &  de  iaur  leur 
oftoit  leTperance  de  celuy  d'Ef 
poux  &  d'Eipoule.  Eniîn,  après  a- 
prcs  Feitre  laluez,  auec  toutes  les 
carcilcs  qu'on  Içauroit  dire,  lu-' 
creiTe  fe  tourna  vers  lulio,&:luy 
dirti  C'eft  maintenant  que  vous 
n'aurez  plus  de  lubjccl  de  vous 
plaindre  de  moy,  puis  que  vous 
voyla  au  coble  de  tout  le  bo-heur 

que 
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que  vous  içauriez  iamais  defir^n 
luy  la  remerciant  de  tant  de  bons 
offices  rendus  à  fa  fœur,  luy  pro- 
mit de  rechercher  les  occaiions 
de  Pen  acquitter, &  den  en  per- 
dre iamais  le  iouuenir. 

Cependant  la  renommée 
ayant  iemé  ce  bruit  par  toute  la 
ville,pluireurs  parents  de  LucreC- 
fe ,  enièmble  les  amis  de  Charles, 
&  de  Iulio,  accompagnez  deLu- 
ciOjfe  rejoiiyrent  enlembledVn 
Ü  heureux  &  inefperé  fuccez.  Or 
d  autant  que  Cliarles  Peftoit  pro- 
pofé  de  fen  aller  à  Gennes  auec 
ion  cher  Iulio,poury  remercier 
de  tant  de  courtoifies  &  de  fa- 
neurs ceux  qui lauoient adopté^il 
fut  refolu  entr'eux ,  qu  ils  palTe- 
roient  là  quinze  iours  de  temps; 
afin  que  le  pere,le  frere^ôc  la  fccur 
yJparticipaiTent  tous  trois  enfem- 
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tle  au  contentement  de  leur  mu- 
tuelle recoçinoiilance. 
Durant  ce  fcjour^Laure  eftatar- 
riuee  à  Rome,en  habit  de  dueil^a- 
presquauec beaucoup  de  deuo- 
tion,&de  biê-feance  elle  eut  vifité 
les  Saints  lieux,&  cherché  de  tou- 
tes parts, fi quelquvn  ne  luy  di- 
roit  point  de  nouuelles  de  sô  ma- 
ry,  qu  elle  croyoit  mort,  il  luy  fut 
fort  aifé  d'en  apprendre,  parce 
qu'on  ne  parloit  alors  dautre 
chôiè  dans  la  ville  de  Rome.  Elle 
ic  fit  donc  conduire  à  fon  logis, 
où  le  recognoiiTant  d abord, les 
careiTcs  mutuelles  qu'ils  fe  firent 
l'vn  à  lautre  furent  fi  grandes, 
quilfembloitquelaioye  leseuil 
priuez  de  tout  fentiment.  Enfin, 
après  qu'ils  eurent  recouure  la  pa- 
role ,  ils  fentretindrcnt  long^ 
temps  de  leurs  aduantures , 
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Charles  luy  tefeoigna  combien 
il  efpreuuok  de  plaifir  dei'eftre 
volontairement  banny  de  fon 
propre  pals ,  puis  qi/à  fon  retour 
Dieu  luyfaifoit  la  grâce  de  la  re- 
uoir  elle,  &  Tes  chers  enfans. 

Liure  rccognoiiTant  lulio^Sd  la 
belle  Paule  5  ou  pour  mieux  dire, 
Honoré  &  Pompilie  ,  demeura 
long-temps  attachée  à  leur  col^ 
fansfepouuoir  laiTer  dadioufter 
aux  prennes  de  fon  afFedionma- 
ternellCjVne  infinité  de  careiTes  & 
de  baiiers:Or  cómec'cíll*ordinai- 
redesfclicitezaníTi  bien  que  des 
malheurs ,  de  i'entre-fuiure,  &  de 
fucceder  IVn  à  Tau  treuil  vint  va 
courrier  à  lulio^pour  lui  doner  ad- 
iiis  de  la  part  de  Lelio,qu'il  n'eut  à 
partir  deRome,parce  que  durant 
fon  abfencc ,  luy  &  fa  femme  ayas 
cftébien  malades, fans  l'envou- 
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loir  aduertir^dc  peur  que  cette 
nouiiclle  ne  l'affligcart ,  f'cftoicnt 
vouez  en  pèlerinage  au^  Sair^dls 
lieux  y  &  qu*à  cet  tfícít  ils  atten- 
doient  de  les  nouuelles  à  deux 
iournees  de  la  ville.  Iulio  bien  aifc 
de  cette  nouuellejCn  aduertit  auC 
ii-toft  fes  plus  proches,qui  furent 
d*aduis  de  leur  aller  au  deuant;  Se 
que  cependant  Laure  ne  bouge- 
roit  du  logis,  où  elle  tiendroit  c6- 
pagnie  à  LucrtiTe.  Ils  fe  mirent 
donc  en  chemin,&  les  rencontre- 
rentàvneiournee  de  Rome, où 
après  plufieurs  compliments, 
Charles  leur  raconta  toutlefuc- 
cezdont  nous  venons  de  parler; 
Ce  qui  les  remplit  enfemblede- 
ilonnement  &  de  ioy  e  de  ce  que 
le  Ciel  les  auoit  retirez  de  fi  péni- 
bles trauaux  >  Apres  cela, ils  fen- 
cretindrent  le  long  du  chemin 
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fur  laage  de  Iulio,&  fur  toutes  les 
autres  circonftances  conformes  à 
la  vérité  du  faid. 

Arriuez  qu'ils  furent  à  Rome, 
ils  y  accomplirent  leurs  VOEUX,  ce 
qui  elloit  leur  principale  inten- 
tion. Quelques  ioursapreSjLelio 
fift  fçauoir  à  Charles  &  à  Laure, 
comme  il  auoit  faiól:  lulio  fon  hé- 
ritier, en  intention  de  le  marier 
auec  vne  fienne  parente  s  &  par 
ainfi  qu'il  le  prioit  de  luy  permet- 
tre qu'il  le  tint  toufiours  en  quali- 
té de  fils,  afin  de  paiTcr  le  relie  de 
íes  iours  auac  luy.Ce  qu'ils  luy  ac- 
cordèrent tres-volontiers,  difans, 
qu'ils  ne  pouuoient  faire  autre- 
ment ,  ians  priuer  leur  fils  de  la 
meilleure  fortune  qui  luy  euft 
Îçeu  iamais  arriuer. 

Enfin,apres  pluficurs  mutuel- 
les cifres  &  protcrtations  dami- 
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tié  qui  fe  renouuellerent  entren 
euXjLelio  &:  ili  femme  i*en  retour- 
nèrent à  GenneSjOÙ  ils  acheue- 
rent  le  mariage  entre  Iulio,  & 
Claudia,icune  Dame,&  belle  par 
excellêce.  Depuis  Lucio,  qui  auoic 
toufioursefté  participant  des  fe- 
cretsde  Charles, voyant  qu'il  ne 

f)ouuoit  mieux  faire  que  de  fal- 
ier  dVn  fi  bon  amy,fadüifa  de 
luy  demâder  pour  Efpoaie  la  bel- 
le Paule.  A  quoy  Charles  &  Laure 
faccoi^erent  incontinanti  auec 
la  permiiTion  de  Lucreile,fur  le 
bon  rapport  qu  on  leur  fîft  des  ri- 
cheireSj&  de  la  qualité  de  ce  Gcn- 
lil-homme.  lcs  nopces  fe  firent 
publiquement  auec  beaucoup  de 
refiouyiîance,&au  grand  conten- 
tement, tant  de  Charles  5  que  de 
Laure,  qui  fe  relolurentde  pailer 
leur  vie  à  Rome^en  la  compagnie 


á 


I 


Morales.  40(5 

¿c  leur  filie;;  Comme  en  effed  ils 
effacèrent  depuis  la  mémoire  des 
trauaux paflez ,  parla  iouyiTance 
des  plaifirs  qu'ils  gourterent  à 
laduenir. 

^exemple  de  Charles,  &  de 
Laure ,  nous  reprefence  deux  îeui- 
nes  mariez ,  conformes  de  volon- 
té?, &  qui  dVne  diigrace  particu- 
lière qui  leuraduienc ,  en  tirent 
quelquesfois  le  fujeól  dVne  plus 
grande  fclicicé.  L'obftinacion  de 
Laurea  ne  ie  remarier, monftre 
combien  grands  font  les  cfFeâis 
de  la  continence,  &  de  Thonnefte 
amour.  Les  profpericez  de  Char- 
les arriuez  tout  à  coup,&:lors  qu'il 
y  penfoic  le  moins-  Que  l'homme 
de  bien  ne  doit  iamais  perdre  TeC 
poir  de  la  recompenie  deuë  à  fa 
vertuLe  (ecours  que  Iulio,&  Pau- 
le tirèrent  de  Lclio  &  de  LucreiTc; 
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Que  Dieu  n'abandonne  iamais 
les  innocét>.  La  champí  qu  ils  leur 
tefmoignerenr  en  les  adoptant; 
Que  ccñ  vne  chofe  naturelle 
aux  hommes  de  vouloir  reviurc 
cnleurfemblables.  L'a¿tion  cha- 
ritable que  fiil  la  parente  de  Lau- 
re,en  la  retirant  dans  ia  maifon  à 
Veniie;  Quelesvrayesamitieziè 
recognoiilentau  plus  fort  des  ad- 
ucriitez.  Le  conieil  qu'elle  luy 
voulut  donner  defe  marier  auec 
Flauio  ;  Q¿il  n  eft  point  de  voyc 
plus  aiTcuree  que  celle  du  maria- 
ge, pour  mettre  àcouuert  l'hon- 
neur d' vne  femme. 

L  amitié  que  les  Marchands 
Gencuois  firent  dans  Thunes  a- 
uec  Charles ,  pa  rce  qu'il  eftoit  en 
faueurjnous  cnieigne,quc  les  ho- 
mes font  portez  d'inclination  à 
carciler  ceux  que  h  bonne  fortu- 
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ne  accompagne, &  que  les  affc- 
dions  qui  i'appuyenc  fur  Tinte- 
reil,  ne  font  iamais  de  longue  du- 
rée. Bref  le  mariao;e  de  Lucio  a- 
uec  Paule ,  aduenu  après  qu  il  eue 
cognoiiïance  de  fon  excradion  Se 
de  íes  movehs^nous  ell  vn  exem- 
ple de  la  façon  de  viure  de  plu- 
iieurs  ieünes  hoinfñes^aufquels  le 
mariage  iemble  eilre  odieux,  fils 
ne  treuuenc  des  partys  en  qui  la 
Nobleife&les  moyens  faccom- 
pagnent  du  mérite  &  de  la  beau- 
té, (ans  confiderer  quecesquali- 
tez  fe  rencontrent  bien  rare- 
ment en  vn  mefme  fujet. 


fin  de  {on':^€fme  Nounelle. 
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y  O  M  M  E  ceux  qui  ont 
le  Gouucrnement  de 


la  ville  de  Guadalaja- 
'^:  raj-ionc  ordinairemêc 
gens  de  lcttres,il  fe  treuua  parmy 
eux  vn  certain  Licencie  auxloix, 
grand  luriíconíuke  en  apparen- 
ce,mais  fi  ignorant  en  eíFe¿l,qu*iI 
n*auoit  point  fon  pareil.  Ce  Mon-? 
Í  leur  le  Dodcur^quelque  mal  ha- , 
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bile  qu*il  fuft,  fê  rendoic  inlup- 
portable  pour  la  bonne  opinion 
qu  il  auoic  de  loy-mefme  ;  &  bien 
que  íes  aólions  indifcrectes  ap- 
prellaiTentàrire  àcouc  lepLiblic; 
il  ne  laiiToic  pas  de  croire,  qu'en 
intégrité  de  vie>il  furpaiïoit  TEm^ 
pereur  Trajan,  &  en  équité  le  Le- 
giilateur  Lycurgue.  Or  quoy  que' 
lamineauilereTalorvsue  barbe 
&  fes  cheueux  blancs  tuiTent  ca^ 
pables  de  le  faire  reipedef  ôc 
craindre  de  ceux  qui  ne  le  con-- 
noiíToient  pas,neantmoins  il  atti- 
roitfurfoy  la  haine  du  peuple, à 
caufe  de  rinccalité  de  fes  iu^e- 
mcntSjOu  tantollilvloic  de  cle^ 
mence,&  maintenant  de  feuerité. 
Durant  qu  il  ertoit  en  charge,fon 
infatiable  auarice  fiit  qu'il  con- 
damna a  vne  groiTe  amende  vne 
cércame  femme  appellec  Mad. 
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Eluire  ,  bien  qu'il  y  eu  il  peu  d  apH 
parencedcla  traiderdela  forte; 
puis  que  ce  n'cltoic ,  difoit-il,  que 
pour  n'auoir  garde  les  formalitcz 
portees  par  les  Ordonnances ,  en 
vnprocez  qu'elle  auoir.CertediC 
courtoiiîe  luv  fut  donc  fi  fenfible, 
quelle  ne  peut  Pempefcher  d'en 
parler  à  fes  parents,  qui  luy  con- 
îèillerent  de  ne  fonger  plus  à  cela, 
&  d  en  referuer  le  reflentiment 
pour  vne  meilleure  occafion,puis 
quelafauttielloiraduenuë  parla 
feule  ignorance  de  Monfieurle 
luge.  Mais  comme  les  femmes 
oublient  rarement  vne  offenfe, 
Mad.  Eluire  diiTimulant  cette-cy, 
nelaiiTapasdefen  iouuenir. 

Quelque  temps  apres,il  aduint 
que  le  lugejen  qui  la  vieilleiTe  n  a- 
uoit  pas  encore  bien  cfteint  les 
flammes  d'Amour  ^ietta  les  yeux 
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fur  vne  ieune  Damoifelle ,  appel- 
leeMad. Catherine, &  endeuint 
incontinant amoureux.  Cette>cy 
eftoit  proche  parente  de  Mad.El- 
uire ,  &  fc  promettoit  par  coniè- 
quentd'eneftre  héritière, parce 
qu'elle  auoit  de  grands  moyens, 
&  point  denfans;  outre  que  fon 
aage,  qui  dcfia  panchoit  au  de- 
clin  3  luy  oftoit  l'efperance  d'en 
auoir,  en  cas  qu  elle  fe  mariait. 
Celafutcauiequele  Licentié  re- 
cognoiilant  fon  ofFeníe  enuers 
clle,comme  irreconciliable,nour- 
riífoit  fes  flammes  fecrettes,&:  ks 
deífeins  amoureux ,  fins  auoir  ny 
courage ,  ny  efperance  de  parue- 
nir  iamais  au  but  defire  ;  tcüeméc 
qu'affligé  de  diuerfcs  inquietu- 
des, il  ne  ícauoitny  à  quoy  fe  re- 
foudre,ny  par  quel  moyen  voir 
la  fin  de  fon  amour.  Enfin,  après 
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auoir  medite  long-temps  plu- 
iieurs  expédients  pour  y  parue- 
nir^il  le  reiolut  de  tenter  ia  fortu- 
ne, qui  comme  diâ:  le  Prouerbe^ 
fauoriie  les  plus  hardis.  A  cetef- 
fedjil  frequencoit  ordinairement 
les  Eglifes,  &  autres  lieux,  où  il 
croyoit  rencontrer  Mad.  Eluire, 
&  fenqueilant  de  fa  iante  Juy  of* 
froit  fa  compagnie  ,  enfemble 
tout  ce  qui  dependoit  de  luy.  Mais 
ellc,en  qui  le  (buuenir  de  l'injure 
receuë  n'eftoit  pas  encore  efface', 
n  acceptoit  ces  compliments  qu  a 
regret ,  &  diiTimuloit  pour  en  at- 
tendre la  fin. 

V^niourle  Docteur,  qui auoic 
toufiours  ToeíI  au  guet,  layanc 
priée  de  luy  permettre  de  f  en  al- 
ler à  fon  logis  luy  baifer  les  mains; 
elle  qui  ne  cherchoit  qu'à  Içauoic 
ce  qu'il  vouloir  dire ^ afin  delire 
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deliuree  de  fon  importunité 
pour  vne  bonne  fois  ,luy  rcfpon- 
die  auec  beaucoup  de  courtoifie. 
Quelle  attendroic  auec  impa- 
tience l'honneur  de  cette  vifue; 
Il  ne  faillit  donc  en  fort  peu  de 
temps  de  Taller  treuuer  auec  vn 
équipage  digne  dVn  homme  de 
ia  condition.  LehenniiTcmentde 
ion  chcual ,  harnaché  à  Tantique, 
&  le  bruit  confus  ¿qs  chetits 
Sergents  qui  raccompagno^-'nr, 
hrent  auiTi-tofl:  coc^noiftrc  aMad. 
Eluire,  que  Moniieur  la  venoit 
voiride  maniere  que  pour  luy  fai- 
re honneur ,  elle  le  receutaubas 
du  degré  ,  au  grand  contente- 
ment de  fes  domeíliques  ,  qui 
qui  ne  içauoient  de  quelles  ca- 
reiTes  honorer  l'arriuee  dVn 
perionnage  fi  venerable.  A  fon 
abord,rayantfort  courcoifement 
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íalüee;  Ne  penfezpas,  luy  did:^ 
il ,  Madame ,  que  ie  lois  venu  icy 
làns  deiTcin,  &  ians  volonté  de 
vous  communiquer  vne  affaire, 
que  ie  vous  prie  d'oiiy  r.  C*ell  que 
ayant  de  cas  fortuit  ietté  mes  yeux 
furMad.  Catherine  voftre  paren- 
te, auec  tout  le  refped  que  vous 
fçauriez  croire,  i'ay  treuué  tant 
d'honneftes  appas  en  elle,  quils 
in*ont  obligé  à  l'aymer ,  &  à  vous 
en  parler  franchement,  fçachant 
que  de  vous  feule  dépendent  tou- 
tes fcs  volontez.  Vous  me  direz 
poirible,quemon  aage  furanné 
ne  f'accorde  nullement  auec  le 
iien,quine  refpire  quVne  verte 
jeunelTe:  mais  ie  vous  prieray  là 
deiTus  de  confide  rer ,  que  tous  les 
hommes  n'ont  pas  les  chcueux 
blancs  de  vieilleiTe,  ains  plulloft 
pour  diuers  accidents.  De  moy, 
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i  en  parle  comme  rçauanc,&  par 
l'efpreuuequeren  ay  defia  faite, 
puis  que  tout  chenu  que  vous  me 
voyez,  ie  n'ay  pas  encore  atteint 
laage  de  quarante  deux  ans  >  que 
il  cette  blancheur  de  mon  poil 
vous  femble  vn  défaut ,  ce  qui 
nell  pas  neantmoins^ilya  plu- 
iieurs  autres  chofes  en  moy  qui 
véritablement  y  pourront  fup- 
pleer^  àfçauoir  mon  honorable 
extradion,  enfemble  le  rang  que 
ie  tiens  en  la  Republique ,  &  le 
mérite  de  mon  fçauoir;  car  ou- 
tre que  i  ay  aiTez  de  bien  pour 
m'entretenir  félon  ma  qualité, 
mon  efprit  rciTerre  vn  threfor 
qui  ne  fe  peut  efpuifer ,  &  qui  eft 
capable  de  me  mettre  eneftime 
en  quelque  part  dumondeoùie 
viue.  le  vous  ay  bien  voulu  dire 
cecy,  Madame,  afin  que  vous  ge 
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penfiezpas  que  fans  cauíe  ie  re- 
cherche vn  fi  grand  effeól:.  lad- 
uoiie  que  voftre  parente  fe  pour- 
ra marier  à  quelque  Gentilhom- 
me de  cette  ville  ,  qui  fera  plus 
ieune  que  moy,  mais  qui  luy  don- 
nera plus  d'ennuys  auiîi ,  &  qui 
fera  poiTiblecaufedefa  mont, ce 
que  Dieu  ne  vueiîle  permettre; 
levouslaiiTeà  penfer  fi  elle  fi'au- 
ra  pas  bien  plus  de  plaifir  devi- 
ureauec  moy,&  queftant  mai- 
flrefle  de  mes  volontez,  elle  le  fe- 
ra de  tout  ce  que  iepoiTede?  ou- 
tre q«e  tous  fcs  parents  fereiTen-- 
tiront  de  ce  bien  ,  parce  qu  en 
quelque  temps  que  ce  foit ,  i  ay 
moyen  de  les  feruir,  fi  quelque 
affaire  leur  furuient  à  la  Cour. 

Mad.  Eluire  fe  monilra  fore 
attentiue  a  tout  le  difcoursde  no- 
ftre  Licentiéj&fut  quelque têpi 
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à  penfer  fur  ce  qu  elle  auoit  à  luy 
reipondrei  enfin  coname  ilneft 
rien  quon  ne  puiiTeperfuaderà 
vne  femme  par  le  chemin  delà 
vanité ,  fe  reprefencant  que  le  Li- 
centïé  ne  pouuoic  manquer  de^ 
iftreefleue  quelque  iour  aux  plus 
hautes  charges,  ny  fa  parente  d*e- 
ftre  à  fon  aileauec  luy,  attendu 
que  laymant  comme  il  faifoit, 
elle  auroit  vne  bonne  part  en  fes 
3Íens.Monfieur,luy  dit  elle,vous 
le  içauriez  croire  auec  combien 
l'attention  &  de  contentement 
'ay  goufté  Voftre  difcours.L'hon- 
leur  quil  vous  plaift  nous  faire 
le  rechercher  noftre alliance, eft 
rn  effed:  particulier  de  voitre  ho- 
lerteté.  Or  bien  que  ie  croye  af- 
eurémenc  tout  ce  que  vous  ve- 
ie2:  de  me  propofer,  neantmoins 
:ommec*eft  vne  efpece  de  pru- 
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dence  de  mettre  en  douce  les  cho^ 
fes  les  plus  certaines  jiufques  à  ce 
quon  les  tienne*,  puis  qu'il  eft 
vray  que  le  mariage  de  ma  paren- 
te dépend  de  moy,&  q ne  vous  di- 
tes auoirtat  de  paiTionpour  elle, 
ie  voudrois  bien  fçauoir  quel 
douaire  vous  luy  délirez  faire, 
afin  que  i'en  puiiTe  communi- 
quer auec  fes  autres  parents.  Luy 
qui  brufloit  d'impatience,  &  de 
defir  de  la  contenter  ,  laiTeura, 
que  dés  le  iour  de  leur  mariage,  il 
la  feroit  fon  héritière  >  puis  que 
celadependoitabfolumenc  deia 
volonté. 

Cette  refponfe  autant  libéra- 
le qu'honnelle ,  contenta  de  telle 
forte  Mad.Eluire,qu'apres  Tauoir 
bien  remercié ,  elle  luy  promit  de 
leferuir  de  tout  ion  poflible-,  le 
priant  à  cet  effeót  de  luy  donner 
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vn  mémoire  de  tout  le  contenu 
de  fon  bien,&  de  ce  qu'il  deiiroic 
faire  pour  ia  maiftreiTe.  Le  Do- 
¿leur  y  iatisfic  auiri-toft,& après 
plufieurs  proteftdtions-,Aiîn,con- 
tinua-t'il,que  cette  affaire  ne  traiC 
ne  point  en  logueur,  voy  la  le  mé- 
moire que  ie  vous  remets  entre 
les  mains,&  en  cas  qu  on  y  treuue 
quelque  chofe  au  contraire  de  ce 
que  ie  dis,ie  me  foubmets  à  toute 
forte  de  peines.  Ce  difant,  ilpric 
congé  de  Mad.  Eluire, extrême- 
ment aife  de  ce  que  ia  propofi- 
tion  auoit  fi  bien  reüíTi  >  depuis  il 
ne  ceifade  luy  faire  fçauoirtous 
les  iours  de  fes  nouuelles ,  &  de  la 
lolliciterpar  toute  forte  d'offres, 
devifites,&de  fubmiiTions.  Elle 
garda  quelque  temps  ce  memoi- 
re,fans  le  monif  rer  à  perfonne,  & 
caiîn  faduifa  de   le  commun!;; 
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quera  la  mere  de  Mad,  Catheri- 
ne, luy  remonftrant ,  que  Thom- 
mequilarecherchoitertoit  defia 
vieil,&  que  fil  mouroit,  fa  paren- 
te n'en  feroic  que  mieux, parce 
qu  elle  poiTederoit  tout  fon  bien; 
par  ainfi  qu'il  ne  falloir  point 
mettre  en  cóíideration  fon  aage, 
ny  laiiTer  perdre  vne  il  belle  occa- 
iion;qu  il  valloit  beaucoup  mieux 
f'allierd  vn  vieillard.grandement 
riche,  &  qui  laymeroit  auecpaf- 
iion,  que  non  pas  dVn  ieune  mu- 
guet ,  qui  luy  ioiieroit  fon  bien  au 
lieu  de  le  conferuer,  ou  qui  par  fa 
îeuneiTe  inutilement  employée 
en  deibauches ,  la  feroit  vieillir  a- 
Viant  le  temps,&  la  rendrcit  mife- 
rable,  comme  plufieurs  autres, 
^ont  elle  voy  oit  tous  les  iours  des 
exemples  deuant  fes  yeux, 
î^amerç  elrneuë  de  ces  parp- 
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les  ;  A  Dieu  ne  plaife ,  difoic-elle , 
en  Imterrompanc  auec  vn  pro^ 
fond  foufpirjqueie  voyeiamais 
ma  fille  il  malheureufe,  puisque 
les  eífeóls  de  fon  obeiíTance  ôc  de 
fa  vertu  la  rendent  veritablemenc 
digne  d*vn  mary,  qui  au  lieu  de  la 
mal  traicter,luy tefmoignetou^ 
te  force  de  careiTes  &  d'effeds  d'à- 
micié; le  vous  aiTeure^ma  chère 
fo£ur ,  que  fil  falloir  qu  elle  tom- 
baft  entre  les  mains  dVn  homme 
qui  la  gourmandaft ,  cela  fufïîroic 
pour  me  tirer  bien  toit  du  mon- 
de :  car  elle  feule  eft  la  chère  lu- 
mière de  mes  yeux  5  mon  bafton 
de  vieillcil'e,  &  le  ferme  appuy  fur 
qui  fe  repofe  ma  vie  y  Cci\  pour- 
quoy  ic  vous  prie  que  nous  ne 
faiTions  rien  qui  nous,  foie  à  Tad- 
uenir  vn  fujeót  de  repentance. 
Mad.Eluire  ayant  replique  là 
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.dcíTus,  après  plufieurs  irrefolu- 
tions,  elles  conclurent  enfin^cju  il 
ayauoic  point  de  meilleur  expe- 
dient,que  d  enuoyer  à  Madrid  vn 
de  leurs  parents  auec  le  mémoire 
duLicentié,afin  qu'il  fy  enque- 
ftaft  de  fes  moyens, &  de  fa  quali- 
té^puis  que  pour  le  regard  de  leur 
fille,  elles  eftoient  bien  aiTeurees 
qu'elle  obeiroit  à  leur  volonté. 
Àinii  elles  enuoyerent  appeller 
ce  parent ,  &  luy  racontèrent  Taf- 
faire  de  poinóí:  en  poindt ,  le  priât 
deles aiTifter  àcebcfoin.  Aquoy 
luy  Peftant  offert  tres- volontiers, 
il  leur  promit  de  n  y  efpargner 
point  fa  peine.  Alors  Mad.Eluire 
luy  donna  vneaifez  bonne  fom- 
med  argent  pour  faire  fon  voya- 
ge; fi  bien  que  pour  la  contenter, 
ilie  mit  incontinant  en  chemin, 
&  arriua  le  iour  mefme  à  Madridj 
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ce  qui  luy  flic  d'autant  plus  facile, 
qu  il  n*auoit  que  dix  lieues  à  faire. 
Orcommeilnemanquoic  point 
de  cognoiiTincc  en  cette  ville, 
pour  y  auoir  elle  plufieurs  fois ,  il 
eut  beau  moyen  de  Penquefter 
des  vns  &des  autres,touchant  Yaf- 
faire  qu'il  dcfiroit  fçauoir.  Mais 
lors  qu'il  fen  alloit  refuant  le 
lonj^dVneruéjil  fut  tout  eftonné 
de  rencontrer  vne  Dame ,  aiÎèz 
bien  paree ,  &  qui  n'eftoit  pas  des 
plus  laides,  dont  les  aillades  fem- 
blerent  d  abord  l'inuiter  à  fap- 
procher  d'elle:  car  elle  ne  feren- 
doit  aucunement  chiche  en  ma- 
tière d'appas  &  d  aiFcrteries^com- 
me  ellant  du  nombre  de  celles 
qui  ont  accoullumé  d'aller  en 
courfe  par  les  golfes  de  la  grande 
rue,  ôc  la  porte  de  Guadalajara, 
auec  plus  de  deiTein  de  butiner 
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largenCjquelesvolontcz  dcspaf- 
íants.  RecognoiíTant  doñea  peu 
presa  la  mine  de  noftre  homme, 
(  qui  Pappeloit  Pedro  de  SalzcdoJ 
qu'il  eítoic  eftranger ,  elle  l'abor- 
da franchement: ,  &  le  mie  en  diíl 
cours  fur  le  peu  de  fidélité  des 
hommeSjenfemble  fur  le  mefpris 
qu  ils  faifoient  des  Dames.  Pedro 
luy  refpondit  félon  fa  demande, 
&  l'aiTeura  que  pour  fon  particu- 
lier, on  ne  luy  pouuoit  reprocher 
aucun  aâ:e  d'infidelité,ayant  tou- 
jours fait  profeiîîon  de  feruir  & 
deffendre  celles  de  fon  fexe.  La 
Courtifane  iugeant  par  ces  mots, 
quelle  auoitdefia  faidt vne bref- 
che  dans  la  volonté  de  Tcllran- 
geri  Vous  recognoiftrez ,  luy  ref 
pondit-elle,queie  ne  fuis  point  iï 
difcourtoife  que  plufieurs,  qui 
tiennent  pour  vn  grand  peché  de 
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parler  aux  hommes, bien  qu'en 
eiFedleur  maifon  foie  ouuerceà 
toute  forte  de  gens  ,&  quon  ne 
void  autre  choie  qu'elles  par  les 
rues  de  Madrid.  De  moy,ieme 
tiens  clofe&couuercc  dans  mon 
logis^d'où  ie  fors  fi  rarement,  que 
ie  m'eftonne  comme  vous  m*a- 
uez  rencontrée;  VrayemenCj  reC- 
pondit  Pedro ,  i^ellime  fort  vne  iî 
bonne  aduanture  ,  &  voudrois 
bien ,  auec  voftre  permiUion/ça- 
uoir  le  íuje¿t  qui  vous  a  tirée  de  la 
maifon.  La  rufee  prenant  fon 
temps  là  deiTuSjluydillpour  ref- 
ponfe,  Quelle  ertoit  fortie  auec 
deiTein daller  achepter  vn  chap- 
peau  à  vn  enfant  de  dix  ou  douze 
ans,  qui  raccompagnoit,&  que 
n'ayant  aiTez  d'argent  fur  foy, 
elle  eitoit  contrainte  de  f en  re- 
tourner âu  logis  pour  en  pren- 
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drc.  Noftre  homme  inuité  par 
cesmocs-Ic  ièrois  bien  fafché,  re- 
partit-il ,  que  pour  fi  peu  de  chofe 
vous  euííiez  pris  tant  de  peine, 
i ay  encore  vn  peu  d'argent  àvo- 
ftreferuice,&:voudrois  en  auoir 
d'auanrage,  pour  vous  tefmoi- 
gner  la  bonne  volonté  que  i'ay 
pour  vous.  Ce  difanc ,  il  luy  mili  à 
la  main  feize  reales, quelle  prie 
ians  refaire  beaucoup  prier.  Mais 
comme  il  fut  queition  d  achepter 
le  cliappeau ,  elle  en  demanda  vn 
des  plus  fins ,  auec  vn  bord,  ôc  vn 
cordon  d'or/e  doutât  bien  qu  el- 
le auoittrouuévn  marchand  qui 
le  payeroir.En  eiFeâ: ,  après  qu  on 
eut  conclud  le  prix  à  quarante 
reaies,  noftre  A moureux, qui  n  a- 
uoit  point  de  monnoyc,  tira  vn 
quadruple,&  fe  fift  rendre  fon  re- 
fte  auChappelicr.  Cependant  la 
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Courtiíane  prit  le  chappeau ,  &  le 
donna  au  garçon  qui  la  iuiuoir, 
&Iuy  ditjqu^il  le  porraft  prompte- 
mentau  logis.  Dequoy  faperce- 
uant  l'Amoureux ,  la  peur  qu  il 
eut  que  fon  argent  ne  fuft  bien 
eigaréjfift  que  pareil  à  vn autre 
Apollon^il  ie  mift  à  fuiure  de  près 
cette  ingrate  Daphné  ,  qui  luy 
promit  auec  ferment  de  luy  faire 
içauoir  fon  logis  dans  leiour  mef 
me,&  par  ainii  qu'il  ne  prit  pas  la 
peine  de  l'accompagner  d  auan- 
tage^dc  peur  que  celan'oflFençaft 
ia  réputation  :  Mais  luy ,  qui  ne  la 
pouuoit  quitter  fans  en  tirer  ce 
qu'il  pretendoitjSc  qui  n  auoit  pas 
accourtumed'equipperà  fes  def- 
pens  des  perfonnes  incogneuës, 
fe  refolut  de  ne  l'abandonner 
point, quoy  qu*ilen  deufl:  adue- 
nir^de  maniere  que  cette  coureu- 
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ícnepouuanc  vaincre  fonobÛî^ 
nation,  pour  mieux  l'amuier  le 
long  dm  ruës;  Afin ,  luy  did-elle, 
que  vous  cognoiilicz  combien 
eft  grande  l'inconl tance  de  la  for- 
tune, efcoutez  vn  peu,  le  vous 
prie  ,  le  récit  de  la  mienne.  le  me 
nomme  Leonor  Paez ,  natifue 
d*  Atteualo ,  &  de  la  meilleure  fa- 
mille de  tout  le  païs  :  Mon  père 
ayant  eu  l'iiotmeur  d'eftre  Gou- 
uerncur  dVne  fi  bonne  ville,  & 
moy  de  paroiftre  parmy  les  plus 
belles  de  mon  lemps ,  enfin  mon 
malheur  vouluc^eilant  mefcham- 
ment abufee  j  foubs  promeilc  de 
mariage  ,  par  vn  ieune  Gentil- 
bomm?,ie  Fus  contrainte  d  aban- 
donner mon  pays,  &  de  me  ren- 
dre en  cette  ville,oû  ie  me  fuis  ré- 
duite dans  vn  p^tit  logis,en  atten- 
dant quemen  plus  proches  ayenc 
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calme  la  colère  qu'ils  ont  iufte- 
menc  conceue  contre  moy;  Ne 
mepreiTezdonc  pas  dauantage, 
ie  vous  prie,  de  vous  dire  mon  lo- 
gis,&  qu  il  vous  fuffiie  que  ie  vous 
leferày  fçauoirauiourd'huy.Ain- 
fi  de  propos  en  propos,  eftans  ar- 
riuez  à  la  rue  qu'on|appelle  de  Le- 
ganitos  5  noftrc  Nymphe  ne  vou- 
lut iamais  paiTer  outre ,  afleurant 
Pedro,  quelle  fe  tenoit  en  ce 
quartier  là,  bien  que  ians  luy  fi- 
gnaler  le  logis.  Comme  ils  efloiêc 
lur  ce  différant ,  noftre  homme 
deicouurat  de  cas  fortuit  au  bout 
de  la  rue  le  ieune  garçon  qui  cou- 
roitauec  1^  chappeau  à  la  mainj 
N  eft-ce  pas  là  bas,  dit- il  à  iaDa- 
me,oùeft  la  fontaine  de  Legani^ 
toSjii  renommée  par  tout  le  mon- 
de^Elle  ayant  refpondu ,  qu  ouy; 
Pg:mettez-moy,continua-t'il ,  de 
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Taller  voir,&  cependant  prenez 
la  peine  de  m'artcndreicy.oùie 
ieray  toucincontinantde  recour. 
Elle  tranfportce  daife,  luypro- 
mic  de  ne  bouçrer  de  là ,  &  à  mef- 
me  temps  Iny  voyant  tourner  le 
dos,elle  le  o-liiTi  dans  m  maifon. 

Si  toit  qu'elle  y  fut  de  retour, 
croyant  défia  dauoir  fait  fortune, 
elle  raconta  à  fon  parent, qui a- 
uoit  part  au  butin  quellcfaiioic 
d'ordinaire,  que  par  ion  induilrie 
elle  venoit  de  luy  acquérir  vn 
chappeau,  qui  feroit  tout  propre 
pour  accompagner  fon  habit  de 
campagne.  Surquoy  elle  luy  de- 
clara riiiltoire  de  poincl:  en 
poinit,  au  grand  contentement 
de  fon  parent, qui  ie  mocquoit 
de  ce  qu  elle  auoit  fi  bien-  pris 
pour  duppe  Tcrtranger.  Mais  ils 
furent  bien  eltonnez  ^  lors  que 
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voyaras  arriuer  le  garçon  ians  fon 
butin, après  luy  âuoir  demandé 
qu  eAt)ic  dctienu  le  chàppcauiCe 
lîiefme  Gentil-homme ,  leur  ref- 
pion.dit-il,  qui  la  payé ,  me  l'a  ofte 
làbas,diiant,que  mamerelen- 
uoyoit  exprés  pour  le  prendre  de 
moy^afin  dele  changer  à vnau- 
tre^Sc  voila  commet  toute  la  rifee 
tomba  iurnos  gens,  qui  furent 
eux-mefmes  affinez  par  celuy 
qu  ils  croyoiétauoir  pris  en  leurs 
filets,  &  qui  fin  en  iorte  que  lé 
Chappelier  luy  rendit  enfin lar- 
gent  de  fon  chappeau. 

Apres  que  nollre  Amoureux 
eut  finement  euité  cette  trouiTe, 
&  faidl  ferment  de  ne  famufer 
plusàvne  fi  mauuaife  marchan- 
dife,il  fe  mit  en  deuoir  de  vacquer 
à  l'aiFaire  qui  Tauoit  là  conduit^ 
vfant  de  tant  d'inueniîcns  &:  de 
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diligences ,  qu'il  f  eiclaircift  félon 
fon  deíir,  de  tout  le  contenu  de 
ion  mémoire.  Le  iour  d*apres  il 
partit  de  Madrid  pour  fen  re- 
tourner au  païs^où  arriué  quil 
futjil  rendit  vn  fi  bon  compte  de 
ia  commiiIion,que  tous  íes  pa- 
rents en  furent  infiniment  fatis- 
faits&  contents, principalement 
Mad.  Eluire  &  fa  iœur,qui  luy  re- 
commandèrent fur  tout  de  con- 
duire cette  aifaire  fecrettement; 
Ce  que  leur  ayant  promis, il  fut 
refolu,quonen  parleroità  Mad. 
Catherine.  On  la  fit  doc  appeller 
pour  luy  dire ,  que  le  party  qui  ie 
prefentoit  pour  elle  efioit  gran- 
dcmentaduóntageuxiqu'il  ne  fal- 
loit  pas  qu  elle  prircrarde  àl'aage 
de  celuy  qui  la  recherchcit,&  que 
outre  au  elle  auroit  toufiours  vn 
carroíTe  entretenu, ce  contente- 
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ment  luy  refteroic  encore  de  pap- 
ier le  refte  de  fes  iours  à  la  Cour^ 
en  la  compagnie  de  ià  mere  &  de 
fa  tante. 

Mad.  Catherine  faccorda  vo- 
lontiers à  ces  offres,  &difl:pour 
reiponfe,  Quelle  feroit  vrayemét 
ingrate  de  ne  recognoiftre  par 
des  effeds  d'obeiiïànce  les  bons 
offices  que  ià  tante  &  fa  mere  luy 
rendoient  y  &  par  ainfi  qu  elle 
eftoit  preile  de  Raccommoder 
entièrement  à  leur  volonté  jfça- 
chant  bien  qu'elle  ne  regardoic 
que  fon  aduancemcnt;Enquoy 
cette  Belle  tefmoio-na  combien 
de  pouuoir  auoit  lambition  fur 
elle,puisquele  feu!  defir  de  pa- 
roiflre  la  fifi:  refoudre  à  efpoufer 
vn  vieillard,  bien  que  priuc  de 
toute  vigueur,&  du  tout  inhabilç 
aux  exercices  d*amour. 
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Noflre  Monficur  le  Licentié 
ne  fut  pas  fi  tort  aduerty  que  fa 
recherche  eftoit  acceptée,  qu'il  fe 
para  de  fes  plus  beaux  habits^ôc  fe 
fit  rafer  afin  de  paroiltre  plus ieu  - 
ne  deuant  fa  mairtreife.  Mad.  EI- 
uire  luy  porta  parole  de  la  parc 
de  tous  les  parents,  qu'ils  neche- 
riifoient  rien  tant  que  l'honneur 
de  fon  alliance^difant,  qu'il  falloir 
paifer  outre  au  pluftoft ,  puis 
quilsauoientfibien  commencé. 
Cette  nouuelle  fut  fi  agréable  au 
Docteur, qu il  faillit  à  perdre  le 
kigement,ne  ceifant  detefmoi- 
gnerauxparentslaioye  extraor- 
dinaire qu'il  en  reifentoit. 

Deux  ou  trois  iours  après  il  en- 
uoyaàfamaiftreifede  fort  riches 
ioyaux5&  mift  fi  bon  ordre  à  tousj 
les  préparatifs  de  la  nopce,  qu< 
tous  les  parents  de  Mad.  Catheri-Î^ 
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ne  eñans  aíTemblez  (  car  pour  les 
iiensilnauoic  daigné  les  aduer- 
tir  5  fçachant  bien  que  cette  non- 
uelleneleurferoitpas  beaucoup 
agreable)ronentîii:la  folemnité 
publiquement, où aflifterent  les 
principaux  delà  ville,  donc  les  vns 
appreuuoient  ce  mariage, &  les 
autres  le  blafmoient,  à  caufede 
Imegalitédelaagedes  mariez. 

Apres  qu*on  euft  paiTé  la  iour- 
nee entière  en  refioLÍyírances,& 
que  l'heure  du  repos  fut  venue, 
les  conuiez  fe  retirèrent ,  &  Mad. 
Eluire,en  la  maifon  de  laquelle 
on  auoit  faiil  la  nopce,  commen- 
ça de  mettre  ordre  aux  prépara- 
tifs de  la  couche.  Ce  fut  alors  que 
Mad.  Catherine  fertant  miieaii 
lidl,  pria  fa  tante  de  faire  empor- 
ter tous  les  flambeaux  de  la 
chambre  ,  difanc ,  qu'elle  n  en 

FFf  iij 


t 


NOVVELLES 

pouuoit  íbuffrir  la  lueur,  &  que 
fon  Efpoux  treuueroic  aiTez  le 
chemin. 

Iladuint  en  ce  mefmc  temps, 
quvne  vieille  ieruanredu  logis, 
grandement  expérimentée  aux 
rufes  d'Amour,  iè  reiTouucnanc 
dauoireftéfort  mal  recompen- 
ièe  par  le  marié ,  de  la  peine  fouf- 
ferte  à  fon  feruice ,  fe  refolut ,  de 
luy  ioiier  vn  traiót  de  ion  mellier: 
Elle  communiqua  doncques  fon 
deilèinàvneautre  fille  du  loeis, 
ûirezfretillarde,&quinedeman- 
doit qu'à rireifi bien  quelle  f of- 
frit auilî  tort  à  tout  faire.  Or  d  au- 
tant que  le  lid  des  mariez  eftoic 
en  vne  cIiambrc,où  il  y  auoit  vne 
porte  par  où  Ion  entroit  en  vn 
iardin  plante  d'oliuiers  en  grand 
nombre,  la  vieille  ayant  mis  vne 
chemiiè  pardeiTus  ia  robbe  ,  ià 
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compagne  ne  faillie  d  aller  aduer- 
tir  Monfieur  l'Efpouié,  que  Mad. 
Catherine  eiloic  retirée  ,  &  par 
ainfi  qu'il  la  pouuoit  aller  treu- 
uer,  pourueu  qu'il  n'y  eull:  point 
de  lumière. 

Le  vieillard, qui commençoit 
d'entrer  en  rut,  ne  le  fit  pas  beau- 
coup prier, pour  fe  treuuera  ce 
defy,&l'efl:anc  deshabille  prom- 
ptement ,  fe  couurit  d'vne  robbe 
de  damas  blanc,  bien  qu'elle  ne 
furtpas  trop  chaude  pour  lafai- 
fon,  car  c'elloit  au  mois  de  Fe- 
urier;En  cet  équipage  il  le  rendit 
en  la  chambre  de  la  maillreile, 
fuiuy  de  la  ieune  fille  qui  l'accom- 
pagnoit.  A  l'heure  mefme  la  vieil- 
le, qui  fçauoit  bien  que  Mad. Ca- 
therine dormoitjfentant  de  loing 
ce  froid  Amoureux,  (orcit  derriè- 
re les  rideaux  du  lidjOÙ  elle  eiloit 
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cachee,  &  feignant  d'ertre  furpri- 
fe  d^cltonnemcnc  &  de  honte^ 
fenfuitparlaporteda  iardin.  Le 
vieillard  crovanc  véritablement 
que  ce  fuH  fa  femme ,  courut  in- 
çontinant  après  elle, &:  à  meime 
temps  la  ieune  fille  ayant  ferme 
la  porte  f  en  alla  voirfî  Mad.  El- 
uire  auok  befoin  de  quelque 
choie. 

Cependant noftre  vieil  Apol- 
lon fenalloit  courant  par  le  iar- 
din après  ia  fuitiue  maiftreiTe/aC 
ièurant  auecvne  infinite  d^  pro. 
meilès,qu'il  ne  feroit  rien  qui  luy 
peuft  defplaire.  Mais  la  vieille 
pourlainufer  d'auantage^  feca- 
choit ores  fous  vn  oliuier,&tan- 
toil  fous  rautre,afin  d'euiter  d'en 
venir  anxprifes,  de  peur  d*efl:re 
rccogneuë;  Cependant  que  fon 
Araourcux  talchoit  de  luy  re- 
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monftrerque  fa  refiltanceefloic 
vaine  &hors  de  propos. Mad.Ca- 
tlierine^^e  liane  eiueillee  là  dciTus, 
fuccoiueconfaiede  fevoir  feule 
dans  le  liót;  fi  bien  que  ne  (ca- 
chañe à  quoy  ea  attribuer  la  cau- 
fe ,  elle  blalmoic  tacitemêt  le  mef 
pris  &  la  nonchalance  de  ion  Ef- 
poux. Cependant  comme  l'Auro- 
re commençoit  à  paroiltr^  fur 
rO  rizon,  la  vieille  craignat  qu  oa 
ne  la  recognuil ,  ie  fauua  par  vne 
vieille  mazure  das  la  chambre  de 
la  ieune  feruante^à  qui  elle  racon- 
ta la  fourbe  quelle  venoic  de 
ioiierà  nollre  Amoureux. 

C®mme  la  nuid  n  ell  iamais 
fans  bruines  donc  elle  humeóle 
la  terre,  c'eftoic  pitié  de  voir  ce 
pauurc  marié  tout  traniy  de 
froid,  &  dont  le  damas  eftoit  auiïî 
I  mouillé  que  fi  on  l'euft  crempé 
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dans  vn  eftang  s  ce  qui  fut  caufe 
que  pour  fe  rechauffer,  voyant 
queleiourparoiíTüic  défia,  il  en- 
tra par  vne  autre  porte  dans  la 
cliabre  de  fon  Eípouíe,&  croyant 
qu'elle  mefme  euft  gagné  le  lid:, 
après  Tauoir  bien  pourmené 
dansleiardin;  Vous  auez  eu  tort, 
luy  dit-il,  de  me  traicter  de  la  ior- 
te,lansconfidererque  ny  Tocca- 
iîon ,  ny  le  temps  ne  me  permet- 
toit  pas  de  paiTer  la  pluipart  de  la 
nuidlau  ferain  ;  certes  vous  m'a- 
uez  réduit  là,  que  ie  fuis  dcmy 
mort,  &  ay  belle  peur  que  voftre 
obftination  ne  me  caufe  vne 
grande  maladie.Ce  difant,il  f ap- 
procha d'elle  ,  qui  ne  pouuoic 
comprendre  ny  ce  qu'il  vouloic 
dire,ny  f  imaginer  où  il  auoit  paC- 
felanuid. 

Enuironlemidy,Mad.  Eluird 
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&  fa  foeur  encrèrent  en  lacham- 
bre  de  ces  nouueaux  marie2>pour 
voir  comme  ils  fe  portoienc;  le 
vous  laiiTe  à  penfer  fi  elles  ne  fu- 
rent pas  bien  eftonnees  de  le 
treuuer  luy  demy  mort ,  &  elle 
remplie  de  tous  les  mefconten- 
temenrs  qu  on  fçauroit  fimao;i- 
ner.Apres  quelle  le  fut  leuee,& 
qu'elle  leur  eurtracote  de  poin£l 
en  poinâ:  comme  raffaire  fe  pa¿*- 
foit,  elles  la  prièrent  d'auoir  pa- 
tiencesdifans^que  cette  indifpofi- 
tioneftoitvneífeótde  la  foiblef- 
fedefonaage,  &  qu'elles  fe  pro- 
mettoient  d'en  voir  bien  toft  vne 
fin. 

Le  bruit  dVne  maladie  fi  fou- 
daine  eftant  ième  par  la  ville,  il 
nyeuftceluyqui  n'en  attribuait 
lacaufeaux  charges  du  mariage, 
quoy  que  le  pauure  vieillard  full 
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bien  aflcurc  du  contraire ,  &  qiul 
neíceuíl  dcquoy  fe  plaindre  ^ny 
quelle  mine  tenir  deuant  ceux 
qui  ralloicntvifiter.Durant  quel- 
ques iours  on  vfa  de  tant  de  pre- 
ièruatifs  &  de  remedes  pour  le 
guérir,  qu'enfin  on  le  remit  fus 
pied, plus  gaillard  &plus  vigou- 
reux quauparauantimaisfi  mal 
adroit  aux  jouftes  d'Amour, 
qu'encore  que  fa  femme  euft  vn 
iufte  fuie£t  de  fen  plaindre,  ne- 
antmoinsellenelaiiToitpas  dele 
careífer  auec  vn  vifage  riant:  pnais 
luy  cognoiiTant  fort  bien  que  ce 
qu'elle  en  faifoitnVrtoit  que  par  j 
difcretion  ,  il  faffligeoit  de  n'y 
pouuoir  donner  ordre.  Ce  que 
recognoiiTant  vn  fien  amy ,  qui 
auoit  de  grandes  familiaritez 
auec  luy,  il  foffrit  à  mettre  reme- 
de à  cette  foibleife  de  Nature ,  di  J 
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fant^quil  cognoiíToic  vn  certain 
Apothicaire  de  íes  amis,  auquel  il 
demanderoit  vn  breuuage  pour 
foy,quilay  pourroit  profiter. 

L  ayant  laiiTé  fur  cette  efperan- 
cefort  ratisfaiâ:&  contant,  il  ne 
faillit  à  f  en  aller  treuuer  TApo- 
thicaire,  qui  demie-heure  après 
luy  donna  la  médecine ,  après  l'a- 
uoir  bien  preparee.Le  vieillard  la 
receut  toit  après  de  la  main  de 
fon  amy ,  qui  laduifa  de  la  pren- 
dre vne  heure  auant  que  de  ie 
mettre  au  licl  auec  ià  femme,  afin 
quelle  fifi:  mieux  fon  opération. 
Comme  nofire  Amoureux  faf- 
ieuroit  entièrement  fur  fon  amy, 
il  ne  faillie  point  de  prendre  le 
breuuage, qui  ne  tarda gueres  à 
opérer, mais  auecvn  eftcctbien 
différant  de  celuy  qu'il  fe  promet- 
toit  :  car  il  luy  brouilla  tellement 
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les  humeurs ,  que  tout  le  matin  il 
fut  contraint  de  ne  bouger  du 
Ii^5t,àcaufe  d'vne  grande  euacua- 
tionquilefurprit,&  mefmes  de 
faire  appeller  le  Médecin,  qui 
euftbiende  la  peine  à  le /remet- 
treuil  fort  ce  breuuage  prétendu 
lauoitaífoibly. 

Cependant  Mad.  Catherine  iè 
confoloit  en  fon  malheur/ur  lef- 
perance  qu  elle  auoit  que  fon  ho- 
fte  pourroit  bien  toft  defloger  du 
inonde,&  elle  eftre  faide  héritiè- 
re de  tous  fes  biens.  A  meime 
temps  TApothicaire  i^en  eftanc 
aile  au  logis  de  celuy  à  qui  il  auoit 
donné  la  medecinejuy  demanda 
fi  elle  auoit  bien  operé  ?  A  quoy 
laurrc  ayant faiclrefponfe, qu'il 
ne  fen  elloic  point  encore  ref- 
iènty  -,  Il  faut  donc  bien ,  repartit 
rApothicarie,que  vous  ayez  va 
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ieftomach  d'Autruche: car  ievous 
iure  que  i  y  ay  mis  aiTez  de  rhu- 
barbe &  de  fquamonee  pour 
vous  efmouuoir  à  bon  eicienc.A- 
lors  ayant  appris  comme  il  auoic 
fait  prendre  le  breuuage  au  nou- 
ueau  marié ,  pour  luy  donner  vne 
trouflèjils  en  rirent  tous  deux  en- 
femble,  aux  defpens  du  pauure 
Amoureux,  qui  depuis  fut  bien 
eftonne  d'apprendre  de  fon  amy 
comme TApothicaire  lauoittro- 
pé,&  contraint  de  patienter  ians 
en  dire  mot. 

Apres  qu  à  force  de  médeci- 
nes &  de  remedes,  on  Teuft  remis 
en  fon  premier  cftat ,  il  f  imagina 
d  eftre  fi  bo  champion  en  amour, 
qu'encore  qu  il  fuft  trop  lafchc 
pour  fa  femme,  il  voulut  neant- 
moins  chercher  du  ragouft  ail- 
leurs qu'auprès  d'elle: car  ayant 
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ietcclaveuíirurlaieune  feruanré^ 
comme  il  í'aperccut  qu'elle  luy 
rioic  au  ncz,fe  rciTouuenant  du 
tour  de  íoupIeíTe  qu'c]!c&  la  viciU 
le  luy  auoicnc  ioiié,  il  l1mao;ina 
qu'elle  auoic  enuie  à  ia  peau  ;  &: 
ainfi  trompe  par  fa  propre  con- 
fiance, il  commença  de  lacaref- 
fer^ôcla  rechercher damour.En 
effedl  il  la  perlccuta  de  telle  forte, 
qu  enfin  elle  fut  contrainte  de 
f'en  plaindre  à  Mad.  Catherine, 
&  de  la  prier  dV  mettre  quelque 
remede  :  Mais  elle  qui  içaucic 
trop  bien  par  efpreuue  que  ne 
pouuanc  fournir  à  l'ordinaire,  il  y 
auoit  fort  peu  d'apparence  qu'il 
en 'cherchai!:  ailleurs,  luy  didt,- 
qu'elle  ne  prit  pas  garde  à  cela, 
d'autant  que  Moniieur  eltoit  d V- 
ne  humeur  aifez  gaillarde, mais 
nullement  malicieux; A  quoy  elle 
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kdjoufta ,  qu  elle  ne  laiflbit  pas  de 
luy  içauoir  borvgréde  cetaduis, 
&  luy  confeilloic  de  ie  tenir  fur 
íes  gardes ,  afin  que  fil  Timportu- 
noit  d  auancage  ^  elle  euft  à  Ten 
aduertir. 

Comme  les  vieillards  iè  mon- 
ftrenc  quelquesfois  plus  obftinez 
en  leurs  paiTions  que  les  ieunes, 
cettuy-cylefut  tellement  enuers 
Îa  feruante ,  que  feftimant  aiTez 
fort  pour  la  conten  ter,  il  ne  ceC- 
Ibit  de  luy  dire ,  qu'il  1  aymoit  vé- 
ritablement 5  &  qu  elle  auoit  tore 
den  y  vouloir  point  entendre:  A 
quoy  la  feruante  refpondoit  pour 
mieux  lamufer^qu  elle  recognoif 
ioit  fore  bien  fon  amour,  &  que  fi 
elle  faifoit  la  retiue  ,  ce  n'elloic 
point  qu  elle  n  euft  enuie  de  le 
contenter-,  ains  pluftoft  de  peur 
que  fa  maillreiTe  ne  fen  apper- 
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ceut  3  croyant  qu  elle  la  foupçon- 
noie  défia ,  &  qu*en  cas  que  íaíFai- 
re  fc  defcouurirt.ellenefuftrui- 
nec  d'honneur. 

Le  vieillard  tout  hors  de  foy-^ 
niefme,  la  remercia  de  cette  bon- 
ne volonté, &  luy  dit,  Que  lors 
quilenfaudroit  venir  auxprifes, 
ilfçauroit  fi  bien  choifir  le  temps 
&  le  lieu  ,  que  fa  réputation  n  y 
courroit  point  de  fortune.  S'e- 
itans  feparezlà  deiTuspourncn^ 
gendrer  aucun  fou  pçon,  le  vieil*' 
lard  extrêmement  contant  de 
cette  faueur  ,  ne  ceiTa  depuis  de 
chercker  l'occafion  de  faire  reiif- 
fir  fon  deífein.  Enfin,  il  aduint  vn 
iourque  la  feruanteeilant  occu- 
pée à  blutter  de  la  farine  en  vn 
grenier  Je  Licencié  voyant  qu'il 
ne  pouuoit  prendre  meilleur 
temps,  &  que  ia  femme ,  ià  tante, 
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&  iâ  rtierc  ne  penfoient  à  rien 
moins  qu'à  ce  qu'il  auoit  enute 
d'exécuter, il  ficfemblantd'auoir 
vne  affaire  d'importance  à  la  ville, 
&  que  fi  quelqu'vn  le  demandoit, 
ils  ne  laiiïaiTent  pas  de  l'entrete- 
nir en  attendant  fon  retour.  Alors 
avant  faicl  femblant  de  fortirâl 
monta  en  haut ,  où  treuuant  la 
feruante,  qui  íaífoit  la  farine  ,&; 
qui  luy  fembla  plus  belle  que  l'or- 
dinaire,à  caufe  qu'elle  auoit  les 
cheueux  tous  poudrez,  il  la  pria 
de  ne  laiiTer  perdre  vne  fi  belle 
occafion,  &  d'auoir  pitié  de  fon 
martyre.  Surquoy  la  feruante  re- 
nouuellant  les  feintesje  voudrois 
bien, luy  dit-elle,  iatisfaire  à  vo- 
ftre  defirrmais  i'ay  tant  de  peur 
d'ertre  furprife,que  fi  ie  ne  voy 
de  mes  propres  yeux  l'aifeurance 
que  vous  me  prometcez  ,il  m'eft 
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ümpoíTible  d y  confentir.*  Ceft 
pourquoy  bluttez  vn  peu  la  fari- 
ne à  iria  place ,  de  peur  que  Ma- 
dame ne  fe  doute  de  quelque 
chore-,&  cependant  ie  m'en  iray 
bellement  la  bas  pour  voir  par  le 
trou  de  la  ferrure  ii  elle  eil  fi  em- 
pefchee  que  vous  dites. 

Noftre  Amoureux  acceptant 
tres-volontiers  le  party  que  luy 
faifoit  la  feruante ,  fe  mit  à  blutter 
à  fa  place,  &  durant  ce  temps ,  elle 
eut  loifir  daller  à  la  chambre  de 
famaiftreiTejOÛellc  laduertitde 
tout  ce  qui  fe  paiToit,  enfemble 
fes  autres  parentes ,  qui  toutes 
d'vn  commun  accord  ayanspofe 
leurs  chappins  pour  ne  faire 
bruit,  montèrent  en  haut.  Noftre 
Amoureux  ,  qui  auoit  toufiours 
Toreille  au  guet  ,  &  qui  croyoit 
que  ce  f uil  la  feruante  qui  reuintj 
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Hafte-toy,  luy  dit-il,  mon  axur^&c 
viens   ioulager  cette   peine  par 
vn  plus  doux  trauail.   A  l'heure 
mcfme  ces  Dames  entrèrent  au 
grenier, &  treuuerent  Monfieur 
leLicentié,q-ii  retrouiTc  iufques 
aux  coudes,  &  le  chappeau  bas, 
faifoit  le  meltier  de  Boulenc^er .  fi 
enfariné  par  la  face  ,  qu'on  euft 
dit  qu  il  auoit  neigé  fur  luy.  Vous 
pouuez  croire  comme  il  fut  e- 
ilonnéde  voir  &d'oüyr  ces  fem- 
mes ,  dont  les  vnes  luy  repro- 
choient  fon  peu  de  iugement ,  &         ¡ 
les  autres  Tattaquoient  à  belles 
injures  ;  luy  reprochans,  fi  c  eftoit 
là  cette  affaire  d'importance  qu'il         ¡ 
auoit  entreprife:  A  quoy  nelça- 
chant  que  relpondre,ilicmbloic 
eftre  perclus  de  corps ,  &  trouble 
d'efprir. 
Or  d'autant  qu'en  fa  baiTe  coure       *  [ 
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il  y  auoit  pluficurs  honneftes 
hommes  qui  raitcndoient ,  com- 
me ils  oiiyrent  le  bruit  quonfai- 
foit  dans  le  logis,  ils  montèrent 
en  haut  pour  y  mettre  quelque 
remede,  où  treuuans  Moniieur  le 
Licentié  en  la  pofture  de  lean  Fa- 
rine ,  ils  fceurent  bien-toft  qu'il 
auoit  joiié  ce  perfonnage  pour 
lamour  de  la  femante.  Mad.  Ca- 
therine ,  &  fes  parentes  furent  in- 
finiment fafchees  de  ce  quelef- 
fe¿l  eftoit  venu  en  la  cognoiíían- 
ce  des  eftrangers  i  ce  qui  n  em- 
pefcha  pas  que  le  iour  mefmeil 
ne  fuft  publié  par  toute  la  ville ,  & 
qu'on  n  en  fift  des  contes  de  tou- 
tes parts. 

Le  Licentié  voyant  que  par  fa 
fottiie  il  auoit  perdu  fon  authori- 
té ,  &  qu'il  ne  pourroit  iamais  rc- 
i:ouurcr  la  bonne  elîime  qu'on 
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auok  eue  de  luy  ^fe  refolutde  ie 
rctireràla  Cour,  auec  fa  femme, 
&  ia  belle-fœur  ,  efperant  dci'y 
garantir  des  affronts ,  qu  il  euft 
efté  contraint  de  foufFrir,àfaute 
de  prendre  cette  refolution  ^  ainii 
après  que  par  des  excufes ,  qui 
ièmbloient  en  quelque  façon  le- 
gitimes, il  eut  faict  içauoir  Ton 
deiTein ,  on  enuoya  en  ia  place  vn 
ieunefrizé,  plus  propre  à  faire  vn 
Romant ,  qu  a  donner  vn  iuge- 
ment.  Nortre Licencie  l'ayant in- 
ftruiól  fur  le  deuoir  de  fa  charge, 
prit  le  chemin  de  la  Cour  auec 
toute  fa  famille ,  où  depuis  y  treu- 
'  uant  toutes  chofes  changées,  le 
grand  nombre  de  pourluyuans, 
les  difFîcultez  des  Audiences,  les 
fubmiiÎîons  ordinaires  qu'il  y 
falloit  faire  pour  venir  à  bout  de 
quelque  choie  j  &  finalement  !s 
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peu  de  rccompcnie  qu'y  rece- 
uoient  les  gens  de  mérite,  il  fe  re- 
folut  de  paiTer  le  reile  de  fes  iours 
en  homme  priué-,  tellement  que 
feflant  demeflé  de  toutes  arfau 
res, il  vefcut  depuis  en  pleine li- 
berté  auec  fes  amis,  fc  conrentant 
d'auoir appris  par  erprcuue,quc 
1  ambition  ne  manque  iamais  de 
chiftimcnt. 

L'exemple  de  Mad.  Eluire,  à  qui 
refperance  de  Tintereft  particu- 
lier fin  oublier  la  haine  qu  elle 
auoir  conceiie  contre  le  Licentie, 
nous  apprend  ,  combien  puiiTan- 
tes  font  les  amorces  du  gain.  La 
difficulté  que  fill  d  abord  Mad. 
Catherine  d'cfpoufer  le  vieillard 
qu'on  luy  prefentoit  ^  Que  les  ieu- 
ncs  gens  ne  faccordent  gueres 
bien auecles vieux.  Leconiente- 
ipent  qu  elle  y  preila, quand PA 
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luy  parla  de  hauiTer  fon  train  ; 
Que  le  defir  de  paroiftre  a  vn 
grand  pouuoir  fur  les  Dames.  Et 
le  peu  de  foin  qu  elle  eut  de  la  vie 
de  fon  mary ,  parce  qu  elle  en  de- 
uoit  hériter;  Que  les  plus  vertueu- 
fes  tournent  bien  fouuent  la  face 
aux  aduerfitcz  pour  courtiferles 
bonnes  fortunes. 

Les  deifeins  extrauaguants ,  & 
les  inquietudes  du  Licentié,raon-^ 
firent  combien  nuiiible  eft  aux 
vieillards  la  bonne  opinion  qu'ils 
ont  d  eux-mefmes  ,  &  qu  eîlans 
iur laage , ils  tafchent  en  vain  de 
paroiftre  ieunes.  Le  mauuais  tour 
que  luy  jouèrent  les  deux  fer- 
uantes-,  Que  les  mcfcontente- 
mens  des  valets  font  quelquesfois 
caufe  du  deshonneur,  &  de  la  rui- 
ne dVne  maifon.  Les  artifices  de 
Pedro  de  Salzedo  enuers  la  Cour- 
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tiíane  qui  le  rencontra  ;  Q¿on 
a  bon  befoin  de  fe  tenir  fur  fes 
gardes, quand  Ton  tombe  entre 
les  mains  de  telles  perfonnes.  Les 
elFeâ:s  de  tromperie  &  de  fubtili- 
té ,  qu'elle  croy  oit  luy  faire  ientir; 
Que  les  intentions  des  femmes 
publiques  font  toufîours  perni- 
cieuies  &  mefchantes .  Bref,  la 
rencontre  que  fift  Pedro  de  Sal- 
zedo,nous  enfeigne,queleplus 
généreux  a¿le  de  NobleíTejCeft 
detraióter  fon  enncmy  fans  fu- 
percherie  ;  &  que  dVne  bonne 
tige,  il  en  fort  ordinairement  des 
rameaux  fleuriifants;  comme  au 
contraire,  les  branches  arides  & 
feches  ne  font  bonnes  qua  eftre 
iettees  dans  le  feu. 

Fin  de  la  dernière  Nouvelle. 
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^^^^OYYS  parlagracedeDieiiRoy 
^^  Je  France  ôc  de  Nauarre  :  A  nos 
amez&feauxConfeillerslesGens' 
tenans  nos  Cours  de  Parlement, 
Bailiih  ,  Senefchaux  ,  Preuoíls  ,  ou  leurs 
Lieutenans  ,  ôc  aucres  nos  lufticier^  Se  Offi- 
ciers qu*il  appartiendra  ,  Salue.  Nos  biea 
araezTouíTaindtduBrayj&Iean  Leuefque, 
Marchands  Libraires  ,demeuransennoltre 
ville  de  Paris ,  nous  ont  faidl  remonftrec 
qu'ils  ont  recouuré  vn  Liure  intitulé  ,  Les 
Ko!àî*elles  de  Don  Diego  agreda.  Z^  Va.rgcUi,  àX" 
uilé  en  douze  Hilloires  en  fuitte  de  celles  de 
Michel  de  Cernantes  Sayauedra,mires  en 
François  par  lean  Baudoin.  Lequel  ils  deiî- 
reroicnt  mettre  en  lumière  s'ils  auoicntfur 
cenoslettresàcerequiiesôc  neceflaires.  A 
cescaufeSjdefirant  bien  &  fauorablemeac 
traidler  lefdits  expofants ,  &  qu'ils  ne  foienc 
fruftrcz  des  fruits  de  leurs  labeurs  ,  leur 
auons  permis  &  odroyé  ,  permettons  & 
pdroyons  de  grâce  fpeciale  par  cesprefen- 
çeSiicupriiner,  ou  faire  imprimer  conjoin» 
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¿tementoufeparément  ledi6tLiiire,iceIuy 
mettre  &  expofer  eu  vente,&  diftribuer du- 
tain  le  temps  &  efpacede  dix  ans.  DefFeii- 
dant  a  tons  autres  Imprimeurs  Libraires 
ellrangers,& antres  perfonnesde  quelque 
qualité  qu'ils  ioient , d'imprimer ,  ou  faire 
imprimer ,  ny  mettre  en  vente  durant  lediót 
temps  ledid Liure  jloubs  couleur  defauiTe 
marque  &  autre  deguiiement ,  fans  le  con- 
feiitement  &  permiÎîion  dtfditSts  expoiants, 
ou  de  ceux  ayans  charge  d'eux ,  fur  peine  de 
confifcation  d'iceux,  d'amende  arbitraire,& 
de  tons  defpens  ,  dommages  &  intcrells  en- 
uersenx:  A  la  charge  d'en  mettre  deux  e- 
xempbires  en  noftre  Bibliothèque  commu- 
ne,auantquerexpoferen  vente  fuiuant  no- 
ftre Règlement,  à  peine  d'eftre  defcheuz 
dudidtPriuilege.   Si  vous  mandons  ^qneda 
contenu  en  ces  prefentes  vous  faiîiez ,  fouf- 
friez  &  laiffiez  louyr  lefdiits  du  Bray  Se  Le- 
uefque  plainement  6c  paifiblement ,  &  à  ce 
faire  fouiFrir  &  obéir  tous  ceux  qu'il  appar^ 
tiendra ,  en  mettant  au  commencement  ou 
à  la  fin  dudidl  Liure  ces  prefentes  ou  vn  bref 
extraid  d'icelles.Voulons  qu'elles  foient  te- 
nues pour  deiiement  fignifiees,  &  qu'a  la 
collation  foyfoitadiouftee  comme  au  pre- 
fent original:  Car  tel  eft  noftre  plaifir. 

Donné  à  Bordeaux  le  vnziefme  iourd'O- 


ûobre,  mil  fix  cents  vingt.  Etdenoftre^re- 
gnele  vnziefme. 


Par  le  Roy  en  ion  Confeil, 
Signé  Renovaron 

^^chené d imprimer  ce  30.  Imn^mil 
fix  cents  'vtngt-'un. 
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